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PRÉFACE.
Jusqu’à présent on n’a pu établir dans la mi-

néralogie
,
comme dans la physique

,
dans la

chimie, &c. ces principes généraux qui servent

à lier les faits et à rendre l’étude des sciences

plus rapide. La plupart des espèces minérales

sont isolées et on ne possède encore que deux

moyens de reconnoître les rapports importans

qui peuvent exister entr’elles : ces moyens sont

l’analyse chimique et l’observation des formes

primitives. Ils ont contribué à élever au rang des

véritables sciences la minéralogie
,
qui n’étoit

qu’une réunion de connoissanpes empiriques. Le

dernier
,
découvert par M. Haüy

,
a été fécond

en résultats heureux
;
il peut tenir lieu de l’analyse

lorsque celle-ci est imparfaite ou lorsqu’elle

manque entièrement.

Quant aux rapports qui existent sans doute

entre la composition des minéraux et leurs pro-

priétés
,

telles que la fusibilité la pesanteur

,

l’électricité
,
la phosphorescence

,
&c. on ignore

de quelle valeur ils peuvent être.

Il résulte de ces réflexions que les élémens

de la minéralogie ne peuvent être rédigés dans

le même esprit que ceux des sciences riches en

principes généraux
,
et que l’exposition des faits

doit être ici la partie essentielle et dominante. Il

ne s’agit que de choisir les faits et l’ordre dans

lequel on doit les présenter.

Deux sortes de faits composent l’histoire des
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minéraux : les uns sont relatifs à leurs propriétés*

les autres appartiennent aux rapports qu’ils ont

entr’eux et avec les autres corps de la nature. Si

la science des minéraux étoit plus avancée
,
on

pourroit se contenter de faire l’histoire de leurs

propriétés les plus importantes
,
de celles dont la

présence supposeroit nécessairement l’existence

des propriétés secondaires
,
et passer sous silence

la plupart de ces propriétés secondaires. Ori pour-

roit alors traiter l’histoire de tous les minéraux

comme on a traité celle des genres et des espèces

de la classe des sels
;
mais comme on ignore dans

beaucoup de cas l’influence d’une propriété sur

les autres
,

il faut les faire connoître presque

toutes
;
et nous n’avons du omettre que celles qui

nous ont paru évidemment peu importantes.

L’histoire naturelle des minéraux ne se com-

pose pas uniquement de celle de leurs caractères

ou de leurs propriétés distinctives
;
leurs gisse-

mens généraux
,
c’est-à-dire leur manière d’être

dans la nature et leur position relative dans le

Sein de la terre
,
leur formation ou leur décompo-

sition
,
leur influence sur les autres corps

,
leurs

gissemens particuliers les plus remarquables, leurs

principaux usages dans les arts forment la partie

la plus intéressante de l’étude de ces corps. Ces

connoissances sont à l’histoire des minéraux ce

que le tableau des mœurs et des fonctions orga-

niques est à l’histoire naturelle des animaux.

L’intérêt et l’importance de ces faits m’ont

engagé à insister sur cette partie de la minéra-

logie plus quJ
on ne le fait ordinairement

,
et
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j’ai cru devoir rapporter beaucoup d’observa-

tions de ce genre : car ce sont tous ces faits qui

composent l’histoire complète d’un minéral et

qui établissent une liaison entr’elle et celle

des autres corps de la nature. Il ne suffit donc
pas de les indiquer par un seul mot

,
aussi vite

oublié que lu
,

il faut encore entrer dans les

détails nécessaires pour donner une idée exacte

de ces connoissances intéressantes. Tels sont les

motifs qui m’ont dirigé dans le choix des. faits :

je dois dire maintenant quelques mots de l’ordre

dans lequel je les ai présentés.

On sait qu’il y a deux manières d’exposer les

élémens d’une science :

Tantôt les auteurs suivent la méthode des inven-

teurs, c’est-à-dire, la série des idées par lesquelles

on a du passer successivement pour amener la

science au point où elle est.

Tantôt
,
adoptant une méthode inverse

,
ils

procèdent dogmatiquement
,
c’est-à-dire qu’ils

annoncent des principes reconnus, et les prouvent

par des faits.

S’il y a des cas où la méthode des inventeurs

puisse être bonne et entièrement praticable
,
ce

n’est pas en minéralogie
;
dans cette science les

phénomènes généralement connus diffèrent selon

les lieux, de sorte qu’en suivant cette méthode
aux environs de Paris

,
on devroit faire connoître

d’abord à l’élève
,
le grès

,
la pierre à plâtre

,
la

pierre calcaire grossière, &c.; dans un autre lieu il

faudroit commencer par le granité
,
&c.

; ailleurs

encore par les substances volcaniques
,
&c.
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La méthode dogmatique m’a donc, paru la seule

que l’on pût adopter pour exposer les elemens de

la science que j’ai eu à traiter. J’ai du établir de

suite les principes
,
quand il y en a de reconnus

,

et les prouver en les appliquant aux faits qui

constituent la science. L’ordre qu’on doit suivre

dans l’exposition de ces faits est déterminé dans

la minéralogie comme dans les autres branches

de l’histoire naturelle par. la classification ;
et

c’est ici que se présente dans toute sa force la

prééminence de la méthode naturelle sur la mé-

thode artificielle : la classification naturelle est

,

s’il est permis de s’exprimer ainsi
,
la seule élé-

mentaire. C’est en effet la seule dans laquelle

les espèces soient liées par de vrais rapports.

Les généralités de chaque classe
,
de chaque

ordre forment l’histoire élémentaire de la classe

et de l’ordre; elles présentent à l’esprit un grand

nombre de propriétés communes qui font voir la

liaison intime qui existe entre les espèces.

Qu’on ne dise pas que les classifications artifi-

cielles sont préférables
,
parce qu’elles sont plus

simples et plus faciles à saisir
;

il est vrai qu elles

sont simples, car elles n’apprennent presque rien;

mais n’est-ce pas tronquer une science sous pré-

texte d’en rendre l’étude plus rapide, et peut-on se

flatter de la posséder quand on l’a apprise ainsi ?

Il faut espérer qu’à mesure que l’histoire natu-

relle fera des progrès
,
on sentira de plus en plus

l’importance de la méthode naturelle et sa préé-

minence sur la méthode artificielle
,
et qu’on ne

considérera plus cette dernière que comme un
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moyen commode d’arriver à trouver le nom d’une

espèce.

Malheureusement la minéralogie est trop peu

avancée pour qu’on puisse se servir utilement de

la méthode naturelle
;
cependant, malgré les diffi-

cultés qu'on rencontre ici dans l’application de

cette méthode
,
elle est encore préférable à une

méthode artificielle. J’ai donc cru devoir pré-

senter l’histoire des minéraux dans l’ordre qui

m’a paru le plus naturel
,
et j’en ai développé les

principes dans l’introduction.

J’ai cru aussi devoir offrir sans omission la

série de toutes les espèces
;

j’ai seulement eu

soin de passer légèrement sur les espèces peu

importantes. Je n’ai pas craint de surcharger la

mémoire par cette énumération complète. Je sais

par l’expérience que j’en ai faite en professant

dans les écoles centrales de Paris, qu’un élève ne

conserve dans sa mémoire qu’une partie des faits

qu’on lui a enseignés
,
à moins qu’on ne les lui ait

répétés un grand nombre de fois
;
mais

,
si au lieu

de lui présenter les mêmes faits sous la même
face et d’une manière isolée

,
on parvient à les lier

ensemble au moyen de faits accessoires
,
quand

même ils sembleroient peu importans par eux-

mêmes : ceux-ci
,
en forçant de rappeler les faits

principaux
,
sont comme autant de miroirs qui

les réfléchissent et qui les présentent à l’esprit

sous différens points de vue
;
c’est bien une ré-

pétition de l’objet qu’on veut graver dans la

mémoire
;
mais c’est une répétition sans mono-

tonie • loin d’être fatigante
,
et par -là presqu’inu-
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tile

,
elle devient intéressante et instructive

;
car

on ne retient bien que ce qui intéresse
;
et frapper

l’attention est un des meilleurs moyens d’aider

la mémoire.

J’aurois beaucoup désiré ne jamais nommer
une substance nouvelle sans la faire connoître :

mais je n’ai pu éviter cet inconvénient, qui est

grave dans un livre élémentaire. Une des parties

les plus intéressantes de l’histoire des minéraux

,

c’est la connoissance des espèces qui accom-

pagnent le plus ordinairement une autre dans son

gisscment
;
on voit que je n’ai pu traiter ce sujet

sans nommer dès le début des espèces que je ne

devois faire connoître qu’à la fin du livre. Je ne

pouvois éviter ce défaut qu’en supprimant les

gissemens ou en les renvoyant tous à la fin de

l’ouvrage. Je ne crois pas nécessaire de déve-

lopper les motifs qui m’ont fait rejeter ces deux

projets
;
chacun pourra d’ailleurs les réaliser

suivant qu’il le jugera convenable.

J’ai eu soin d’éloigner de ce traité élémentaire

toute théorie hypothétique et meme toute dis-

cussion sur l’origine et sur la formation des diffé-

rens minéraux. Je ne me suis un peu écarté de

cette règle qu’à l’article du basalte : la discussion

sur l’origine aqueuse ou ignée de cette pierre est

si animée dans ce moment
,
que je n’ai pas cru

devoir la passer entièrement sous silence. D’ail-

leurs
,

je ne l’ai fait connoître qu’en rapportant

les observations qui sont à l’appui de chaque

hypothèse, et qui forment une partie intéressante

de l’histoire du basalte.
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Je n’ai traité dans cet ouvrage que des miné-
raux simples

,
c’est-à-dire

,
de ceux dans lesquels

1 œil ne découvre ordinairement qu’une pâte

homogène
,
quelle que soit la composition attri-

buée à cette pâle. Les principes de classification

des minéraux formés naturellement par l’agréga-

tion visible de plusieurs espèces
,
sont entière-

ment différens de ceux qui servent à classer les

minéraux simples
;

ils constituent une science

distincte de la minéralogie oryctognosique
,
et font

partie de la géognosie
,
qui a pour objet l’histoire

des roches ou des minéraux simples ou agrégés

,

considérés en grandes masses
;
cette partie doit

être le sujet d’un ouvrage particulier.

Je n’ai donné en synonymie complète que celle

de M. Haiiy
,
pour la nomenclature française, et

celle de M. Brochant pour la nomenclature de
Fécule de M. Werner

;
j’ai même cherché à rendre

cette dernière synonymie aussi étendue qu’il m’a
été possible

;
j’ai quelquefois cité celles de Romé-

de-Lisle
,
Wallérius

,
Linné

,
Kirwan

, &c. lorsque

j
ai emprunte des noms ou des divisions à ces

célèbres naturalistes. J’ai pensé qu’il ne falloit

pas alonger un ouvrage élémentaire par des dé-
tails de synonymie qu’on trouvera d’ailleurs suffi-

samment développés dans les traités de miné-
ralogie que je viens de citer : mais j’ai cherché
à insérer dans cet ouvrage tous les noms divers

qui ont été donnés aux minéraux
,
et à rendre

ainsi la table qui le termine une sorte de voca-
bulaire de minéralogie.

J’ai rarement cité les ouvrages qui m’ont fourni
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les observations que j’ai rapportées. Je me suis

contenté
,
dans la plupart des cas

,
de nommer les

personnes qui les ont faites. Je n’ai point voulu

hérisser un ouvrage élémentaire d’un grand

nombre de citai ions ,
mais je n’ai pas voulu non

plus annoncer des faits peu connus
,
sans les

appuyer de l’autorité de ceux de qui je les ai

appris.

J'ai dû d’ailleurs faire hommage à chaque savant

des faits dont il a enrichi la science. Au nombre de

ces faits
,
il en est plusieurs qui n’ont point encore

été imprimés. Je les tiens de ceux qui les ont

observés
,
et j’en ai cité les auteurs avec plus de

scrupule dans ce cas que dans tout autre. Parmi

les personnes auxquelles je dois des remercîmens

pour les observations inédites quelles ont bien

voulu me communiquer
,

je dois citer particu-

lièrement M. Haiiy
;
non-seulement je tiens de

lui les premières connoissances que j’ai acquises

en minéralogie
,
mais il a eu la bonté de les aug-

menter des faits nouveaux que sa correspondance

ou ses propres observations lui fournissent.

Je dois aussi remercier M. Daubuisson
,
pour

les secours qu’il m’a donnés avec empressement

lorsque j’ai eu à traiter des sujets relatifs à ceux

qu’il a cultivés plus particulièrement.

Je craindrois en citant encore plusieurs des

personnes auxquelles j’ai des obligations du même
genre

,
d’occuper le lecteur d’objets qui me sont

particuliers
;
c’est la seule raison qui m’empêche

de leur faire ici des remercîmens publics.



INTRODUCTION
A L’ÉTUDE DES MINÉRAUX.

article premier.
Objet et but de la Minéralogie.

i. Il suffit de regarder avec un peu d’attention les
corps qui nous environnent, pour remarquer qu’ils se
divisent en deux grandes classes. Les uns jouissent de
cette faculté incompréhensible qu’on appelle la vie :

tels sont les végétaux et les animaux
;
on les désigne sous

la dénomination générale de corps organisés. Les autres

,

au contraire, privés de la vie, semblent rester toujours
dans le même état

;
on les nomme corps bruts ou inor-

ganisés : tels sont l’air, l’eau , les pierres, les métaux, etc.
2 . L’élude des corps inorganisés qui existent natu-

rellement dans la terre ou à sa surface
, est l’objet de laM inéralogie.

Comme la physique et la chimie ont aussi en partie
pour objet l’étude de ces corps, il faut faire voir que ces
sciences ne diffèrent l’une et l’autre de la Minéralogie
que par la manière d’envisager et d’étudier les mêmes
corps.

3. L’objet de la physique paroît être d’apprécier
1 action réciproque et sans décomposition

, des masses
les unes sur les autres, et de classer les propriétés des
corps plutôt que les corps eux-mêmes.

4. La chimie a pour objet de faire connoître l’action
réciproque des molécules les unes sur les autres, et
d employer cette connoissance à établir les loix suivant
lesquelles on peut séparer ou réunir les molécules des

A
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corps

,
c’est-à-dire les décomposer , et en former de

nouveaux.

5. La Minéralogie, étant une branche de l’histoire

naturelle, les mêmes principes qui dirigent les natura-

listes en général doivent diriger aussi le minéralogiste.

Il se propose d’apprendre a distinguer les coips qui

sont réellement différents ,
et a rapprocher ceux qui

ont entre eux des rapports ou nombreux ou très-

importans. Il cherche aconnoitre et a appieciei la place

que les diverses espèces de minéraux tiennent dans cet

ensemble d’êtres qu’on nomme la nature
,

et a s ins-

truire du rôle qu’ils y jouent.

6 . Comme nous ne pouvons connoître les rapports des

minéraux ensemble
,
qu en nous instruisant a fond de ce

qui concerne leur nature et leurs propriétés
,
les autres

sciences, et principalement la chimie et la physique, nous

sont d’une utilité indispensable pour atteindre ce but

,

en nous fournissant les instrumens propres à nous faire

acquérir ces qonnoissances. En effet, on peut considérer

les corps de la nature ,
minéraux ou autres ,

comme les

pièces éparses d’un édifice immense ;
le naturaliste

cherche à les rassembler pour rétablir 1 édifice j
la phy-

sique et la chimie lui fournissent les instrumens dont il

a besoin pour examiner complètement et sous toutes

leurs faces ces nombreuses pièces
;
il cherche à deviner

la place quelles occupoient ,
en déterminant leur na-

ture, et en retrouvant les points par lesquels elles se tou-

choient
,
quelles que soient les altérations qu’elles aient

éprouvées.

7

.

La connoissance complète des propriétés des miné-

raux n’est pas seulement un objet satisfaisant pour 1 es-

prit, elle donne les moyens d’appliquer ces propriétés à

un grand nombre d’arts ,
et de reconnoître avec certi-

tude les minéraux utiles par-tout où ils se rencontrent.

Ainsi lorsqu’on connoîlra les loix qui ont présidé à la

formation des minéraux et a leur arrangement respeclit

dans le sein de la terre ,
on pourra employer avanta-
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geusement celte connoissance à la recherche et à l'ex-
ploitation des mines.

lel est donc l’objet de la Minéralogie
;

tels sont les
moyens de le remplir, et les résultats intéressant et
utiles que l’étude de celte science procure ou fait espérer.

ARTICLE II.

Des propriétés et des caractères des Minéraux.

8. Parmi les propriétés des minéraux , les unes
se trouvent dans tous ces corps

, et ne se trouvent qu’en
eux : elles servent donc a distinguer des autres corps de
la nature les minéraux

, et même les corps inorga-
nisés, dont les minéraux font partie

j telles sont leur
maniéré de cioitre, et leur propriété de cristalliser.

Les autres propriétés n’étant point particulières aux
ïïhi éei ciux

y ou n étant pas communes a tous les miné--
raux, servent seulement à les faire distinguer entr eux.
Telles sont la pesanteur spécifique, la transparence,
l’électricité

,
le magnétisme

,
la fusibilité, etc

Lorsqu’on ne considère les propriétés des minéraux
que comme moyens de les distinguer

, on les nomme
des caractères. Ainsi caractères ou propriétés distinc-
tives sont deux expressions synonymes. D’après les dif-
férences que nous venons d’indiquer entre les propriétés
des minéraux

, on doit établir deux classes de caractères.
Les uns, que nous nommerons caractères communs ,

c est-a-dire propriétés distinctives communes aux miné-
raux, servent en effet a distinguer ces corps de tous les

autres corps de la nature
5
les autres

,
que nous appelle-

rons caractères particuliers
, servent à les distinguer

entr’eux.

2
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PREMIÈRE SECTION.

Des caractères communs des Minéraux.

§• i.

Manière de croître et structure.

g. Une pierre telle que le marbre, un métal tel que

l’or
,
un sel comme l’alun , un liquide comme l’eau , un

fluide comme l’air; en un mot, tous les corps qu’on ne

voit point naître, qui ne vivent point, qui ne meurent

pas, se forment et croissent d’une toute autre maniéré

que les végétaux et que les animaux doués de la vie et

sujets à la mort.

Quand un minéral se forme, c’est par la reunion de

molécules semblables entre elles. En se réunissant pour

former une masse ,
elles n'éprouvent aucun change-

ment dans leur composition. Si le minéral augmente

de volume, on voit de nouvelles couches s’appliquer à

sa surface
,
et l’envelopper de toutes parts. Ainsi, lors-

qu’on fait dissoudre dans l’eau un sel, tel que l’alun ,

l’eau sépare les molécules salines qui formoient par leur

réunion la masse de ce sel. En chassant cette eau pai 1 éva-

poration
,

les molécules, devenues libres ,
tendent à se

réunir de nouveau; elles produisent des cristaux d’alun

qui augmentent peu à peu par les couches de molécules

qui viennent s’ajouter à leur surface. On peut facile-

ment s’assurer de cette manière de croître, en faisant

une trace de couleur sur un de ces cristaux, et le repla-

çant dans la dissolution ,
la trace sera bientôt recou-

verte par de nouvelles couches d’alun. On dit des corps

qui augmentent ainsi de volume, qu ils croissent par

juxta-position ou agrégation.

io. Les végétaux et les animaux croissent tout autre-

ment que les minéraux. Les matières qui concourent à

l’accroissement des premiers, ne leur ressemblent sou-

vent en rien. Ces matières transportées par eux dans
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leur intérieur
,
ou mises seulement en contact avec eux,

sont prises en totalité ou en partie par des organes qui

ont la propriété de les modifier, et de les charier dans

toutes les parties de ranimai ou du végétal, de les assi-

miler h ces parties, de les y déposer, et de concourir

ainsi à leur croissance. Tout ce qui peut s’ajouter à l’ex-

térieur de ces êtres pour en augmenter le volume
,
vient

nécessairement de l’intérieur. Ainsi les traces que l’on fera

sur l’écorce d’un arbre resteront toujours sensibles, tant

que des circonstances étrangères ne les détruiront pas,

ou qu’une matière transpirant de l’intérieur ne viendra

pas les remplir. 11 existe donc, comme le fait remar-

quer M, Cuvier, dans tous les végétaux et dans tous les

animaux vivans
,
un mouvement intérieur qui les dis-

tingue essentiellement des corps bruts, et qui fait que

toutes leurs parties concourent à une même action
;
dans

les corps inorganisés au contraire les parties, une fois

réunies par la cohésion
,
sont inertes.

On nomme intus-susception cette manière de croître

des êtres vivans. Les appareils propres à modifier les

corps qui servent à cette croissance
,

et à les assimiler

aux êtres qui les prennent
,
portent le nom d'organes.

Les végétaux et les animaux étant pourvus d'organes ,

ont reçu le nom commun de corps organisés , et sont

réunis par cette propriété importante. Les minéraux

et tous les corps qui , comme eux
,
sont dépourvus

d’organes , se nomment corps inorganisés.

il. Les corps inorganisés simples, c’est-à-dire qui

ne résultent pas de l’agrégation de plusieurs espèces

différentes , sont formés de molécules ou parties infi-

niment petites , toutes semblables à la masse qu’elles

composent. Tel est un lingot d’or pur : qu’on dé-

tache une parcelle d’or de ce lingot
,
quelque part

qu’on la prenne, elle sera en tout semblable à la masse

d’or dont elle faisoit partie. L’or et tous les corps

inorganisés qui ne sont point mélangés par agréga-

tion
,
sont donc composés de parties semblables, ou
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de molécules similaires . Celle similitude entre le tout

et ses parties ne se retrouve plus dans les animaux ni

dans les végétaux. Les feuilles ne représentent point

l’arbre en petit
,
comme un cube de sel représente en

petit une masse cubique du même sel. On voit déjà que
,

dans les corps organisés, il y a des individus, c’est-à-

dire des touls composés de molécules différentes qui ne

peuvent être divisés sans être détruits, tandis que, dans

les minéraux
,
on ne voit plus d’individus , mais seule-

ment des masses plus ou moins grosses qui peuvent être

divisées presqu’à l’infini en petites parties, ayant chacune

toutes les propriétés de la masse dont elles ont été séparées.

Les caractères ou propriétés communes distinctives

des minéraux se réduisent donc aux deux suivantes :

1. Croître par jux la-position
;

s. Être composés de parties similaires 1
.

Elles distinguent les corps inorganisés, dont les miné-

raux font partie, de tous les autres corps de la nature.

§. il

De la Cristallisation
,
de ses phénomènes et de ses loix.

12 . Les minéraux ,
et très -probablement tous les

corps inorganisés, quelle que soit leur origine 2
,
jouis-

1
11 ne faut pas prendre les parties dissemblables dont sont com-

posés les minéraux mélangés par agrégation, pour des molécules

dissimilaires.

1 Le blanc de baleine, qui est d’origine animale, le camphre, le

sucre, etc. qui sont des productions de végétaux, sont susceptibles

de cristalliser. Ce sont en effet des corps inorganisés. Si on les trouvoit

naturellement dans la terre ou à sa surface, ils rentreroient dans le

domaine de la Minéralogie, comme le mélite, la houille, les bitumes.

U est probable que tous les corps homogènes, dans lesquels les parties

sont réellement combinées, jouissent de la faculté de cristalliser

,

faculté qui semble placer des points fixes dans les proportions des

combinaisons chimiques ; car je crois pouvoir avancer que tous les

corps homogènes cristallisés ayant la même forme primitive, sont

constamment composés des mêmes principes dans les mêmes propor-

tions
,
comme je le développerai plus bas.
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sent d’nne autre propriété très-remarquable^ celle de

cristalliser, c’est-à-dire de prendre une forme polyé-

drique à angles conslans, lorsque les circonstances le

permettent.

Les loix suivant lesquelles cette belle propriété se ma-

nifeste, méritent d’être développées particulièrement.

Les cristaux qui sont les produits de la cristallisation

,

sont des corps terminés naturellement par un certain

nombre de facettes planes et brillantes, comme si elles

avoientélé taillées et polies par un lapidaire. Ces facettes

font entre elles des angles qui sont constamment les

mêmes dans les divers échantillons d’une même variété

de cristal. Ce caractère essentiel les distingue des faux

cristaux : ceux-ci sont produits par une retraite assez

régulière 1

, mais l’inclinaison de leurs faces varie sans

suivre aucune loi.

i5. Pour que cette propriété se manifeste, c’est-à-

dire pour que la cristallisation s’opère, il faut que les

corps soient placés dans certaines conditions : les unes

sont essentielles à la cristallisation , les autres la favo-

risent, et ne sont qu’auxiliaires.

Il y a deux conditions essentielles :

i°. Les corps doivent être réduits à leurs molécules

intégrantes a
,
c’est-à-dire divisés jusqu a ce que ces

1 Oa apprendra plus bas (43) à distinguer ces faux cristaux des

cristaux véritables.

1 On entend par molécules intégrantes d’un corps, les plus petites

parties dans lesquelles ce corps puisse être divisé sans être décom-

posé. Les molécules intégrantes sont de même nature que la masse

quelles forment par leur agrégation. Les molécules consiituanies

d’un corps sont des molécules de nature différente ,
qui

,
par leur

réunion
,
forment les molécules intégrantes ;

ainsi le cinabre composé

de soufre et de mercure
,

est réduit à ses molécules intégrantes

lorsqu’il est tellement divisé, qu’une division poussée plus loin sépa-

reroit les molécules de soufre de celles de mercure. Aucun moyen

mécanique connu ,
ne peut opérer ni l’une ni l’autre division ; on ne

peut y arriver qu’au moyen de l’action chimique.

Le développement de ces principes est du ressort de la physique et
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molécules soient assez séparées pour se mouvoir libre»

ment.

2°. Ces molécules doivent être assez rapprochées, pour

que leur attraction réciproque l’emporte sur l’attraction

qu’exerce sur elles le corps qui les tient divisées.

14. La séparation des molécules ne peut être pro-

duite que par l’action du calorique, ou par la dissolution

d’un solide , soit dans un liquide
,
soit dans un fluide

élastique.

Lorsque l’attraction de composition 1 qu’un liquide

exerce sur les molécules intégrantes d’un corps
,
et en

vertu de laquelle il les tient séparées , vient à cesser

,

ou seulement à diminuer suffisamment par une cause

quelconque, les molécules intégrantes abandonnées à

elles-mêmes se rapprochent, se réunissent symétrique-

ment, et forment un corps régulier que l’on nomme
cristal.

Ainsi, lorsqu’on met du sel marin ou du sucre dans

de l’eau , ce liquide sépare les molécules intégrantes

de ces substances
;

il s’y combine et les rend invisibles,

en formant avec elles un tout homogène : c’est ce que
l’on nomme dissolution.

1 5 . Tant que l’eau, par son attraction de compo-
sition , demeure unie à ces corps, leurs molécules restent

séparées. Mais si l’on diminue
,
par une force quel-

conque, l’action chimique de l’eau sur ces substances (par

de la chimie. ( Voyez YEssai de Statique chimique, par Berthollet,
sect. 1 ,

chap. r et 11. )
1 C'est-à-dire celle qui a lieu entre deux corps de nature diffé-

rente ; telle est celle de l’eau pour le sel dans l’exemple que nous
prenons. On nomme au contraire attraction d’agrégation ou force

de cohésion, celle qui tend à rapprocher les molécules intégrantes

d’un même corps : telle est celle des molécules du sel marin ou des

molécules de l’eau, les unes pour les autres. On ne doit pas conclure

de là qu’il existe deux sortes d'attractions différentes. Ces noms
indiquent seulement les circonstances dans lesquelles la même force

agit. On a même lieu de penser que l’attraction chimique ne diffère

pas essentiellement de l’attraction astronomique.



INTRODUCTION. 9
exemple

, si l’on fait évaporer l’eau, c’est-à-dire, si l’on

chasse ce liquide au moyen du calorique), à mesure que
les molécules intégrantes du sel ou du sucre se rappro-
chent, elles obéissent à leur attraction d’agrégation , ou
force de cohésion

;
elles se réunissent symétriquement,

et produisent des cristaux de sel marin ou de sucre.

Le calorique qui agit sur les molécules du plomb que
1 on met sur le feu , fond ce métal, c’est-à-dire

,
écarte

davantage ses molécules intégrantes. Dès que le calorique

cesse d’agir
,
les molécules se rapprochent symétrique-

ment , et Je plomb se cristallise.

Il résulte de ce que nous venons de dire :

i°. Que l’attraction de composition exercée par un
liquide ou par un fluide, sur les molécules d’un corps
qui y est suspendu , s’oppose à la cristallisation de ce

corps
: pour que la cristallisation ait lieu

,
il faut que

cette attraction cesse ou au moins qu’elle diminue suffi-

samment.
2°. Que les formes polyédriques et constantes des cris-

taux sontduesà l’arrangement symétrique de leurs molé-
cules intégrantes, qui paroissent avoir elles-mêmes une
forme polyédrique et constante.

16. Les conditions auxiliaires, celles qui rendent la

cristallisation plus régulière
, sont :

i°. La masse du dissolvant, c’est-à-dire du corps qui
tient les molécules intégrantes écartées; elle doit être dans
une quantité très-supérieure à celle du corps dissous, afin

que les molécules de ce dernier puissent se balancer

librement et se réunir sans confusion.

2°. Le repos de ce dissolvant
;
condition sans laquelle

les molécules du corps qui cristallise, ne peuvent s’ar-

ranger symétriquement.

17. Lorsque les conditions auxiliaires manquent, on
n’obtient qu’une cristallisation confuse

,
c’est-à-dire

,

des portions de cristaux mêlées et placées dans toutes

sortes de directions
,
ou des masses dont la structure

lamelleuse
,
au moins dans un sens , indique que la
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substance qui les forme a été tenue en dissolution.

Telle a été la manière de cristalliser du sucre en pains,

de la pierre à plâtre
,
du marbre statuaire ,

de certains

grès, etc.

18. Les cristaux bien déterminés sont les minéraux

les plus parfaits, puisqu’ils réunissent en eux toutes les

propriétés dont les minéraux puissent jouir. Mais comme
il est rare que les conditions qui sont nécessaires à la

cristallisation
,
et que nous venons d’exposer

,
se trou-

vent réunies à quelques autres moins générales ou

moins importantes dont nous ne parlons pas
,

il est

rare aussi de trouver des cristaux volumineux et très-

nets.

19. La cristallisation offre différens phénomènes,

dont l’élude appartient plutôt à la physique ou à la chi-

mie qu’à la minéralogie. Nous nous contenterons donc

d’indiquer ici les plus remarquables, et sur-tout ceux

qui peuvent s’appliquer à la minéralogie ou à la géologie.

O11 remarque :

i°. Que dans le moment où la cristallisation s’opère,

il se dégage une chaleur très-sensible ,
due au rappro-

chement des molécules du corps qui cristallise ;

2°. Qu’un mouvement brusque, ou la présence d’un

corps étranger, sur-tout si ce corps a de l’affinité pour la

substance tenue en dissolution, décide la cristallisation
,

et fait précipiter quelquefois un grand nombre de cris-

taux
;

3 °. Que la lumière favorise la cristallisation , et que

les cristaux se déposent en bien plus grand nombre

dans la partie des vases qui s’y trouve exposée, ainsi que

M. Chaptal l’a observé 1

;

4°. Que les angles et les arêtes semblent se former les

premiers
,

et que ce sont aussi ces parties qui s’émous-

sent les premières lorsque les cristaux se dissolvent
;

5 °. Que les cristaux qui se trouvent au fond d’un

1 j’ai fait la même observation sur le camphre sublimé.
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vase, augmentent plus dans le sens horizontal que dans

le sens verlical
;

6 °. Qu’en mettant dans un vase long et étroit des

cristaux à différentes hauteurs
,
au milieu d’une eau

saturée, les crislaux du fond croissent plus vile que

ceux de la surface, et qu’il arrive même un moment
où ceux du fond croissent, tandis que ceux de la sur-

face se dissolvent: ces dernières observations sont dues

à M. le Blanc
;

7°. Que les corps simplement fondus changent de

volume, non-seulement en cristallisant , mais encore

quelques instans avant que ce phénomène ait lieu
;
la

plupart, le mercure entr’aulres, diminuent de volume :

l’eau, au contraire, se dilate, non -seulement en se

gelant, mais même un peu avant le moment de sa con-

gélation
;
c’est ce qui fait que la glace est moins pesante

que l’eau
,
à volume égal.

20. En examinant avec quelque attention un grand

nombre de crislaux , on ne tarde pas à remarquer

qu’une même substance est susceptible de se présenter

sous des formes souvent très-différentes
,
qui paroissent

même quelquefois n’avoir aucun rapport enlr’elles.

Il jDaroît cependant que les molécules intégrantes d’un

même corps sont toutes de même forme , et par consé-

quent que les solides variés qu’elles produisent par

leur réunion
, sont tous composés de petits cristaux sem-

blables à la molécule intégrante de ce corps.

Il s’agit de savoir par quelle sorte d’arrangement des

molécules semblables peuvent donner naissance à des

cristaux si clifférens
;
comment s’arrangent, par exem-

ple, les molécules rhomboïdales de la chaux carbo-

nalée, pour produire tantôt des rhomboïdes, tantôt des

prismes; elles molécules cubiques du fer sulfuré
,
pour

produire des cubes, des octaèdres, des icosaèdres

1 Quelque soin que l’on mette à rendre celte exposition claire ,

il est très-difficile qu’elle soit bien comprise à une première lecture

par quelqu’un qui n’a jamais vu avec attention des distaux, Jo cou-



12 INTRODUCTION.
21. L’observation prouve que la plupart des cristaux

peuvent se diviser mécaniquement dans le sens de leurs

lames.

Cette division régulière s’opère ou par une percussion

ménagée, ou par le moyen d’un instrument d’acier que

l’on introduit entre les lames des cristaux. Elle se dis-

tingue de la cassure
,
en ce que les faces obtenues par

la division, sont planes et ont un poli naturel, tandis

que par la cassure on obtient des surfaces irrégulières

et raboteuses.

22. Lorsque les nouvelles faces que l’on découvre

par celle division
,
ne sont pas parallèles à celles du

cristal sur lequel on opère, on obtient, en la continuant

jusqu’au point nécessaire, un autre cristal qui est divi-

sible parallèlement à toutes les nouvelles faces produites

par ce moyen.

Ce cristal s’appelle le noyau, ou la forme primitive

de l’espèce de minéral à laquelle il appartient.

Si l’on prend un cube de chaux lluatée
(
pl

.

1 i)>

on pourra abattre avec un instrument, ou même par une

percussion ménagée , les huit angles solides de ce cube

( a b c d)
,

et on verra à la place huit facettes trian-

gulaires
,
brillant d’un poli naturel

(
e J g ,

etc. ). Si

l’on continue d’enlever des lames parallèles à ces fa-

cettes brillantes, non-seulement on diminuera le vo-

lume du cristal, mais on en changera la forme. Les

faces du cube
(
a b c d

, fig. 2. )
disparoîtront

,
les

facettes nouvelles deviendront triangulaires
,

et on

obtiendra un octaèdre régulier
(
efg h i).

Si l’on enlève encore des lames parallèles aux faces

de cet octaèdre, on le fera diminuer de volume
,
mais

seille donc aux personnes qui sont dans ce cas
,
de ta relire lorsqu’elles

auront déjà vu un certain nombre de minéraux. Dans mes leçons, je

ne la donne jamais qu’après avoir fait l’histoire naturelle des sels.

Mais dans un livre
,

il ne m’étoit pas possible d’interrompre l’histoire

des minéraux par l’exposition assez longue d'une propriété qui leur

appartient à tons.
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il ne, changera plus de forme
;
el si l’on vonloit le ra-

mener à sa forme cubique
,
en abattant ses six angles,

au lieu de découvrir des facettes régulières et polies
,

on n’obtiendroit que des faces irrégulières et raboteuses;

on produiroit une véritable cassure, sans pouvoir jamais

parvenir à retirer de l’octaèdre un cube à faces régu-

lières et polies.

Cet octaèdre
,
retiré si aisément du cube de chaux

flualée
, et qui est divisible parallèlement à ses propres

faces
,
se nomme le noyau

,
ou la forme primitive de la

chaux fluatée.

23. Nous pouvons donc conclure que tout cristal

divisible parallèlement à ses faces, est une forme primi-

tive
, et nous appellerons cristaux secondaires tous ceux

qui ne sont pas divisibles parallèlement à leurs faces
;

nous rappellerons aussi que dans un cristal primitif les

divisions parallèles aux faces le font seulement diminuer

de volume
,

tandis qu’elles changent la forme d’un

cristal secondaire ( 22 ).

24. Quelquefois cependant le noyau ou cristal pri-

mitif, est susceptible de se diviser encore par des coupes

qui ne sont point parallèles à ses faces
,
et de donner

alors de nouveaux solides d’une forme plus simple que

celle qui résultoit de la division mécanique.

Lorsque ces nouveaux cristaux sont amenés par la

division mécanique à la forme la plus simple que l’on

puisse obtenir, on regarde avec raison celle forme comme
celle de la molécule intégrante

,
et le cristal qui l’offre,

comme la représentation en grand de celte molécule.

Supposons en effet
(fig . 6) un prisme hexaèdre

,
divi-

sible parallèlement à toutes ses faces ;
nous pourrons le

regarder comme une forme primitive. Mais si, au lieu

d’effectuer la division sur toutes les faces, nous la faisons

seulement et alternativement sur trois d’entre elles (a b,

cd,ef), nous parviendrons à obtenir un prisme trièdre

{g h i), qui, étant plus simple que le prisme hexaèdre,

et offrant même la dernière limite de la division méca-
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nique, peut être regardé comme représentant la molé-
cule intégrante du cristal

, dont le prisme hexaèdre
étoit la forme primitive. C’est ainsi que le dodécaèdre
divisible parallèlement à toutes ses faces

,
peut encore

être subdivisé en rhomboïde
, et ce rhomboïde en

tetraedre
;
de même le cube peut être subdivisé en prismes

a trois faces
,

etc. Lorsque la division mécanique est

poussée jusqu à ses dernières limites, on arrive toujours

à avoir pour molécule intégrante l’un des trois solides les

plus simples
;
savoir, le tétraèdre, le prisme triangulaire

et le parallélépipède.

9.5. Cette division mécanique est nommée clivage

par les lapidaires. Ce nom a été adopté par MM. Ber-
thout et Brochant, pour rendre l’expression allemande
Durchgang.

On ne peut pas toujours arriver au clivage des cris-

taux par les moyens simples que nous avons indiqués
au commencement de cet article. Les uns se refusent

totalement à ce genre de dissection , et on est obligé de
supposer leurs formes primitives

, d’après leurs formes
secondaires. Dans d’autres cristaux

, on apprécie cette

forme avec assez d’exactitude
, d’après la direction des

reflets intérieurs que laisse voir le minéral , lorsqu’on

le fait mouvoir à une lumière vive. Enfin , on peut
encore obtenir la forme primitive

, en jetant dans de
l’eau froide le minéral rougi au feu. Il s’y produit des
gerçures qui permettent de le diviser dans le sens de
ses lames

j
telle est, par exemple

,
la manière d’obte-

nir la forme primitive du quartz, etc.

2.6. Les formes primitives étant déterminées par
l’observation ou par l’expérience, il s’agit de rechercher
comment peuvent s’arranger entre elles les molécules
intégrantes pour donner naissance aux formes secon-
daires

,
qui sont souvent très-différentes et très-variées

dans une même substance.

Supposons une substance qui ait pour molécule inté-

grante
,
le cube. Un morceau cubique de cette sub-
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stance pourra être regardé comme formé de lames car-

rées ,
composées elles-mêmes de petits cubes. Si l’on ajoute

de nouvelles lames à ce cube, tant que ces lames croîtront

de manière à envelopper toujours le noyau, le solide aug-

mentera de grosseur, sans changer de forme.

27. Mais si les lames ajoutées sur chaque face du cube

{fig. 5 ), vont toujours en diminuant sur tous leurs bords,

d’une rangée de molécules cubiques , il se formera sur

chacune de ces faces une pyramide à quatre faces trian-

gulaires {a b d, bcd , b ce , etc.). Ces pyramides se réuni-

ront par leurs bases (nie, befg) , et leurs quatre faces

triangulaires étant sur le même plan , ou dans la même
direction que les faces triangulaires correspondantes

des pyramides voisines, elles se réduiront à douze faces

rhomboïdales
(
d b c e ,

c e g h)
,
e t produiront un

nouveau solide à douze faces qui prendra le nom
de dodécaèdre à plans rhombes. Ces nouvelles faces

«ont ordinairement ternes et striées, tandis que celles

du cube éloient brillantes et polies. Dans le cubeprimitift
les molécules se présentoient à l’oeil par leurs faces quar-

rées
j
dans le dodécaèdre secondaire, elles se présentent

au contraire par leurs arêtes; et celle différence de po-
sition dans des corps d’une petitesse infinie

,
suffit cepen-

dant pour produire une différence visible à l’oeil dans
le poli des faces qu’elles produisent.

Si l’on prend ce dodécaèdre
,
et qu’avec un couteau

on abatte les six angles solides ( d, e, h, etc.
)
de la pyra-

mide
,
on verra reparoîlre des faces carrées et bril-

lantes qui sont celles du cube.

28. Comme ce dodécaèdre a été formé par des lames

ajoutées, qui vont en diminuant ou en décroissant d’une

rangée de molécules cubiques, parallèle aux arêles( a b
,

bc, b f, etc.
)
du cube primitif, on nomme loix de

décroissement

,

les loix suivant lesquelles ce dodécaèdre

s’est formé. On dira dans ce cas-ci que le décroissement

a eu lieu par une rangée de molécules, sur les arêtes

,

c’est-à-dire parallèlement aux arêtes du cube.
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2g. Le décroissement

,
au lieu de se faire par une

seule rangée de molécules
,
pourroit avoir lieu par deux

rangées de molécules prises sur la largeur de la lame

(
c k e b , c ncL m

, fig. 5 ) ;
on dira alors que le dé-

croissement a eu lieu par deux rangées de molécules en

largeur. Les pyramides étant moins hautes
,
leurs faces

triangulaires ne se confondront plus avec celles de la

pyramide formée sur la face voisine
,

et le nouveau

solide aura vingt-quatre faces triangulaires
,
au lieu de

douze faces rhomboïdales.

30. Le décroissement , au lieu de se faire par deux

rangées de molécules cubiques
,
prises sur la largeur

,

peut avoir lieu également par deux rangées de molécules

prises sur la hauteur (no ,p q

,

fig. 5 ) ;
c’est-à-dire ,

que les lames qui s’appliquent sur les faces du cube
,

ne diminueront de largeur que de deux lames en deux

lames : elles sont donc également larges deux à deux

C p q, r s

,

fig. 5).

31. Si nous suivons toujours le même exemple, on

verra que les faces résultant de ce décroissement, seront

peu inclinées , et qu’il devroit se produire , dans ce

cas
,
des angles rentrans

;
ce qui n’a cependant ja-

mais lieu parmi les cristaux simples. La nature s’y est

opposée en combinant sur le même noyau , les décrois-

semens en largeur avec ceux en hauteur , en sorte que

s’il se fait un décroissement par deux rangées en hau-

teur (
a t c

,
c df, etc. fig. 5 ) ,

et parallèlement aux

arêtes (t c ,c d, etc.
)
sur une face

;
il s’en produit un

autre de deux molécules en largeur (abc d } c efig )

,

sur les faces adjacentes à ces arêtes. L’une de ces

nouvelles faces (a b c d) s’abaissant autant que s’élève

l’autre face (
c df) ,

elles se trouveront sur le même

plan, et produiront une seule face pentagonale (a b dfc);

mais les décroissemens en largeur donnant des faces plus

inclinées, qui se rejoignent plus promptement que celles

qui résultent des décroissemens en hauteur, ils pro-

duiront une arête (ai,/ g, etc. ) qui répond au milieu
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de chaque face du cube
,
au lieu de l’angle solide

(
d,

fig. ^ ) qui éîoil produit par la loi de décroissement sur

une seule rangée
,
décrite plus haut

( 27).

Il résulte donc de cette dernière loi, un nouveau

solide à douze faces pentagonales ( abcfd,dfg
h i , etc. fig. 5 ),

32. Nous avons supposé jusqu’à présent aue les

laines ajoutées allaient en diminuant de largeur
,
tantôt

une à une
,
tantôt deux à deux

,
par une ou par plusieurs

rangées de molécules. Nous avons aussi supposé que

ces décroissemens se faisoient sur les bords de chaque

lame, et par conséquent parallèlement aux arêtes de la

forme primitive ;
mais il peut arriver que ce décrois-

sement, celte diminution d’étendue des lames, ait lieu

sur les angles de la forme primitive, et par conséquent

parallèlement aux diagonales des faces du cube que nous

continuerons de prendre pour exemple.

Supposons donc que toutes les lames composées de

petits cubes qui s’ajoutent sur les faces d’un noyau cu-

bique, aillent en diminuant d’étendue sur leurs angles,

et par une file de molécules cubiques parallèle à la dia-

gonale de ces lames. Il résultera de ce décroissement

huit faces triangulaires (aie, etc. fig. 4 ), qui corres-

pondront aux huit angles solides du cube {d, e,f,g, etc.),

et six angles solides (

a

, b , c ,
etc.

)
qui correspondront

aux six faces du noyau cubique {cl e fg , h d if, etc.),

ce nouveau solide sera un octaèdre.

33. On doit remarquer que, s’il éloit possible d’apper-

cevoir avec une loupe très-forte , l’arrangement des

molécules qui ont produit les nouvelles faces, on verroit

celles qui dérivent des décroissemens sur les bords,

marquées de stries parallèles, semblables à des marches

d’escalier, et celles qui viennent d’un décroissement sur

les angles
,
hérissées de petites pointes disposées en quin-

conces; car dans le premier cas, les molécules présentent

leurs arêtes {fig- 3 et 5), et dans le second, elles olfrent

leurs angles solides {fig. 4 ).

B



l8 INTRODUCTION.
Cette disposition est souvent indiquée d’une manière

grossière sur quelques cristaux, par les stries qui sillon-

nent leurs faces secondaires.

34. On nomme décroissemens mixtes , ceux dans

lesquels les lames ajoutées décroissent de plus d’une

'rangée dans les deux sens, c’est-à-dire, par exem-
ple, de deux rangées en largeur, et de trois en hau-

teur.

35 . Il est une circonstance (fîg- 7 et 8 )
dans la-

quelle les rangées de molécules
,
dont chaque lame dé-

croît ,
ne sont parallèles

, ni au bord de ces lames

(
a b

,
b d , etc. ), ni à leur diagonale

(
a d , c b')

,
mais

suivent une ligne intermédiaire (ef, g h) entre ces deux

directions. Dans ce cas
,
les molécules semblent partir

deux à deux, et trois à trois, etc.; et quoique nous les

supposions toujours cubiques, on peut ici ne plus les con-

sidérer comme telles , mais plutôt comme des prismes

quadrilatères
( afei , a hgk ), dont la hauteur est

double ou triple de la largeur.

Si l’on veut toujours considérer ce décroissement

comme un décroissement sur les angles
,
on remar-

quera qu’il en diffèi’e en ce qu’ici, il part plus de mo-
lécules sur un côté de l’angle [a b , fig. 7 ) que sur

l’autre (ae), tandis que dans le décroissement sur les

angles mentionné plus haut
( Ô2 ) ,

il part autant de
molécules sur le côté droit de l’angle que sur le côté

gauche.

Ce genre de décroissement se nomme décroissement

intermédiaire
,
parce que la direction

(
e f, g k

) des

rangées de molécules soustraites aux lames
, est inter-

médiaire entre celle des arêtes
(
a c , etc.

) et celle de la

diagonale (ci, etc. ).

36 . Enfin on appelle décroissemens composés ceux
qui s’étant faits pendant un certain temps

,
suivant une

loi, se continuent suivant une autre.

Ces décroissemens produisent des formes secondaires

que l’on nomme composées.
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J 7* Telles sont les loix que paroissent suivre les

molécules intégrantes dans leur juxta- position pour
former les cristaux très-variés que l’on connoît. C’est
à M. Haiiy que l’on doit la découverte de ces loix
et celte belle application de la Géométrie à la Minéra-
logie. Linnæus a songé le premier à prendre la forme
des cristaux pour caractères des minéraux

;
mais

comme il ne considéroit que les formes secondaires
, il

a été conduit à réunir des minéraux entièrement diffé-
rens par leur nature. C’est à Bergman qu’on doit l’idée
d expliquer la formation de quelques cristaux secon-
daires, en supposant, comme M. Haüy

,
que des lames

composées de molécules semblables au noyau, s’appli-
quoient sur les faces de ce noyau en décroissant d’éten-
due. Mais il n a donné à cette première pensée ni déve-
loppement, ni généralité, ni précision. Romé de Lisle
est le premier qui ait décrit avec exactitude un grand
nombre de cristaux, et qui ait donné la mesure de leurs
angles; il a fait remarquer que ces angles éloient cons-
tamment les mêmes dans tous les échantillons d’une
meme variété. Il n a point établi de théorie de cristal-
lisation proprement dite; il a seulement essayé de rap-
porter toutes les variétés d’une même espèce h une forme
simple qu’il a nommée primitive.

3b. La constance des angles dan^ les cristaux re-
connue par Romé de Lisle et par M. Haiiy, est un
principe qui ne souffre aucune exception. Il exige des
minéralogistes, qu’ils mettent toute l’exactitude possible
dans la description de ces corps réguliers

, et qu’ils in-
diquent la valeur des angles formés par l’incidence de
leurs faces. M. Carangeau a inventé un instrumentpropre Goniomètre,
à mesurer ces angles

;
il l’a nommé goniomètre. M. Gillet

y a fait quelques changemens qui le rendent plus
simple

, et qui lui donnent la faculté de mesurer les
angles les plus aigus (fig. g) ». Lorsqu’on veut mesurer

Voyez sa description à l'explication des planches.

2
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l’incidence de deux faces

,
on applique les deux branches

courtes du compas (B) sur ces faces. On a soin qu elles les

louchent le plus exactement possible ,
et qu’elles soient

placées perpendiculairement à l’arête formée par ces

deux faces. On reporte celle ouverture du compas sur le

rapporteur de corne (A), en plaçant le centre de rotation

de ses branches dans le trou percé au centre du rap-

porteur. L’arc compris entre l’ouverture des deux

longues branches donne la valeur de l’angle que l’on

a mesuré.

Description 3q. Lorsque les minéraux cristallisés offrent une
.1*S cnsiaux.

pol,me s; ul p]e qUi a reçU un nom en géométrie , telle

que le tétraèdre
,
le cube ,

le rhomboïde
,
l’octaèdre, le

dodécaèdre, le prisme ,
il est facile de donner aux per-

sonnes qui ont les premières notions de géométrie, une

idée nette de la forme de ces minéraux, en la désignant

par son nom ;
mais si les cristaux sont des polyèdres

qui n’ont point de noms reçus, ou s’ils présentent des

formes très-compliquées, on ne peut les faire connoître

que par une description ou par une figure.

La description d’un cristal composé est toujours abs-

traite et longue, quoique faite avec clarté et concision.

Ces cristaux seront représentés beaucoup plus claire-^

ment et plus brièvement par une simple figure au trait.

Aussi avons-nous préféré cette méthode à celle des des-

criptions ,
lorsque nous avons jugé convenable de faire

connoître quelques cristaux. Les descriptions com-

plètes des cristaux eussent été trop étendues pour cet

ouvrage.

Dans le cas où les cristaux s’éloignent peu de l’une des

. formes simples nommées plus haut, nous les ferons

connoître par une description qui pourra être courte

sans cesser d’être claire, et nous nous servirons de quel-

ques mots assez heureusement em ployés parMAVerner.

Ainsi lorsqu’une forme secondaire ne diffère du cube,

de l’octaèdre , etc. que parce qu’un ou plusieurs de ses

angles ou de ses arêtes sont remplacés par une facette.
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nous nommerons cette altération de la forme géomé-
trique, une troncature. Nous appellerons bisellement

l’altération dans la forme principale produite par deux

nouvelles faces inclinées l’une sur l’autre A et qui rem-
placent, par une espèce de biseau, un angle ou une arête.

Lorsque ces facettes nouvelles sont au nombre de trois

et au-delà , elles produisent ce que nous appellerons

avec M. Werner ,
un pointement.

Lorsque deux faces se réunissent par une arête à la

manière d’un toit ou comble, nous dirons qu’elles sont

culminantes

.

Nous donnerons, pour exemple de celte méthode,

la description d’un cristal idéal
(
fig. io) : on verra qu’elle

peut être claire et brève, quoique le cristal paroisse très-

composé.

cc Octaèdre , dont les angles des sommets sont tron-

» qués , les arêtes horizontales biselées

,

et les angles laté-

» raux remplacés par un pointement à quatre faces ».

Il nous reste encore à faire quelques observations gé-

nérales sur les cristaux pour compléter cette histoire

abrégée de la cristallisation.

40. Nous avons dit
(
3 i

)
qu’on n’observoit jamais Crîsiaux

d’angles renlrans dans les cristaux simples. Cette règle
heuutlopes

ne souffre pas d’exception ;
et toutes les fois qu’on trouve

des angles renlrans sur des cristaux
,

il est aisé de

prouver que ces solides sont formés par la réunion de

deux cristaux qui se pénètrent plus ou moins profon-

dément ,
ou de deux moitiés de cristaux qui en s’accol-

lant, semblent avoir tourné sur eux-mêmes. Itomé de

Lisle les a nommés cristaux maclés, et M. Haüy cristaux

transposés ou hémitropes, selon l’étendue du mouvement

de rotation qu’une moitié paroît avoir fait sur l’autre.

(
Voyez pl. i ,

fig. 1 1 et ! 2 ,
et l’explication des figures. )

4 1
.
Quoique les cristaux soient presque toujours Aiiérafiow

symétriques ,
ils le paroissent rarement

,
parce qu’il

'lesfo,mes -

arrive très-fréquemment que certaines faces prennent

beaucoup plus d’étendue que les faces correspondantes ;
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cristaux.
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en sorte qu’elles empiètent sur les autres faces , et les

font disparoîtrepresqu’entièrement. L’habitude d’obser-

ver des cristaux
, et plus sûrement encore la mesure des

angles , apprennent à ramener la symétrie dans ce dé-

sordre apparent, et à retrouver la véritable forme dé-

guisée par ces accroissemens irréguliers. Dans d’autres

cas, les faces sont altérées par des stries ou par des aspé-

rités dues à des circonstances qui ont troublé d'une

manière particulière l’arrangement régulier des molé-

cules Quelquefois ces anomalies semblent avoir suivi

une sorte de loi, en donnant une convexité constante

aux faces de certains cristaux : ce qui les fait paroître, ou
globuleux* comme on l’observe dans le diamant, dans

quelques variétés de chaux carbonatée, etc. ou lenticu-

laires, comme dans la chaux sulfatée. Mais on doit

observer que si le niveau des faces est souvent altéré
,

il n’en est pas de même des arêtes et des angles qui sont

très-rarement émoussés.

42 - On n’a pas encore pu déterminer quelles sont

les causes qui produisent et ces anomalies constantes,

et telle forme secondaire plutôt que telle autre; on sait

seulement que ces causes doivent avoir eu une influence

a$sez étendue, puisqu’on remarque que non-seulement
les cristaux d’une même caviié, d’un même filon, mais
quelquefois encore tous les cristaux d’une chaîne de
montagnes présentent les mêmes formes secondaires. *

C’est ainsi que tous les cristaux de quartz des envi-

rons de Neuilly appartiennent à la variété prismée bisal-

terne
;
que tous ceux du filon de la Gardette ont une

des faces de la pyramide incomparablement plus grande
que les autres, etc.

Il y a des minéraux qui fournissent des cristaux volu-

mineux, tandis que d’autres n’en offrent jamais que de
fort petits. Tels sont ceux observés par M. Fleuriau de
Bellevue, et qu’il a nommés semeline, pseudo-som-
mite

,
etc.

43. Ce que nous venons de dire sur la formation des
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cristaux
, sur la constance de leurs angles et la netteté de

leurs arêtes
, nous servira à distinguer les vrais cristaux

des corps qui en ont l'apparence, et que nous nom-
mons faux-crislaux 1

et cristaux par retraite.

44- Les premiers sont ceux qui ont été comme moulés
dans une cavité abandonnée par un vrai cristal. Quoi-
qu’on ne sache pas précisément comment cette espèce

de moulage s’est opéré , on suppose, avec quelque vrai-

semblance
,
que tantôt la nouvelle substance a trouvé

la place de l’ancienne entièrement vide, tantôt qu’elle

a détruit peu à peu celte dernière
,

et en a pris suc-

cessivement la place.

Ces faux cristaux se distinguent des vrais par leur

texture qui n’est presque jamais lanielleuse
;
par leur

surface souvent terne et raboteuse; par leurs arêtes et

leurs angles ordinairement émoussés
;
enfin

,
parce qu’ils

ne peuvent point subir de division mécanique
,
et parce

qu’ils présentent les caractères d’une forme qui souvent

ne peut appartenir à la substance qui la revêt. Tels sont

les prétendus cristaux de silex
, de jaspe , de sléatite

compacte
,
etc.

45 Les cristaux ou polyèdres par retraite diffèrent cristaux

des vrais cristaux par de nombreux caractères. Leurs P ar rctraite -

angles
,
qui varient d’ouverture dans les formes sem-

blables
,
sans suivre aucune loi , fournissent la diffé-

rence la plus essentielle. Les arêtes de ces polyèdres sont

irrégulièrement fléchies : elles n’ont point la netteté des

arêtes des vrais cristaux; les faces sont ternes, rabo-

teuses
,
remplies de dépressions irrégulières. Ils sont

ordinairement opaques ; leur cassure est presque tou-

jours terreuse
;

la structure lamelleuse leur appartient

très-rarement.

46. Ces polyèdres paroissent avoir été formés autre-

ment que les vrais cristaux. Leur substance n’a été

dissoute ni par le calorique ,
ni par aucun liquide. Elle

1 Pseudo-cristaux. Brochant. Pseudo-morphoses. Haut.
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a seulement été ou molle ou moins dense qu'elle n’est

actuellement; et c’est en se contractant et prenant de

la retraite par le refroidissement, ou par suite d’une

dessication plus complète, que la masse a été divisée par

des fissures en polyèdres assez réguliers.

L’argile
,
la marne

,
les granités, les schistes, la chaux

sulfatée Gypse, le trapp, le basalte sur-tout, etc. sont

les principaux corps naturels qui présentent des cristaux

par retraite
,
prismatiques ou rhomboïdaux. Quelques

corps produits par l’art oft’renL aussi la même disposi-

tion
,
et cette circonstance nous éclaire sur la formation

des cristaux par retraite formés par la nature. Ainsi

l’argile pulvérisée el exposée graduellement à un feu

violent, les laitiers de quelques forges, les chemises

ou parois intérieures de quelques fourneaux 1

,
pro*-

duisent souvent en diminuant de volume des polyèdres

prismatiques.

DEUXIÈME SECTION.

Des propriétés communes ou particulières qui

servent à distinguer les Minéraux entreux.

4 7' Les propriétés dont nous allons traiter en géné-

ral, ne distinguent point essentiellement les minéraux
des autres corps naturels; car quelques-unes communes
à tous les minéraux, n’appartiennent pas exclusivement

aux corps inorganisés
;

les autres ne sont propres qu’à

lin certain nombre d’entre eux.

Ces propriétés, beaucoup plus nombreuses que celles

de la première section, sont employées utilement comme
caractères distinctifs des minéraux entre eux. Pour en

1
J’ai observé le fait relatif à l’argile, et j’ai vu entre les mains

de M. Gillet
,
membre du Conseil des Mines

,
les parois d’un fourneau

,

dans lesquelles s’étoient formés des polyèdres prismatiques absolu-

ment semblables aux basaltes. M. de Viriy a remarqué que l’intérieur

des masses d’argile que l’on fait cuire près de Shefbeld
,
pour raccom-

moder les routes, piésentoit des prismes réguliers.
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rendre l’observation plus facile et l’emploi plus sûr, on a

cherché à les définir exactement : on leur a donné des

noms particuliers qu’il faut connoître ;
enfin

,
on a établi

des règles générales, on a même construit des instrumens

pour les observer
;
quelques minéralogistes ont cru

qu’on ne pourroit parvenir à bien distinguer les miné-
raux

,
qu’en divisant ces propriétés à l’infini, en les

définissant avec une exactitude qui leur donne souvent

une importance qu’elles n’ont point. Car plusieurs, telles

que la couleur, la cassure, peuvent à peine servir à

caractériser des sous-variétés, et ne sont jamais parfai-

tement semblables dans deux échantillons. On trouvera

dans les ouvrages des disciples de M. Werner, et notam-
ment dans la Minéralogie de Brochant, la classification

complète et la définition précise de tous les caractères

ou propriétés extérieures des minéraux.
Nous nous contenterons d’exposer ici les principaux

caractères de ces corps, et d'indiquer les moyens de les

observer. Nous ne parlerons que de ceux qui sont com-
muns à un certain nombre de minéraux, ou dont l’ex-

pression a besoin d’être expliquée pour être saisie avec
exactitude et dans son véritable sens.

Nous adopterons l’ordre que M. Haiiy a suivi dans
l’exposition de ces caractères.

§• i.

Caractères physiques 1
.

48. Ce sont ceux qui, d’après la définition que nous
avons donnée de la physique (3) , se manifestent sans

que la nature des minéraux soit altérée.

1 On trouve dans le Traité de Physique de M. Haiiy, l’explication

de plusieurs de ces caractères et la manière de les observer
;
j’aurois

pu renvoyer à cet ouvrage, ou même supposer ces choses déjà con-
nues

;
mais

j
ai pensé que les personnes qui s’occupent de Minéra-

logie
,
seroient bien aises de trouver

,
réuni ici

,
tout ce qui est relatif

à la connoissance des minéraux.
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l. Pesanteur spécifique.

4g. On appelle pesanteur spécifique ou relative d’un

corps la pesanteur de ce corps comparée avec celle d’un

autre corps d’un volume égal.

On sait qu’une masse de plomb tient moins de place

qu’une masse de bois de même pesanteur. Si
,
par

exemple, un kilogr. de bois tient neuf fois plus de place

qu’un kilogr. de plomb
,

il faudra neuf kilogr. de ce

métal contre un seul kilogr. de bois pour former deux

cubes égaux en dimensions. On dira alors que la pesan-

teur spécifique du plomb est à celle du bois comme 9
est à 1

.

Il seroit facile de connoîlre la pesanteur spécifique

de tous les corps
,

si on pouvoit les réduire tous facile-

ment au même volume, ou au moins évaluer par des

moyens géométriques celui qu’ils ont. Mais celte éva-

luation étant souvent impossible , il a fallu chercher un
autre moyen pour connoître exactement le volume des

corps quelque irrégulière que fût leur forme.

50. Presque tout le monde a remarqué que ,
lors-

qu’on plonge un corps quelconque dans l’eau ou dans

tout autre liquide ou fluide, ce corps paroît plus léger,

et en effet diminue de poids. On a observé que le poids

que les corps perdoient dans ce cas, étoit égal à celui

d’une quantité de liquide ou de fluide d’un volume par-

faitement égal à celui de ces corps.

5 1. Ainsi eu plongeant dans l’eau une pierre qui

pfse dans l’air 3 kilogr. ou 3 ,000 grammes, si elle n’y

pèse plus que 2 kilogrammes, on en conclut que l’eau

qu’elle déplace
,
et dont le volume e3t parfaitement égal

au sien, pèse un kilogramme.

Ô2. Or l’on peut connoîlre très-facilement le volume

d’un poids quelconque de liquide, et par conséquent

celui d’un kilogramme d’eau
;
car il est aisé de faire

prendre aux liquides une forme régulière. On sait qu’un

décimètre cube d’eau pèse un kilogramme. !Nous avons
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dit

(
5 i

)
que la pierre avoit perdu dans l’eau un kilo-

gramme de son poids
;

elle a donc déplace un kilo-

gramme d’eau ou un décimètre cube d’eau. Le volume

de la pierre prise pour exemple est donc d’un décimètre

cube.

Mais nous avons dit encore (5i) que cette pierre d’un

décimètre cube pesoit dans l’air 5 kilogr. ,
tandis qu un

pareil volume d’eau ne pèse qu’un kilogramme. Il est

aisé de conclure d’après cela que cette pierre pèse trois

fois autant que l’eau, ou que sa pesantèur spécifique est à

celle de l’eau comme 3 est à 1 .

C’est sur-ees principes qu’est fondée l’opération
,
au

moyen de laquelle on apprend à connoître la pesanteur

spécifique des pierres , à l’aide de l’instrument portatif

nommé Balance de Nicholson
,
fig. i5, pl. 1 .

53. Cet instrument est composé d’un cylindre creux

de fer-blanc
,
terminé en cône à chaque extrémité (a, b).

A son extrémité supérieure est une tige de laiton (« c)

très-droite, qui porte un petit plateau (d). A son extré-

mité inférieure est suspendu un plateau semblable (e)>

lesté en plomb.

Lorsqu’on plonge cet instrument dans l’eau ,
une

portion du cylindre doit surnager. On le charge alors

de poids pour le faire descendre, jusqu’à ce que l’eau

atteigne un petit trait noir (/) marqué sur la tige de laiton.

On écrit sur le plateau supérieur la quantité de poids

qu’il faut a’outer pour le faire plonger jusqu’au trait

noir. Supposons celte quantité de 400 décigrarames.

Quand on veut prendre la pesanteur spécifique d’une

pierre, on la place sur le plateau supérieur; on ajoute

la quantité de poids nécessaire pour faire plonger l’ins-

trument jusqu’à la ligne noire.

En soustrayant la quantité de décigrammes ajoutés
,

de celle que l’on doit mettre pour faire descendre la

balance jusqu’au trait noir, lorsqu’elle est vide, on aura

la pesanteur absolue du morceau de pierre.

Ainsi, si on a ajouté i5o décigrammes à la pierre, la
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différence entre ce poids et 400 décigrammes, donnera

le poids de cette pierre égal à a 5o décigranimes.

Alors on porte cette pierre dans le plateau inférieur

,

et on remet l’instrument dans l’eau. Nous avons dit que

les corps plpngés dans l’eau perdoient de leur poids
,
et

que celle perte éloit précisément égale au poids du vo-

lume d’eau déplacée. La pierre pesant moins, il faudra

ajouter un poids plus fort dans le plateau supérieur,

pour faire descendre l’instrument au même point ,
et

cette quantité ajoutée donnera le poids du volume d’eau

déplacée. Ainsi, s’il a fallu ajouter 92 décigrammes pour

faire descendre la balance dans l’eau au même point

que dans la première opération , le poids du volume

d’eau déplacée sera clc 92 décigrammes.

On connoît donc le poids de la pierre
,
et le poids

d’un volume d’eau égal à la pierre. Pour avoir la pe-

santeur spécifique de la pierre, on fera cette proportion :

Le poids du volume d’eau déplacé par la pierre, est

au poids connu d’un même volume de cette pierre,

comme le poids d’un volume cl’eau quelconque que l’on

représentera par l’unité, est au poids d’un même vo-

lume de cette pierre.

On exprimera ainsi celle proportion
,
en suivant

l’exemple que nous avons pris.

92 décigrammes (poids de l’eau déplacée) esla 25o dé-

cigrammes (poids de la pierre) comme 1 (expression delà

pesanteur spécifique de l’eau que l’on prend pour unité de

comparaison) est à Iapesanteur spécifique de cette pierre.

On plus simplement 92 : 25o :: 1 : x.

En divisant par 92 le nombre 260, auquel on ajoutera

plusieurs décimales, selon l’exactitude que l’on voudra

obtenir, on a pour quotient 2,717.3. Ainsi, la pesanteur

spécifique de cette pierre est à celle de l’eau comme

2,7170 est à x
;
ou bien cette pierre pèse environ 2 fois

et 3 quarts plus que l’eau.

Lorsque le corps que l’on veut peser est dissoluble

dans l’eau, on peut le peser dans l’huile de térébenthine
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ou dans de l’eau qui soit déjà saturée de toute la quantité

qu’elle puisse dissoudre, de la substance à peser *.

2.

Dureté.

54.

La dureté, extrêmement variable, des minéraux

s’apprécie aussi exactement qu’il est possible, par la pro-

priété qu’ils ont de rayer certains corps d’une dureté

reconnue et assez constanle , ou d’être rayés par eux.

Ainsi, les uns rayent le quartz transparent cristal-

lisé
,
pierre facile à connoître

,
et dont la dureté, dans

cet état ,
est toujours la même. D’autres peuvent rayer

l’acier , le verre dur, dit d’Alsace
,
le verre blanc , dit de

Bohême , &c.

Celte manière d’apprécier la dureté des minéraux est

la plus précise
;
elle donne réellement celle de leurs par-

ties. La scintillation par le clioc de l’acier est trop vague
,

et sujette à varier en raison de la cohésion des molé-

cules. Le grès qui rayera toujours l’acier le plus dur,

étiriçèle ou n’étincèle pas sous le choc du briquet, selon

qu’il est solide ou friable.

3

.

Happement à la langue.

55 . C’est la propriété qu’ont certains minéraux de

s’attacher à la langue, en absorbant promptement l’iiu-

midilé qui la recouvre.

4.

Couleur.

56 . La couleur peut tout au plus indiquer l’état le

plus ordinaire de quelques minéraux, mais elle 11e peut

1 M. Hassenfratz a proposé de plonger ce corps dans un flacon

plein de mercure, dont on connoit le poids, de peser le mercure
déplacé par ce corps

,
&c.

( Ann. de Chim. tom. xxviii
,
pag. 3. )

M. H. Say a inventé un instrument qu’il nomme stéréomètre
,
au

moyen duquel on peut prendre la pesanteur spécifique de tous les

corps sans les plonger dans aucun liquide. La description du procédé
fort ingénieux de M. H. Say, exfgeroit trop de détails pour être

présentée clairement. Nous renvoyons au mémoire original, ( Ann. de

Chim. tom. xxiii
,
pag. 1

. )
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nullement caractériser les espèces parmi les pierres ni

parmi les sels alcalins ou terreux
;
car les couleurs va-

riables de ces minéraux sont dues à des corps étrangers

qui, loin d’ajouter aux caractères de ces espèces, les altè-

rent communément. La couleur n’est caractéristique

que parmi les combustibles terreux ou métalliques.

Quand on veut généraliser ce caractère dans l’exposition

de ceux qui distinguent une espèce de pierre, on est

quelquefois réduit à passer en revue la liste de toutes les

couleurs et de leurs nuances. On sent qu’une propriété

aussi variable ,
aussi vague ,

et par conséquent aussi

peu importante
,
peut plutôt tromper que diriger dans

la distinction des minéraux '.

5. Chcitoyement.

57 . C’est la propriété que possèdent quelques miné-

raux, en partie translucides et à structure lamelleuse, de

réfléchir vivement les rayons de la lumière que 1 on fait

tomber sur eux dans certaines directions. Plusieurs va-

riétés de felspaths présentent ce phénomène d’une ma-

nière remarquable.

1 Le but de cet ouvrage ne nous permet pas d’exposer ici avec

détails les raisons qui nous font regarder, avec M. Haüy, la couleur

comme le caractère le plus vague des minéraux. Nous ne pouvons

cependant nous dispenser d'indiquer les principaux motifs de notre

opinion.

Si la couleur est un caractère de quelqu’importance ,
il faut séparer

le corindon rouge du corindon bleu ,
le quartz limpide des quartz

noir, rouge
,
jaune

,
bleu. Si cette séparation

,
qu’aucun minéralogiste

n’a encore osé faire, est en effet impossible, elle prouve déjà le peu

d’importance de ce caractère; alors pourquoi commencer la descrip-

tion des minéraux par l’exposition de celle de leur propriété, qui est la

moins importante ? Est-ce parce qu’elle nous frappe la première ? Cette

raison pourroit s’admettre à l’égard de quelques minéraux qui 11’ont

offert jusqu’à présent qu’une ou deux couleurs , et encore faudroit-il

que cette couleur fût remarquable par sa rareté ; il faudroit aussi

être à-peu-près sûr que ces minéraux ne se trouveront jamais avec

d’autres couleurs. Mais quelle influence peut avoir, comme caractère

facile à saisir, cette longue énumération de toutes les couleurs et de

toutes leurs nuances que l’on trouve dans les ouvrages des minéralo-
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6. Transparence.

58. Un minéral qui n’est
,
ni parfaitement et natu-

rellement opaque comme les métaux, ni parfaitement

transparent, est presque toujours impur, c’est-à-dire,

souillé de matières étrangères à sa nature. La transpa-

rence est ordinairement le caractère de la combinaison
parfaite. Cependant l’opacité n’est pas toujours une
preuve du contraire

;
la calcédoine blanche est souvent

aussi pure que le silex, le marbre blanc est aussi pur que
la chaux carbonatée cristallisée et limpide, &c. L’opa-
cité est due dans ces cas, tantôt à l’interposition de l’air

ou de tout autre fluide d’une densité inférieure à celle

du corps qui le renferme
;
tantôt à un arrangement irré-

gulier des facettes cristallines. La plus grande partie de

la lumière étant réfléchie par toutes ces facettes , il n’y

en a qu’une petite parLie qui puisse traverser le corps.

C’est le cas des cristallisations confuses
;
elles donnent

des corps qui ne sont jamais transparens, et qui sont

même souvent opaques.

pistes de l’Ecole de Freyberg, à la tête de la plupart des espèces,

telles que le diamant, le saphir, le cristal de roche, la calcé-

doine
,
&c. &c. Sce. ? Quelle peinture peut présenter à l’esprit cette

longue énumération
,
en supposant qu’il fût utile

,
et ensuite possible

de peindre une espèce minérale
,
comme on peut peindre un animal

par une bonne description ? N'oublions pas que les minéraux ne
se ressemblent en aucune manière par l’extérieur

,
qu’il n’y a pas

le moindre rapport extérieur entre la chaux carbonatée limpide

et lamelleuse et le marbre noir à cassure terne
,
quoique ces corps

soient évidemment de la même nature et par conséquent de la même
espèce

;
que si les caractères extérieurs nous trompent souvent dans

le rapprochement des espèces parmi les animaux
,

ils sont presque
toujours absolument insignifians parmi les minéraux

, et que la

plus insignifiante de ces ressemblances
,
est celle qui se tire de la

couleur
,
& c. &c.

Telles sont les raisons pour lesquelles nous n’avons pas cru néces-
saire de définir avec précision, la valeur que nous donnons aux mots
qui expriment toutes les nuances de couleurs que peuvent offrir les

minéraux.

\
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Lorsqu’un minéral n’est point assez transparent pour

qu’on puisse distinguer les objets placés derrière lui, on

dit qu’il est translucide. Les pierres nommées ordinaire-

ment Agates sont translucides.

) 7. Réfraction.

5g. On dit qu’un minéral a la réfraction simple

,

lorsque les objets qu’on regarde à travers paroissent

simples. On dit qu’il a la réfraction double ,
lorsque ces

objets paroissent doubles. Quelquefois les deux images

sont très-près l’une de l’autre ;
elles se pénètrent, et

les contours seuls paroissent doubles.

La pierre nommée zircon

,

et celle appelée vulgai-

rement spath d’Islande , jouissent éminemment de la

double réfraction.

Certains minéraux qui possèdent celte propriété, ne

la manifestent pas dans tous les cas. Il iaut quelquetois

que les deux faces à travers lesquelles on regarde 1 objet,

soient inclinées l’une sur l’autre. Il faut quelquefois aussi

faire naître par la taille l’une de ces faces. Ainsi
,

la

pierre nommée cristal de roche , ne donne la réfraction

double que lorsqu’on regarde en même temps à travers

une face de la pyramide ,
et à travers le pan du prisme

qui est opposé à cette face.

Pour rendre la double réfraction plus sensible, on

perce avec une épingle un trou très-petit dans une carte
;

on applique cette carte trouee 6ur la face du cristal op-

posée à celle sur laquelle on applique 1 oeil. On place une

lumière à une distance assez grande, et on regarde cette

lumière à travers le cristal et le trou de la carte. Lorsque

le minéral a la réfraction double
,
le trou paroît double,

quelque foible que soit la refraction.

La double réfraction tenant à l’arrangement des mo-

lécules intégrantes, et par conséquent à l’essence des

minéraux, est, comme l’observe M. Haüy, un des carac-

tères distinctifs les plus imporlans ;
niais il est souvent

difficile à observer.
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8. La Phosphorescence.

60. Il est certains minéraux qui étant frottés l’un

contre l’autre, ou rayés même avec une plume ou tout

autre corps flexible
,
font voir dans l’obscurité une lu-

mière phosphorique. Tels sont les silex, la chaux car-
bonatée Dolomie, le zinc sulfuré

, &c.
D autres réduits en poussière , et jetés sur un corps

chauflé au rouge, répandent une lueur phosphorique
verte , bleue ,

jaune, &c. Tels sont la chaux fluatée, la

chaux phosphatée.

On dit des premiers qu’ils sont phosphorescens par
frottement, et des seconds, qu’ils sont phosphorescens
par chaleur.

Enfin
,
quelques minéraux font voir une lueur phos-

phorique
, lorsqu’on les fond au chalumeau. M. Yau-

quelin regarde cette lumière comme un indice de la

présence de la chaux.

On ignore la cause de ces singuliers phénomènes.

9. L’Electricité.

61. Plusieurs minéraux sont susceptibles de deve-
nir électriques, lorsqu’on les chauffe, ou lorsqu’on les

frotte. Il y en a qui ont la propriété d’acquérir alors

des pôles électriques. Nous avons quelques observations

générales à faire sur celte propriété remarquable des
minéraux, et sur la manière de l’observer.

I. Les pierres et les sels à surfaces polies, acquièrent

par frottement l’électricité vitrée. Les combustibles ter-

reux acquièrent l’électricité résineuse. Les métaux à l’état

métallique, ou très -légèrement oxidés, purs ou mêlés
de matières étrangères, laissent passer l’électricité l

.

1 Ces phénomènes étant susceptibles de varier en raison de la

température, de la nature des frottoirs, &c. nous supposons ici que
les expériences se font à so ou 4° degrés C. avec des frottoirs de
laine.

C
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IL Les minéraux électriques par chaleur qui ac-

quièrent des pôles, sont ordinairement cristallises. On a

observé que les parties de ces cristaux qui manifestent

des électricités différentes ,
diffèrent aussi entr elles

,

quoique semblablement situées
,
tandis que ces parties

sont ordinairement semblables dans les cristaux non-

électriques par chaleur. Les parties douees de 1 élec-

tricité vitrée ont souvent aussi un nombre de facettes

plus grand que celles qui jouissent de l’électricité rési-

neuse.

62. Pour observer l’électricité produite dans une pierre

par le frottement ou par la chaleur, on se sert d’une

petite aiguille de cuivre (fig. 14), terminée par deux

boules, et tournant librement sur un pivot. Quelle que

soit l’espèce d’électricité qu’ait acquise la pierre, elle

fait mouvoir celte aiguille lorsqu’on l’en approche avec

les précautions convenables.

Quand on veut reconnoître l’espèce d’électricité qui

s’est développée dans le minéral
,

il faut isoler sur un

plateau de résine (d) le petit instrument que nous venons

Électromètre, d’indiquer ,
et que l’on nomme électromètre ; et on lui

communique l’électricité résineuse ou vitrée de la ma-

nière suivante :

On pose le doigt sur la base métallique (c) du petit élec-

tromètre ,
et on approche à une distance convenable de

l’instrument un bâton deverreou de résine (e) électrisé par

frottement. Lorsqu’on juge que l’instrument s’est chargé

de l’espèce d’électricité qu’on a voulu lui communiquer,

on retire d’abord le doigt , et ensuite le bâton de verre ou

de résine. Alors on présente la pierre que l’on veut mettre

en expérience , à une des branches
(
a ou b

)
de 1 élec-

tromètre : si l’instrument a reçu de la résine l’électricité

résineuse, et que la pierre lui fasse éprouver une répul-

sion , on juge qu’elle jouit de la même espèce d’électri-

cité que l’électromètre
,
et vice versa.

III. Quelques pierres communiquent à la résine sur

laquelle on les frotte, l’électricité vitrée. Pour recon-
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neutre cette propriété, on aplatit sur un corps lisse un
morceau de cire à cacheter, et on frotte légèrement la
pierre sur cette surface plane. On examine alors, à l’aide
de 1 éleclromètre isolé, l’espèce d’électricité que la plaque
de résine a reçue.

io. La Cassure.

63. Ce caractère tient à la grosseur des parties liées
entr elles, à leur cohérence, ou à l’arrangement irrégu-
lier de leurs molécules. Ces trois circonstances modifient
diversement la transmission du choc brusque qui pro-
duit la cassure, et font prendre aux surfaces découvertes
par ce moyen , des apparences souvent très-différentes

;
mais on voit que ces différences ne tiennent point à la
nature intime de la substance, sur-tout lorsqu’elle n’est
pas cristallisée. Ainsi ce caractère n’est bon que pour
aider à déterminer quelques variétés. Il est d’ailleurs
difficile à décrire, et devient par cela même vague et
incertain dans beaucoup de cas.

Les minéralogistes allemands distinguent un grand
nombie de cassures differentes. Nous ne parlerons que
de quelques-unes.

La cassure conchoide est celle dans laquelle les sur-
faces mises à découvert présentent des cavités sem-
blables a des impressions de coquilles.

(
Le silex pyro—

maque.
)

La cassure est ecailleuse
, lorsqu’il s’élève naturelle-

ment de petites écailles de la surface mise à découvert.

(
Le pélrosilex.

) Telle est aussi la cassure de la cire.

Elle est raboteuse
, lorsque cette surface est irrégu-

lière.
( L’argile. )

Elle est vitreuse , lorsque le minéral offre dans sa cas-
sure le poli et l’éclat du verre. (Le quartz.)
On nomme cassure longitudinale, celle qui est paral-

lèle à l’axe des cristaux prismatiques
; et cassure trans-

versale, celle qui lui est perpendiculaire.

On voit que la cassure est produite par le choc, et que

a
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sa manière d’être n’existoit point dans la pierre. Il n’en

est point ainsi de la structure des minéraux ;
aussi

M. Haüy l’a-t-il soigneusement distinguée de leur cassure.

1 1 . La Structure.

64. Elle est due à l’arrangement plus ou moins

régulier des molécules intégrantes. Cet arrangement

existe dans la pierre ,
nonobstant toute séparation de ses

parties par le choc. On peut, pour ainsi dire, le voir

dans l’intérieur de quelques minéraux transparens. Il

donne à leurs lames des inclinaisons constantes les unes

sur les autres. Mais la grandeur de ces lames varie ainsi

que leurs dispositions, et produit dans la texture des

minéraux des différences qui peuvent servir à faire dis-

tinguer les variélés. Les principales modifications de

structure ont été déterminées par M. Haüy, à-peu-près

de la manière suivante :

Structure laminaire. Elle offre de grandes lames ou

facettes. C’est par l’observation de l’inclinaison de ces

lames les unes sur les autres, qu’on peut parvenir à dé-

terminer la forme primitive.

M. Werner a nommé (
Durchgang

)
clivage les sens,

suivant lesquels les lames peuvent se séparer
;

il n’a

eu égard qu’au nombre de directions, mais il a négligé

les degrés d’inclinaison de ces lames les unes sur les

autres.

— Lamellaire. Elle présente de petites lames inclinées

dans toutes sortes de sens.
(
Marbre statuaire.)

— Stratiforme. Elle est par couches non séparables.

— Feuilletée. Par couches minces et séparables.
(
Ar-

doise.
)— Fibreuse. En fibres déliées, placées parallèlement.

(Chaux sulfatée.)

— Radiée. En fibres divergentes. (Mesolype.)

— Compacte. Une texture réellement grenue, mais tel-

lement serrée, qu’on ne distingue pas les grains. (Chaux

carbonatée compacte, jaspe.)
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§• II.

Caractères chimiques.

65. Il ne faut pas confondre l’analyse des minéraux
avec la recherche de leurs caractères chimiques. L’objet
de 1 analyse est de séparer le plus complètement et le

plus exactement possible, les principes constituans des
minéraux. Ce n’est que par la perfection de ce moyen,
que l’on parviendra à la connoissance réelle des miné-
raux, et a leur classification naturelle. Lesprincipes cons-
tiluans sont aux corps bruts, ce que les organes essen-
tiels a la vie sont aux corps organisés

; ils en déterminent
la véritable nature; quand ces parties se ressemblent,
les touts sont essentiellement analogues.

Les minéraux une fois bien connus par l’analyse chi-
mique et par leurs propriétés physiques, doivent être

reconnus à l’aide de certaines qualités saillantes et fa-
ciles à appercevoir. Nous venons de parcourir celles

qui sont pour ainsi dire extraites de leurs propriétés
physiques, il nous reste à examiner les caractères distinc-
tifs que 1 on peut obtenir de leurs propriétés chimiques»
La recherche de ces caractères n’exige aucune opé-

ration longue
,
difficile ou compliquée. On auroit donc

tort de se priver d'une ressource aussi utile pour faci-
liter la détermination des minéraux. Les caractères chi-
miques de ces corps sont souvent bien plus tranchés

;

bien moins vagues
, et par conséquent beaucoup plus

satisfaisans que la description la plus minutieuse. Car
cette dernière ne peut convenir qu’à l’échantillon que
1 on décrit

,
tandis que les caractères chimiques con-

viennent presque toujours à toutes les variétés d’une
espèce, et même quelquefois à toutes les espèces d’un
genre.

Ces caractères sont extrêmement variés, et les moyens
employés pour les reconnoître pourroient être aussi

très-multipliés; mais en se rappelant que l’objet qu’on
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se propose n’est que de trouver une propriété chimique
saillante, on est forcé de diminuer beaucoup le nomlre
de ces caractères

, et de le restreindre à ceux que l’on

peut observer facilement, promptement, et dans presque
toutes les circonstances.

Les principaux caractères chimiques à observer dans
les minéraux

, sont :

i. La Fusion.

66. La fusibilité des minéraux ne peut être que
relative. Quand on la considère comme caractère, on
ne peut l’observer qu’en petit; et dans ce cas, le plus
ou moins de fusibilité est bien difficile à apprécier

, et
ne peut être d’aucun usage. Il résulte de ces réflexions,
qu un instrument qui peut communiquer à un très-petit

fragment de minéral une chaleur très-forte, et à-peu-près
égale au i5oe degré du pyromètre de Wedgwood

, est

celui qui convient le mieux pour observer la moyenne
fusibilité des minéraux. Cet instrument

(fig . i5. A) est

Chalumeau, nommé chalumeau. Le plus simple est un tube recourbé,
percé à l’extrémité

(
a

)
de son bras le plus court, d’un

trou Ires-petit
,
qui peut permettre à peine l’introduction

d une épingle ordinaire. On souffle assez fortement dans
ce tube

,
et en dirigeant le vent qui sort par le petit

trou, sur la flamme d’une chandelle ou d’une lampe (B)
;

ce filet de vent assez rapide produit un jet horizontal
ou oblique d’une flamme pure, exemple de fumée, et

ordinairement bleuâtre, qui a une très-grande chaleur.
On dirige ce jet sur un très-petit fragment (d) de la pierre
que 1 on veut essayer. Il fond tous les minéraux qui sont
susceptibles d’éprouver cette altération au degré de cha-
leur que nous venons de citer plus haut.

Les chalumeaux de verre sont les plus communs; mais
ils ont l’inconvénient d’être très-fragiles. Ceux qui sont
totalement en métal s’échauffent promptement, et bien tôt

on ne peut plus les tenir. Le meilleur {fig. i5, A
) me

paroît être celui qui est fait moitié en métal (a b), moitié
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en bois [b c) , ou en ivoire. Le bois d’ébène est ce qu’il

y a de plus solide
;
l’ivoire se fend ou se casse très-facile-

ment. Pour ne pas se brûler, on doit tenir le chalumeau

par sa partie non métallique, parce qu’elle n’est pas sus-

ceptible de s’échauffer.

La caisse de métal, que l’on place dans quelques cha-

lumeaux vers le milieu du tube, entre la branche qui

vient de la bouche et celle qui se dirige sur la flamme,

n’est pas nécessaire.

Le fragment de minéral que l’on soumet à l’épreuve du
chalumeau , doit être supporté de différentes manières,

selon sa nature.

Si c’est une pierre peu fusible, on peut la tenir avec

de petites pinces très-longues et très-minces (C).

Si c’est un corps très-fusible
,
on le placera dans une

cuiller de platine la plus petite possible. On peut alors

y ajouter certains fondans alcalins , salins
,
métal-

liques , &c. dont on pourra facilement observer l’action.

Si c’est un oxide métallique que l’on veuille réduire,

on place le fragment de minéral dans une petite cavité

conique creusée dans un charbon.

Il est essentiel , dans celte opération
,
que le jet de

flamme soit net, vif, et constamment dirigé vers le

même point
;
que le fragment à examiner soit très-petit,

et le plus isolé qu’il sera possible enfin que le support

de l’objet et le chalumeau n’aient point une masse telle,

qu’ils enlèvent la plus grande partie du calorique et en

soustrayent ainsi à la pierre.

67. Saussure
,
en construisant un chalumeau dans

lequel ces principes avoient été suivis dans toute leur

rigueur, est parvenu à fondre presque toutes les pierres.

C’est, comme on voit, leur enlever un caractère dis-

tinctif utile, et la perfection de l’instrument lui a ôté un

de ses principaux usages. Celui que nous avons décrit

est plus convenable pour la recherche des caractères

tirés de la fusibilité.

Non-seulement les pierres sont déjà distinguées,par ce
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moyen, en pierres fusibles et en pierres infusibles; mais
elles offrent encore des dilferences caractéristiques dans
leur manière de fondre. Les unes fondent en un émail
opaque, d autres se boursoufflenl avant de fondre, d’au-
tres se réduisent en scorie, &c.

Saussure dit qu’une pierre est fusible en verre rétro-
grade , lorsque le fragment qui étoil à-peu-près prisma-
tique

, se réduit par la fusion
,
non pas en un globule de

verre, mais en une pyramide à sommet très-aigu.

2. &Action des acides.

68. Il est très-facile d’apprécier l’action de la plupart
des acides sans de grands appareils. Un verre en cône ren-
versé, un verre de montre, ou même un fragment de
vitre suffisent. On place sur l’un de ces supports un
petit fragment des morceaux à examiner. On verse des-
sus un acide quelconque, et on voit comment il se com-
porte en raison de la nature de l’acide employé 1

;
s’il se

dissout tranquillement ou avec effervescence, et si le gaz
qu il dégage a la propriété de corroder le verre

;
si ce

fragment se réduit en gelée; s’il se colore ou se déco-
lore, &c. On obtient par ce moj'en simple une multi-
tude de caractères 1res -sensibles et assez jn’écis. Les
acides employés le plus ordinairement, sont l’eau-forte

ou acide nitrique, et l’acide sulfurique.

3. L’Action de divers réactifs.

6g. On peut augmenter le nombre des caractères des
minéraux

, et sur-tout de ceux qui instruisent de leur
véritable nature

, en ajoutant aux moyens chimiques
que 1 on vient d indiquer, quelques réactifs dont l’em-
ploi est également simple et facile. Tels sont :

Le borax fondu préliminairement. Il facilite la fusion

1 La méthode de verser une goutte d’acide sur le minéral à
examiner, doit être rejetée

; ce moyen altère souvent l’échantillon
,

et ne permet pas d’apprécier avec exactitude l’action de l’acide.
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des pierres et des métaux. Il prend la couleur que cer-

tains oxides sont susceptibles de donner, et fait con-
noîlre par ce moyen les métaux auxquels ces oxides

appartiennent
;

L’ammoniaque, qui agit sur certains minerais, comme
il sera expliqué en traitant de ces minerais;

Et quelques autres substances d’un usage moins géné-
ral que l’on indiquera en leur lieu.

ARTICLE III.

Classification des Minéraux.

70. U n élève auquel on offrirait successivement

,

et sans aucun ordre
,

tous les minéraux
,
n’en appren-

drait et n’en retiendrait l’histoire qu’avec peine
;
nous

devons dire même qu’il ne saurait pas la minéralogie
,

car on ne possède pas une science, parce qu’on sait iso-

lément tous les faits qui la composent
;

il faut connoître

encore les rapports qui lient entre eux ces faits particu-
liers. Or, c’est la connoissance de ces rapports qui con-
duit à une bonne classification , et qui constitue réelle-

ment la science.

En classanl les corps
, c’est-à-dire, en les réunissant

par groupes, on fait ressortir les propriétés communes
à ces groupes

;
en rendant ainsi leur élude plus inté-

ressante, on la rend en même temps plus facile et plus
courte.

Puisqu’il est reconnu
, d’après les raisons que nous

venons de donner, qu’une classification est utile
1

, on
doit en établir une

,
et chercher alors la meilleure. C’est

1 L’utilité des classifications est une chose si généralement re-

connue, quelle l'est même par ceux qui ne veulent pas se l’avouer
,

et qui paroissent les plus grands ennemis de toute méthode ; car,
tout en les blâmant, ils en établissent une à leur manière; mais comme
ils n’ont pas voulu réfléchir sur les principes qui doivent les diriger dans
ce genre de travail, ils suivent une classification arbitraire, fondée
sur des propriétés superficielles ou sur des qualités imaginaires.
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ici que se rencontre le premier point de la difficulté ;

les naturalistes ne s’accordent pas encore sur les prin-

cipes qui doivent les diriger dans la recherche d’une

honne classification.

71. Les uns croyent qu’une méthode a pour unique

objet de faciliter la recherche du nom d’un minéral que

l’on n’a point encore vu. D’autres pensent que son prin-

cipal but doit être d’assigner à un corps naturel la place

qui semble lui appartenir dans le système des êtres

,

d’après les points de ressemblances les plus importans

qu’il présente , avec les corps au milieu desquels on le

place.

Dans toutes les classifications connues, on se propose

l’un ou l’autre de ces deux buts , et souvent on veut les

atteindre tous deux en même temps ,
ce qui est pres-

qu’impossible.

7 2. Une classification qui n’a pour objet que la re-

cherche du nom d’une espèce, s’appelle méthode artifi-

cielle. En effet
,
on l’a créée entièrement pour cet objet,

elle est susceptible de varier à l’infini
; elle doit être

fondée sur des caractères extérieurs, tranchés, apparens,

et faciles à décrire, d’une manière précise. Dans celle

méthode on ne craint pas de rompre les rapports qui

paroissenl les plus naturels. Cette classification peu im-

portante pour l’avancement de la science , mérite à

peine le nom de méthode, et ne doit être considérée que

comme un moyen presque mécanique, d’arriver plus

promptement à reconnoîlre les espèces déjà connues.

73. La seconde sorte de classification
, celle qui a

pour but d’assigner aux espèces leur véritable place

dans l’ensemble des êtres, se nomme méthode naturelle ;

elle ne se compose pas au gré du naturaliste, elle existe

dans la nature, il doit l’y chercher *. Le but de cette

* On ne peut développer dans cet ouvrage, ni les différences des

méthodes artificielles et naturelles trop souvent confondues
,
ni les

principes que l’on doit suivre pour établir les premières et pour
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classification étant de rapprocher d’autant plus les êtres

les uns des autres, qu’ils se ressemblent davantage, la

première condition à remplir , c’est de déterminer

quelles sont les qualités qui établissent entre les miné-

raux les ressemblances les plus importantes
;
car les

corps peuvent se ressembler par la couleur, et différer

par la forme
;

ils peuvent se ressembler par la forme ,

et différer par la composition
,
et ainsi pour toutes leurs

propriétés.

Il s’agit donc de savoir
,

i°. si le sel marin , le nitre

,

le sulfate de fer se ressemblent davantage entre eux, par

la propriété qui leur est commune de se dissoudre dans

chercher les secondes. Ce n’est pas le lieu de prouver que les classi-

fications naturelles existent dans la nature
,
et qu’il faut les y cher-

cher : on sait que les adversaires de toute méthode, prétendent au
contraire que la nature ne reconnoît pas de classification

; mais si la

nature ne reconnoît ni les méthodes artificielles ni les mauvaise»

méthodes, elle avoue les réunions qui ne contredisent pas les véri-

tables rapports qu’elle a établis entre les êtres ; elle reconnoitra

toujours le rapprochement que les naturalistes font dans leurs mé-
thodes entre le chien

,
le renard et le loup ; entre la chèvre

,
le mou-

ton et le bœuf. Ces rapprochemens
,
et tant d’autres semblables que

l’on trouve dans les règnes organiques
,
sont avoués de tout le monde

,

parce que les ressemblances qui les exigent sont évidentes. On a fait

dernièrement dans la Zoologie des rapprochemens aussi naturels
;

mais les ressemblances qui les réclamoient tenant à une organi-

sation intérieure qui ne se découvre pas aussi facilement
,

il a
fallu un génie particulier pour les appercevoir et les apprécier. Il

existe de même entre les minéraux des points de ressemblance plus

importans les uns que les autres ; mais ce n’est point à l’extérieur

qn'on les trouvera
;

il faut, pour les reconnoître
,
suivre certaines

règles qui sont entièrement différentes de celles qui conduisent le

zoologiste ou le botaniste. Ainsi les caractères de première ligne
,
qui

en zoologie, influent tellement sur tous les autres, qu’un quadrupède
et un oiseau

,
quoique placés dans des classes différentes

, ont une
organisation générale semblable

,
n’établissent entre les minéraux les

plus voisins aucune analogie extérieure. On ne voit, par exemple
,
au-

cune ressemblance entre la craie et le spath calcaire, entre le corindon

et l’alumine
,
entre le diamant et le charbon, quoique ces minéraux ,

pris deux à deux
,
soient de la même espèce

, ou du moins d’espèces

très-voisines.
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l’eau , d’avoir de la saveur ,

&c.
;
que la pierre à plâtré,

la craie, le spath-fluor né se ressemblent aussi entre

eux
,
par la faculté d’avoir la même terre pour un de

leurs principes constiluans
;
2°. si la couleur jaune établit

plus de ressemblance entre la topaze de Saxe et la pierre

nommée topaze d’orient
,
qu’une forme primitive diffé-

rente n’entraîne de dissemblance entre ces deux pierres;

3°. si une forme primitive commune à la topaze d’orient,

au rubis d’orient et au saphir, établit plus d’analogie entre

ces pierres que leurs couleurs extrêmement variées ne

mettent de différences entre elles; 4°- enfin, si le diamant

et le cristal de roche, tous deux fort durs, transpa-

rens, &c. se ressemblent davantage par ces propriétés

que le diamant, la houille et le soufre
,
si différons exté-

rieurement, ne se ressemblent par la propriété remar-

quable d’être combustibles.

74. Toutes les personnes qui ont voulu établir une

classification raisonnée des minéraux, se sont fait taci-

tement les questions précédentes, ou d’autres semblables
;

elles se réduisent à savoir si la ressemblance ou les rap-

ports tirés de quelques propriétés extérieures, sont plus

imporlans que ceux qui résultent de la composition.

Pour répondre à celle demande, il faut examiner quelle

sorte d’influence ces qualités, les unes accessoires, les

autres inhérentes
,
ont sur la nature des êtres auxquels

elles appartiennent. Prenons nos exemples dans des

corps complètement connus , afin d’écarter toutes les

circonstances qui compliqueroient la question.

Pour peu qu’on réfléchisse sur ce qui constitue pour

nous l’essence de certains êtres, on verra que le carac-

tère essentiel d’un sel, par exemple du sel marin, n’est

ni sa propriété de décrépiter sur les charbons ardens

,

ni celle de se dissoudre dans l’eau, ni celle de cristalliser

en cubes, puisque la plupart de ces propriétés peuvent

exister et existent en effet dans des sels qui sont regar-

dés comme différens. La soude et l’acide muriatique

unis dans certaines proportions
,
constituent essentielle-
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ment le sel marin

;
tous les corps qui seront composés de

ces mêmes principes dans les mêmes proportions, seront

considérés comme du sel marin
,
quelles que soient leurs

propriétés extérieures. Nous avons un exemple frappant

de l’influence de ce principe sur les minéralogistes même
qui ne l’admettent pas formellement, dans le rappro-

chement qu’ils ont fait de deux corps dont les propriétés

extérieures n’ont presqu’aucune analogie
;

ces deux
corps qui sont le phosphate calcaire massif et la chry-

solithe
,
avoient été regardés comme deux espèces de

pierres très - différentes
;
la chimie, en prouvant qu’ils

sont composés tous deux des mêmes principes
, a pro-

noncé leur identité, et personne n’a réclamé contre ce

rapprochement.

Nous ne croyons pas devoir nous étendre davantage

sur ce premier article , ni accumuler un plus grand
nombre de preuves, en faveur d’un principe qui nous
paroît presque généralement reconnu quoiqu’il ail été

très-peu suivi.

75. La ressemblance dans la composition doit donc
être regardée comme la plus importante qui existe entre

les minéraux
;
ces corps se ressembleront d’autant plus

,

qu’il y aura plus d’analogie dans leur composition
,
et

ils seront les mêmes, quand ils seront exactement com-
posés des mêmes substances : c’est donc sur ce principe

que doit être fondée une classification naturelle des

minéraux , ainsi que leur division en espèces
,
genres

,

ordres et classes. La division en espèces est la plus im-
portante , et celle dont la détermination doit admettre

le moins d’arbitraire.

Ce que l’on nomme espèce en zoologie et en bota-

nique, passe pour être assez bien déterminé; on appelle

ainsi la réunion des individus qui se ressemblent par le

plus grand nombre de rapports, et qui ne different entre

eux que par quelques modifications accidentelles
;
l’im-

portance de ces modifications est très- difficile à appré-
cier, comme le savent les naturalistes.
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76. Nous pourrons être plus précis en minéralogie,'

et dire que l’espèce est la réunion de tous les individus

dont la composition est la même. Ainsi l’eau
,
le nilre ,

le sel marin, la chaux carbonalée, le plomb phosphaté,
le mercure sulfuré

, le mercure argentai, &c. sont des

espèces différentes bien déterminées.

77. Cette définition a été proposée par M. Dolomieu
et adoptée en partie par M. Haüy -, nous l’admettrons

avec les modifications que l'état actuel de nos connois-
sances nous forcera d’y apporter. Nous devons mainte-
nant la développer, essayer de lever les difficultés assez

nombreuses qui se rencontrent dans son application
,
et

chercher à répondre aux objections qu’on a faites contre

cette manière précise de déterminer l’espèce.

78. I. On a dit qu’il n’y avoit pas d’individus en
minéralogie, parce qu’on a voulu y voir des individus

analogues à ceux des règnes animal et végétal , et com-
parer deux choses aussi différentes que les corps orga-

nisés et les corps bruts. Mais en examinant les miné-
raux d’une manière absolue

, on verra qu’on peut y
admettre des individus.

Un individu est ce qui ne peut être divisé sans être

détruit
;
les échantillons de minéraux homogènes, et tous

les fragmens que nous pouvons voir étant susceptibles

d’être divisés en parties semblables entre elles, et au tout

dont elles proviennent (1 1), sont multipliés, mais ne sont

point détruits par cette division. Ce n’est donc pas dans
un échantillon, pas même dans un cristal, qu’il faut cher-

cher l’individu minéralogique
;
mais la molécule inté-

grante (1 5 , note ?), telle que les physiciens et les chimistes

la conçoivent
,
ne pouvant être divisée sans être décom-

posée, c’est-à-dire détruite, peut être regardée comme le

véritable individu minéralogique
;

elle paroîl remplir

toutes les conditions attachées à ce mot. En effet
,

il y a

peu de doute que si nous avions des organes assez délicats

pour appercevoir les molécules intégrantes d’un corps,

nous les verrions toutes, non -seulement semblables.



mais égales entre elles, et par-là même d’une ressem-
blance beaucoup plus parfaite que celle qui existe entre
les individus, parmi les animaux et parmi les végétaux.

79. Les échantillons ou les fragmens visibles des
minéraux , sont donc des agrégations formées de molé-
cules intégrantes ou d'individus, tantôt tous semblables

comme dans les minéraux parfaitement homogènes ,

tantôt différeris les uns des autres, parce qu’ils appar-
tiennent à des espèces différentes, comme dans les miné-
raux mélangés ou souillés de matières étrangères 1

.

Nous venons de déterminer ce qu’on doit entendre
par espèce en minéralogie (76), et nous avons fait voir

que l’espèce comprend des individus parfaitement carac-

térisés
, puisqu’ils sont tous exactement égaux et sem-

blables
, et qu’ils ne peuvent être divisés sans être dé-

truits. Continuons à développer les moyens de détermi-

1 Les pierres mélangées sont pour nous ce que seroit un poly-
pier composé tantôt d’une seule espèce de polype

,
tantôt de plusieurs

espèces, vivant entrelacées. Si nous n’avions pas des yeux propres à
distinguer les individus qui composent ces polypiers , nous n’y ver-
rions que des masses semblables par leur couleur

,
par leur aspect,

par leur cassure
,
mais variables par leur forme et par leur gros-

seur
,

et susceptibles d’être divisées sans être détruites
,

tant que
cette division n’agira pas sur les polypes.

On doit seulement remarquer qu’en minéralogie on n’a jamais vu
les individus isolés

;
ils sont toujours agrégés. Cette agrégation des

individus paroît même être une sqite de leur simplicité. Ainsi les

individus minéraux
,
qui sont les plus simples de tous

,
sont constam-

ment agrégés
, comme on vient de le faire remarquer. Les végé-

taux qui paroissent être les corps les plus simples après les minéraux ,

sont des agrégations d’individus composés chacun de toutes les parties

essentielles à leur existence. Ces individus agrégés sont même sus-
ceptibles d’être séparés jusqu’à un certain point, sans être détruits,

comme l’observation et ^expérience des boutures le prouvent.

Parmi les animaux, les individus les plus simples, tels que le?

polypes et quelques vers
, s’agrègent, soit en se liant sur une tige

commune
,
soit en se rapprochant seulement

,
tandis que les animaux

d un ordre plus élevé
,
les quadrupèdes, les oiseaux, sont des indi-

vidus réels
, parfaitement simples et isolés

,
qu’on ne peut diviser

en aucune manière sans opérer leur destruction totale , ou au moins
partielle.
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ner l’espèce dans la plupart des cas; ces développemens

nous conduiront à répondre aux objections que l’on

peut faire contre la définition que nous avons adoptée.

80. II. L’espèce, avons-nous dit (76), est fondée

sur la composition chimique : tous les minéraux com-
posés des mêmes principes, dans des proportions déter-

minées
,
appartiennent à la même espèce.

81. La définition que nous avons donnée de l’espèce

( 76 et 80), est donc fondée en partie sur la détermina-

tion des proportions dans les principes constitüans des

corps. Ces proportions étant variables dans beaucoup de

cas, comme l’a prouvé M. Berlhollet
,
notre définition

devient vague, si nous ne pouvons donner des moyens

de reconnoître les combinaisons, que nous regarderons

seules comme formant des espèces distinctes.

Nous n’avons encore aucun moyen de déterminer

quelles seront les proportions que nous considérerons

comme types des espèces parmi les liquides
,
ni parmi

les corps solides qui n’ont point de forme cristalline.

Mais lorsque ces corps se présentent cristallisés , ils

indiquent, pour ainsi dire, une limite ou un point'

fixe de combinaison , il paroît qu’ils ne sont plus sus-

ceptibles de varier d’une manière notable dans la pro-

portion de leurs principes , sans varier en même temps

dans leurs formes. Nous pouvons même dire que dans

la nature la plupart des cristaux transparens
,
par con-

séquent bien évidemment purs, qui dérivent d’une

même forme primitive, présentent dans leurs principes

essentiels des proportions constantes
;
la chaux carbo-

natée cristallisée, la soude murialée, la baryte sulfatée,

le plomb carbonalé, le mercure sulfuré
,
le fer oxidulé et

le fer oligisle même dont l’opacité pourroit dans quelques

cas cacher l’impureté, paroissent composés des mêmes
principes dans des proportions sensiblement constantes.

La forme de la molécule intégrante pourra donc

nous servir à établir les limites des combinaisons que

nous regarderons comme espèces
,

et nous définirons
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l espèce minéralogique

,
une réunion d'individus ayant

la meme composition et la même forme primitive. Nous
regardons la composition bien connue comme principe
de première valeur, et la forme primitive comme prin-
cipe de seconde valeur 1

.

Ce principe qui nous paroît être le plus sûr qu’on
puisse choisir pour limiter les espèces, n’est point arbi-
traire

; il est une conséquence de l’observation • il
offre une base stable sur laquelle on s’appuye pour éloi-
gner les fausses espèces qu’on voudroit introduire sans
nécessité.

82. Ce principe nous apprendra encore à distinguer
dans beaucoup de cas, différens ordres de combinai-
sons qui ne doivent pas être confondus. On conviendra
par exemple, qu’il y a une grande différence entre les
combinaisons à proportions indéterminées, du sel avec
1 eau

, de la silice avec la potasse, du mercure avec l’ar-
gent dans l’amalgame liquide, et les combinaisons à pro-
portion déterminée des élémens qui constituent le sel
marin cristallisé

, le mercure argentai rbomboïdal, la
chaux carbonalée, etc. Non -seulement les principes
constiluans sont toujours en même quantité dans ces
cristaux, mais ils y paroissent plus fixes. La filtration mé-
canique, par exemple, suffit pour enlever à l’amalgame
liquide le mercure, qui excède la quantité nécessaire
pour former le mercure argentai rhomboïdal; mais du
moment où cet excès de mercure est enlevé, il faut une
action beaucoup plus puissante, pour décomposer cette
combinaison d un ordre différent a

.

L'explication de ce que l’on doit entendre par principe ou
caractère de première valeur, appartient à la philosophie générale
de 1’Hist.oire naturelle. Nous devons nous contenter d’en rappeler ici
la définition. Un caractère de première valeur est celui dont l’exis-
tence dans une classe d’êtres, entraîne nécessairement la ressemblance
la plus complète

,
ou les analogies les plus nombreuses entre les êtres

qui la composent. Telle est la structure du cœur dans les animaux
celle du fruit dans les végétaux, &c.

Ce ne peut être ici le lieu de discuter le caractère du genre

D
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83. Ce principe servira aussi à nous faire distin-

guer un corps seulement accessoire à une combinaison
,

et qui ne constitue qu’une simple variété, de celui qui

change complètement la combinaison en y entrant

comme partie essentielle, soit par sa quantité, soit par

la force de son affinité.

de combinaison que nous prenons pour type de l’espèce minéralo-

gique
;
cependant, comme cette question est d'une assez grande

importance pour la détermination de cette espèce
,
je ne puis me dis-

penser d’ajouter quelques développemens à ce que j'ai dit dans le texte.

J’ai pris l’exemple du mercure argentai
,
comme un des plus

frappans. Le mercure et l’argent semblent, en effet, pouvoir se

réunir dans toutes les proportions ; mais ,
parmi ces combinaisons

,

on n’en connoît encore qu’une seule qui donne des cristaux appar-

tenant tous à une même forme primitive.

Ce que nous disons du mercure argentai pourroit peut-être s’ap-

pliquer à beaucoup d’alliages
,
notamment à celui nommé argent

antimonial
;
et si l’on ne connoit pas encore les autres alliages cris-

tallisés, c’est que ces alliages devenant solides par le refroidissement,

les molécules métalliques ne sont plus libres de se balancer pour se

réunir de manière à former des corps réguliers à proportions déter-

minables. Il est possible qu’en maintenant ces alliages liquides pen-

dant un certain temps
,
qu’en les décantant avec certaines précau-

tions ,
on obtienne de quelques-uns d’entre eux des cristaux particu-

liers
,
dans lesquels les métaux seroient constamment réunis à-peu-

près dans les mêmes proportions.

Ce qu’on nomme éthiops est
,
d'après les dernières expériences de

MM. Fourcroy et Thénard ,
un sulfure noir de mercure

,
dans lequel

le mercure et le soufre se rencontrent dans des proportions variables :

on ne connoît point ce sulfure cristallisé. Le cinnabre
,
au con-

traire ,
qui est du mercure sulfuré rouge cristallisé

,
contient toujours

les mêmes proportions de mercure et de soufre.

Le verre paroît être dans le même cas que les alliages. La silice

peut s’unir en toute proportion avec l’alcali
;
mais si cette combi-

naison est tenue liquide pendant un certain temps
,

il s’établit un ou,

peut-être plusieurs points déterminables de saturation
;
et le nouveau

verre qui se produit
,
se sépare sous forme de cristaux. Çe verre

cristallisé est une combinaison de silice et d’alcali
,
qui nous paroît

être d’un autre ordre que la première. Il est probable qu’on ne

pourroit pas changer les proportions de l’un des principes de ce verre

cristallisé ,
sans changer en même temps la forme primitive de ses

Cristaux.

Ainsi, dès qu’un sel, un alliage métallique
,
ou toute autre eom-
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Dans le cas où le corps ajouté à la combinaison

n’y est qu’accessoire
, la molécule intégrante reste la

même
,
elle conserve la même forme

, et ses parties cons-
tituantes n’éprouvent aucun changement dans leurs
proportions. Le corps accidentel peut varier au con-
traire de proportion ou même de nature, et il lient

binaison cristallisent
,
les cristaux qu’ils donnent

, et qui appartiennent
à une même forme primitive

, présentent assez généralement les
mêmes proportions dans leurs principes. La cristallisation indique
donc dans beaucoup de cas des limites dans les proportions des com-
binaisons ; et ce sont ces limites qui nous serviront à circonscrire
les espèces. Nous le ferons avec d’autant plus de raison

, que la
plupart des minéraux homogènes offrent dans la nature les mêmes
rapports entre leurs principes essentiels. Cette circonstance sera-
bleroit prouver que, si les mêmes corps peuvent s’unir en propor-
tions très-variées

,
il y a parmi ces proportions certains termes qui

indiquent une sorte d'équilibre dans leur union.

On peut faire ou conserver dans un laboratoire des combinaisons
des mêmes corps

,
qui diffèrent entre elles par les proportions, parce

qu’on est le maître de tenir ces combinaisons isolées
, et de ne leur

donner qu’une certaine quantité d’un de leurs principes: mais dans
la nature

,
les corps mêlés

,
et pour ainsi dire ressassés perpétuelle-

ment , ont dû se réduire d’eux-mêmes aux proportions que nous
•regardons comme des termes de combinaisons déterminés par la
forme primitive. Le temps et les circonstances leur ont permis de
prendre ce qui leur manquoit

, ou de perdre ce qu’ils avoient de
trop pour atteindre à ces termes. Ainsi

, non-seulement Ja plupart des
espèces de minéraux se présentent dans la nature chacune avec les
mêmes principes réunis dans des proportions déterminables

; mais
encore on ne connoît parmi eux que très-peu d'espèces dont les
différences soient uniquement fondées sur la diversité de proportion
dans leurs principes constituais.

Par exemple
,
parmi les corps naturels dont les principes ont une

forte affinité l’un pour l’autre
,
les oxides sont les seuls dans lesquels

les proportions variables d’oxigènes établissent plusieurs espèces cris-
tallisées : encore ces espèces se réduisent-elles à deux au plus pour
un même métal. Ainsi , l’on ne connoît dans la nature que deux oxides
de fer cristallisés

,
deux d’urane, deux de enivre. Il est probable que

les terres
,
qui ont entre elles des affinités moins fortes

,
se réunissent

dans des proportions plus variées. C’est ce que l’analyse, encore
très-imparfaite, de ces minéraux;, n’a pu nous faire connôître et
c’est cependant ce qu’il faudra savoir avant d établir parmi les pierres
une bonne classification chimique.
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quelquefois si peu à la combinaison principale ,

qu’tm

simple moyen mécanique suffit pour l’en séparer. C est

probablement ainsi que le chrome s’unit au béni, dans

des proportions indéterminées, tandis que la molécule

intégrante du béril reste toujours la même : c’est ainsi

que les matières et les sels qui colorent et altèrent le

sel gemme cristallisé, peuvent s’en séparer par des

lavages et des cristallisations, tandis que ces operation»

n’influent en aucune manière sur les principes cons-

titua™ de ce sel. La force qui réunit les principes du

sel gemme , est donc beaucoup plus puissante que celle

au moyen de laquelle les matières étrangères, dont nous

venons de parler, lui éloient attachées. Ces matières

étoient cependant combinées avec ce sel jusqu à un cer-

tain point
,
puisqu’elles ne se séparoient point de la dis-

solution par le repos
,
qu’elles ne la troubloient point, et

qu’elles n’enlevoient point la transparence des cristaux.

Nous reviendrons sur ce sujet , en parlant des sous-

espèces ou variétés de 1 espece (
106).

84. III. Il arrive souvent qu’une espèce minérale est

mêlée d’une autre espèce
,
qui n’a contracte avec

elle aucune union chimique ,
et qui pourroit meme

s’en séparer par des moyens mécaniques. Ce cas, qui

se rencontre très- fréquemment dans l’observation des

minéraux ,
rend quelquefois la détermination chimique

de l’espèce ,
difficile ou même impossible

,
dans l’état

actuel de la chimie. C’est ici que l’influence de la forme

est d’un grand secours. Au milieu de ces altérations

l’espèce principale conserve quelquefois sa forme , et

cette forme qui est peut-être toujours en rapport avec la

composition (81 et 82), détermine sans incertitude l’es-

pèce dominante. Ainsi, dans le grès calcaire, l’analyse

chimique indique bien la présence de la chaux
,
de l’acide

carbonique et de la silice ,
mais elle ne fait pas connoître

si ces substances sont réunies toutes trois avec une égale

force
,
ou si deux sont réunies entre elles avec plus de

force qu’elles ne le sont avec la troisième. Elle n’apprend
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pas non plus si c’est la chaux carbonalée qui souille le

quarlz, selon l’expression de Bergman ,
ou le quartz qui

souille la chaux carbonatée. La forme que prend ce

mélange lève la difficulté , et prouve que la chaux car-

bonalée est l’espèce principale.

Dans ce cas
,

la forme déterminera donc l’espèce et

suppléera à l’analyse.

85 . IV. Dans d’autres cas
,

l’analyse chimique ne
peut rien prononcer sur la réunion ou sur la sépa-

ration des espèces. Tantôt cette analyse n’existe pas

,

tantôt elle est mal faite ou incertaine
;
enfin ,

elle est

souvent insignifiante , c’est-à-dire, qu’elle ne nous ap-

prend rien sur la manière dont les principes des miné-
raux sont réunis entre eux

;
telles sont les analyses de la

plupart des pierres et de beaucoup de combustibles h

86. Si les minéraux qu’on étudie , c’est-à-dire, qu’on

cherche à classer (70), sont cristallisés avec la netteté

suffisante
, on pourra déterminer assez bien l’espèce au

moyen de la forme
; 011 pourra du moins séparer, avec

certitude , en autant d’espèces tous ceux qui auront des

formes différentes. Mais si ces minéraux impurs ou mal
analysés n’ont point de formes cristallines; il faudra avoir

recours, pour les rapprocher des espèces connues ou

1 Lorsqu’une pierre n’est point transparente ou lorsqu’un miné-

ral naturellement opaque
,
n’est point parfaitement homogène , on

peut affirmer
,
dans la plupart des cas (*) , que c'est un mélange de

différentes espèces. Les individus qui le composent peuvent y être

dans des proportions très-variables. L’analyse d'un semblable minéral

telle qu’on nous la donne actuellement, apprend donc très-peu de

chose sur sa véritable nature. Les analyses en indiquant la silice
,

l’alumine
,

la chaux
,
le fer, etc. dans le plus grand nombre des

minéraux
,
font assez bien connoître la somme des substances conte-

nues dans ces minéraux
,
mais elles ne nous instruisent ni sur la nature

des espèces qui
,
par leur mélange

,
peut-être même par leur combi-

naison ,
forment un minéral

,
ni sur leurs proportions entre elles

;
elles

ne peuvent par conséquent nous faire connoître la place que doit

occuper ce minéral dans le système naturel des corps inorganiques.

(,*) Voyez les cas qui font exception (58).
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pour en faire des espèces distinctes, à d’autres carac-

tères. Ces caractères ne doivent point être pris au hasard
;

il faut en les choisissant avoir égard à leur importance,

c’est-à-dire à leur dépendance plus ou moins intime de

] a composition
,
qui est

,
comme nous l’avons dit (81),

le caractère essentiel des minéraux. Nous chercherons

plus bas ( io5 et suiv. ) à évaluer le degré d’importance

de ces caractères secondaires.

87. Enfin , si l’on n’a aucun moyen pour rapporter

avec certitude des minéraux à une espèce déterminée

,

ni pour les en distinguer, on sera réduit à faire ce que

nous nommerons une espèce arbitraire ; ainsi le relinite,

le pétrosilex, le silex , sont des espèces arbitraires, parce

qu’on ne peut les rapporter avec certitude à aucune

espèce connue.

88. Nous devons préférer dans ce cas une sépara-

tion arbitraire à une réunion incertaine
;
en isolant

une espèce, nous n’affirmons rien sur sa nature , nous

avertissons
,
pour ainsi dire

,
que nous ne la connoissons

pas, enfin
,
nous ne faisons naîlre aucune idée inexacte :

la réunir au contraire avec une autre, c’est affirmer

que nous regardons cette espèce comme étant abso-

lument de la même nature que celle à laquelle nous

l’adjoignons.

Il nous semble qu’en adoptant les principes que nous

venons d’exposer , nous arriverons à classer avec exac-

titude tout ce qui est regardé comme bien connu dans

l’étal actuel de la science
;
notre marche

,
dans ce cas

,

n’aura rien d’arbitraire.

89. Quant aux minéraux simples ou mélangés dont

la nature est inconnue ou incertaine , et qui ne sont

pas cristallisés, nous ne pourrons suivre aucune règle

dans leur classification
;
nous nous laisserons guider

alors par les analogies qui nous paroîtront les mieux

fondées 1
.

' Nous n’avons pu répondre ici à tontes les objections que l’on
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Nous croyons pouvoir tirer de ce que nous venons

d’exposer sur les premiers principes de la classification

des minéraux, les conséquences suivantes :

90. i°. Tous les minéraux dont la composition est

bien connue
,

et qui ont les mêmes principes consli-

tuans essentiels réunis à-peu-près dans les mêmes pro-

portions, formeront autant d’espèces distinctes et défini-

tives (76 et suiv.).

gt. 20 . La forme primitive étant souvent en rapport

avec la composition (et peut-être l’est-elle toujours), cette

qualité essentielle servira à déterminer quelles sont les

proportions qui constituent les espèces , quels sont les

principes que nous regarderons comme essentiels
,
et

quels sont ceux que nous considérerons comme acces-

soires
;
nous nommerons principes accessoires ceux qui

peuvent exister ou ne pas exister dans une espèce, sans

influer sur sa forme primitive 1 (f>2 et 83 ).

92. 3 °. Le caractère pris de la forme primitive joint

à un ou à plusieurs caractères de second ordre, pourra

peut encore faire contre notre principe de détermination de l’espèce,

principe que nous avons pris pour base de notre classification. Ainsi,

on pourra demander si les agrégations d’individus ont les mêmes pro-

priétés que les individus minéralogiques. Je répondrai que ces agréga-

tions peuvent avoir des propriétés différentes de celles des individus

isolés. Mais comme les caractères essentiels de l’espèce sont pris dans

sa composition et non pas dans ses propriétés physiques
,
les diffé-

rences qui peuvent exister entre l'individu isolé et ses agrégations
, ne

doivent influer en rien sur la détermination précise des espèces telles

qn’on les connoît actuellement, puisque la composition des indi-

vidus agrégés, est essentiellement la même que celle des individus

isolés.

On dira encore que la nature des minéraux qui semblent le mieux

connus
,
n’est peut-être pas telle que l’analyse nous la donne. Mais

quelle science
,
à l’exception des sciences mathématiques

,
peut se

flatter d’avoir des principes immuables ? Quelle que soit la classi-

fication qu’on établisse
,
on sera toujours forcé de partir des faits

qui paroissent les plus certains d’après l’état actuel de nos connois-

sances.
1 Voyez plus bas ce qui est relatif aux variétés ( 107

,
1 18 ,

11 7,

118 ).
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servir à déterminer les espèces parmi les minéraux dont

la composition est inconnue ou mal connue
;
parmi ces

minéraux
,
tous ceux qui auront une forme primitive

différente, formeront autant d’espèces particulières,

tandis que ceux qui auront la même forme primitive,

devront en outre avoir les mêmes caractères secondaires

pour être considérés comme formant une seule espèce.

C)3. 4°. Les minéraux simples, c’est-à-dire sensible-

ment purs
,
dont on ne connoît exactement ni la forme

primitive
,
ni la composition chimique

, formeront des

espèces arbitraires qui seront établies sur les caractères

secondaires qu’offrent ces minéraux

1

(87 ).

94- 5°. Les minéraux souillés ou mélangés dont

l’analyse est impossible, et qui ne présentent ni carac-

tère dominant, ni forme, au moyen desquels on ne

puisse les rapporter avec certitude à aucune espèce déjà

déterminée, seront séparés en fausses espèces a
, ou

rapportés aux espèces arbitraires

3

, avec lesquelles ils

ont le plus d’analogie.

yô. 6°. Les minéraux souillés, susceptibles de cristal-

liser, seront rapportés à chacune des espèces auxquelles

la forme de leurs cristaux appartient L
96 . 7

0
. Les espèces réelles

,
les espèces arbitraires

,

1 Tels sont pour nous le silex, le petrosilex
,
l’obsidienne, le

jade
,
la serpentine noble

,
le talc

,
la macle

,
l’asbeste

,
le succin

,
etc.

on ne peut être dirigé dans leur spécification
,
ni par la forme, puis-

qu’on n’en connoît pas de véritable cristaux, ni par l'analyse qui est

insignifiante dans ta classe des pierres et des combustibles composés.
1 Tels sont le jaspe

,
l’argile, la stéatite , le grés, le lignite, la

houille.

5 Ainsi ,
la serpentine commune sera rapportée à l’espèce arbi-

traire de la serpentine noble.

4 Le grès calcaire à la chaux carbonatée
,
le quartz ferrugineux

(
eisenhiesel ) au quartz, & c.

On vient de voir quels secours i’observation des formes primitives

nous offre pour la connoissance précise des minéraux. C’est à

M . Haüy que la science doit ce moyen efficace de perfectionnement
;

c’est lui qui l’a fait connoître, qui en a démontré l’importance , et

qui en a fait la plus heureuse application.
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et les fausses espèces, seront rangées clans la même série,

selon les rapports qu’elles paroissent avoir entre elles.

97. 8°. Les minéraux mélangés dont la nature hété-

rogène est sensible à l’oeil, et qui se trouvent en grandes

masses, formeront une classe à part sous le nom de roches;

leur classification est l’objet cl’une partie distincte de la

minéralogie. Celle partie sera traitée séparément.

98. L’espèce qui est la réunion d’individus ou Vabs-

traction la plus importante dans une méthode
,

étant

déterminée (76, 81,90, 91 ) ,
il nous reste à chercher

les principes qui doivent nous diriger dans l’établisse-

ment des autres divisions.

Une méthode minéralogique naturelle étant néces-

sairement fondée , comme nous l’avons prouvé plus

haut (74,75), sur la composition , c’est encore dans la

composition ou dans les propriétés chimiques les plus

remarquables, que nous devons prendre les caractères

des divisions supérieures à celle de l’espèce. Les pro-

priétés les moins importantes nous serviront à subdiviser

les individus qui composent une espèce , lorsque cette

subdivision deviendra nécessaire.

Les divisions supérieures à celle que l’on nomme
espèce, sont, en remontant, les genres , les ordres et les

classes
; nous établirons ces divisions d’après les principes

suivans.

99 i°. Les genres seront formés des espèces dans les-

quelles un des principes est commun , et qui ont en

outre de l’analogie entre elles par leurs propriétés chi-

miques.

100. Le principe le plus fixe, ou celui qui appartient

à une classe de corps regardés comme étant plus fixes,

sera considéré comme le principe essentiel d’un genre.

Ainsi, tous les minéraux composés ou d’un alkali,

ou d’une terre, ou d’un oxide métallique, combiné avec

un acide, formeront autant de genres qu’il y aura d’al-

kalis, de terres ou de métaux différens, parce que ces

corps sont considérés en général comme bases, c’est-à-
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dire, comme corps plus fixes que les acides avec lesquels

ils sont unis. Il faudra néanmoins qu’il y ail une certaine

analogie dans leurs propriétés chimiques 1

(99).

101. 20 . Les ordres seront composés des genres qui se

ressemblent par une sorte d’analogie dans la nature de

leur base; ainsi lous les genres à base terreuse
,
forme-

ront un ordre , tous ceux à base de mêla] ductile , en
formeront un autre,&c. Il faudra, comme pour les genres,

qu’il y ait de l’analogie dans la manière dont leurs bases

seront combinées avec l’autre principe. Ainsi les bases

oxigénées formant des corps acides
, composeront un

ordre distinct de celui des bases oxigénées, formant des

corps non acides 2
.

102. 3 °. Enfin, les classes seront composées des ordres

dont les principes ont ensemble une espèce de ressem-

blance chimique ; elle sera plus éloignée que l’analogie

qui influe sur la formation des ordres.

Ainsi, les minéraux à base non métallique combinés
avec l’oxigène formeront une classe

, ceux à base non
métallique combinés avec un acide, en formeront une
autre , &c. 3

.

103 . La réunion des espèces en genres étant fondée

sur la composition chimique, ne peut s’appliquer avec

exaclitude qu’aux minéraux dont la nature est bien

connue
;

c’est pour celte raison qu’on ne peut établir

encore de véritables genres, ni parmi les pierres, ni

parmi les combustibles composés.

104. Cependant afin de ne pas laisser la longue série

des pierres sans divisions , on proposera quelques réu-

nions
,
qu’on nommera ordres et genres provisoires.

Elles seront fondées selon les circonstances, tantôt sur

la composition , tantôt sur des ressemblances extérieures.

On distinguera soigneusement par ce moyen ce qui est

1 Voyez le Tableau des minéraux.
1 Voyez pour les exemples le Tableau méthodique.
3 Voyez dans le Tableau méthodique les caractères des classes.
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précis, de ce qui est vague et arbitraire, et Ton ne craindra

pas de nuire à la science, en devançant les faits par des

hypothèses.

Tels sont les principes qui nous ont dirigés dans l’éta-

blissement des divisions ou abstractions supérieures à

celle de l’espèce
;
on en verra l’application dans le tableau

méthodique. On trouvera dans le corps de l’ouvrage les

principaux motifs des divisions ,
et des spécifications

arbitraires qu’on a élé forcé de faire.

105 . Les minéraux qui appartiennent à une même
espèce ,

doivent
,
comme nous l’avons dit (76, 8 1 ) , se res-

sembler parleur composition essentielle
;
mais ils peuvent

différer un peu les uns des autres par des propriétés

moins importantes; ces propriétés établiront
,
dans l’es-

pèce ,
ce que l’on nomme sous-espèces , variétés, sous-

variétés , accidens , Ctc.

L’établissement de ces sous - divisions de l’espèce

n’étant pas très-important pour les progrès de la science

,

nous nous contenterons d’exposer ici les propriétés

secondaires sur lesquelles nous les fondons , et de les

présenter dans l’ordre de la prééminence que nous

croyons pouvoir leur assigner les unes sur les autres dans

la plupart des cas.

106. i°. L’espèce peut varier par la présence d’un

corps qui y est réellement combiné
,
mais qui ne s’y

trouve que comme principe accessoire. Tel est le fer dans

la plupart des minéraux transparens mais colorés , le

chrome dans le béril émeraude et le spin elle rubis, l’ar-

gent dans le plomb sulfuré
,
&c. Nous avons fait con-

noîlre
(
83

)
en quoi cette sorte de combinaison différoit

de celle des principes essentiels à l’espèce. Nous devons

rappeler ici que ce principe accessoire ne peut changer

l’espèce
;
car tant que les proportions du corps qui la

constitue sont sensiblement les mêmes, sa forme primi-

tive reste aussi la même ;
ce corps accessoire fait donc

seulement varier l’espèce. Ce mode de variété étant le

plus important
,
nous le plaçons le premier, et il établit
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ce que nous nommons sous-espèce. Celle altération de

l’espèce influe sur ses caractères
,
parce qu’elle a une

certaine action chimique. Ainsi elle peut modifier la

pesanteur spécifique (dans la chaux carbonatée perlée);

changer la fusibilité
(
dans la tourmaline) ;

la propriété

de faire effervescence (dans la dolomie)
;
la dureté, &c.

Les proportions du principe accessoire qui établit

ici les sous-espèces, étant extrêmement variables, ou ce

que nous appelons indéterminables, on sent que ces sous-

espèces passeront de l’une à l’autre par des nuances

insensibles
(
Voyez dans le Tableau méthodique les

articles chaux carbonatée ,
béril , spinelle , &c. ).

107. 2
0

. La texture cristalline ou compacte, diffé-

rence qui 11e lient souvent qu’au mode d’agrégation ,

fait cependant varier tellement l’espèce, qu’elle altère

sa transparence
,
modifie sa pesanteur spécifique ,

sa

dureté et les caractères qui en résultent
(
la chaux car-

bonatée cristallisée et la craie). Il est souvent difficile de

reconnoître l’espèce sous ces formes différentes ,
sur-tout

lorsqu’elle appartient à une classe de minéraux
,
dans

laquelle l’analyse chimique n’est qu’un moyen incertain

de détermination. Ces variétés de texture , indiquant

souvent une manière d’être très -différente dans la na-

ture, elles nous paraîtront, dans bien des cas
,
suffisantes

pour ériger en sous -espèces les variétés qui les pré-

sentent.

108. 3 °. Les formes secondaires ne sont que des mo-

difications dans l’exercice de la propriété de cristalliser,

que possède une variété. Elles 11e peuvent point être pla-

cées sur le même rang que les variétés qui résultent de

1 Les espèces dans le règne animal présentent des variétés plus

différentes entre elles que celles que nous nommons ici sous-espèces ,

et elles ne sont pas mieux circonscrites dans ce règne que dans le

règne minéral.

Ainsi les boeufs sans cornes, qui sont bien certainement une variété

des boeufs à cornes
,
se lient avec ces derniers par des individus qui

n’ont que des rudiment de cornes
,
uon adhérens an crâne

,
etc.
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la présence d’un principe accessoire
,
ou même de la

texture cristalline ou compacte d’un minéral. Nous ne
les considérerons donc que comme des variétés du troi-

sième ordre, ou sous-variétés ; car la différence que la

présence ou l’absence d’une facette établissent entre deux
cristaux

,
n’a qu’une très-foible importance dans la na-

ture. Ainsi on ne peut mettre sur le même rang, comme
variété, d’une part la chaux carbonatée prismée,la chaux
carbonalée émarginée, & c. et de l’autre , la chaux car-

bonatée saccaroïde, la chaux carbonatée craye, &c. Le
béril émeraude et le béril aigue-marine, ont certaine-

ment entr’eux des différences plus importantes que n’en

ont ensemble le béril prismé et le béril émarginé. Le fer

oxidé rubigineux diffère plus du fer oxidé hématite, que le

fer oligiste basé ne diffère du fer oligiste binaire, &c. 1
.

109. 4
0

. La couleur doit être regardée comme carac-

tère de variété de second ou de troisième ordre , selon

les circonstances. Lorsqu’elle appartient à de grandes

masses
,
qu’elle est intense

,
assez constan te

,
et qu’elle est

par conséquent le résultat de la présence habituelle d’un

principe accessoire
,

elle doit faire considérer comme
variété principale

,
ou comme sous-espèce

,
les minéraux

qui en jouissent
;
mais lorsque la couleur est fugace

,

lorsque ses nuances sont dues plutôt à des modifications

du corps qui la produit, qu’à des proportions très-diffé-

1
J’ai donc considéré les cristaux comme formant une masse de

sous-variétés réunies par la propriété commune
,
de prendre une

forme régulière
,

et j’en ai fait une variété principale sous le nom
général de minéraux cristallisés. Je n’ai cependant pas toujours suivi

cette marche
,
parce quelle m’auroit quelquefois entraîné dans des

détails étrangers à l’objet de cet ouvrage. Lors donc que j'ai dû

omettre absolument toutes les variétés de formes, parce que le miné-

ral dont il étoit question ne présentoit aucun cristal remarquable

,

je n’ai pas jugé à propos d’étabür un titre de division pour n'y rien

placer; je me suis contenté d’indiquer dans l’énumération des pro-

priétés communes au minéral
,
la forme générale que présentent ses

cristaux en les décrivant d’une manière vague , mais néanmoins

suffisante pour en donner une idée.
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renies Je ce corps

,
elle ne peut être considérée que

comme un caractère de sous-variété.

Ainsi le jargon et l’hyacinte formeront des variétés

principales du zircon. Elles seront caractérisées par la

couleur qui est d’accord avec une forme secondaire

générale, et même avec un gissement particulier. L’amé-

thyste, le quartz limpide, le quartz rose
,

etc.
,
seront

autant de variétés principales du quartz
,
parce que les

corps qui les colorent sont
,
ou différens par leur nature,

ou les mêmes, mais dans des proportions très-différentes.

Le silex cornaline , le silex héliotrope , le silex hydro-

phane, seront aussi considérés comme des variétés de

cet ordre.

110 . 5°. Les minéraux mélangés d’une manière invi-

sible ou souillés, formeront tantôt des variétés de second

ordre, tantôt des sous-variétés. On ne peut guère établir

de règles à cet égard; mais on doit rappeler ici qu’il y a

une grande différence entre les substances simplement

mélangées
,
et celles qui ont contracté une sorte d’union

avec l’espèce. Dans le premier cas
,
le corps étranger

est sensible, et conserve tous ses caractères, le minéral

mélangé est alors toujours opaque, ou foiblement trans-

lucide. Dans le second cas, le principe accessoire est

comme dissous dans l’espèce principale, ainsi que nous

l’avons déjà expliqué (83).

ni. Nous allons présenter actuellement dans l’ordre

où l’on doit les placer, les diverses divisions qui cons-

tituent une classification
,
en rappelant brièvement les

principes sur lesquels elles seront établies.

ii2. i°. Les classes renfermeront les minéraux qui

se ressemblent par la manière dont leurs principes

constituans sont réunis
, ou par une propriété caracté-

ristique commune à tous ces minéraux.

1 i3. 2°. Les ordres réuniront les minéraux qui se

ressemblent par une certaine analogie dans la nature

de celui de leurs principes constituans
,
qui est consi-

déré comme base.
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114. 5 °. Les genres seront composés de minéraux,
ayant tous un principe commun. Lorsque des minéraux
qui ont un principe commun , ont en outre des pro-
priétés chimiques lout-à-fait différentes, ils seront divisés

en deux ou plusieurs genres. Ainsi le carbone dans l’an-

thracite et le carbone dans l’acide carbonique formera
deux genres; l’alumine sulfatée, l’argile pure et le corin-

don formeront trois genres *.

11 5 . 4 °. Les espèces seront formées des minéraux qui

ont la même composition chimique.

116. 5°. Les sous-espèces renfermeront les minéraux
d’une même espèce, qui diffèrent par la présence d’un
principe accessoire, ou par le mode d'agrégation de

leurs parties.

11 7. 6°. Les variétés renfermeront les minéraux
d’une même espèce, qui ne diffèrent que par le mode
d’agrégation de leurs parties , ou par une couleur re-

marquable
,
appartenant à de grandes masses, dans des

circonstances semblables; elles renfermeront aussi quel-

quefois des minéraux mélangés
,
lorsque la substance

étrangère formera un tout presque homogène avec l’es-

pèce principale.

1 18. 7
0

. Les sous-variétés seront composées de miné-
raux, dont les différences sont encore moins impor-
tantes : telles sont celles qui résultent des formes secon-

daires
,
des couleurs fugaces, des mélanges irès-appa-

rens, &c.

1 19. On doit avoir remarqué dans ce Tableau
,
que les

déterminations des divisions sont d’autant plus vagues,

que ces divisions s’éloignent davantage de l’espèce.

120. Quoique nous soyons parvenus
, au moyen

des règles que nous venons d’établir, à faire entrer

dans le système un grand nombre de minéraux
,
qu’une

méthode plus sévère en excluroit
,
on pourroit encore

1 Cette marche ne pourra pas être suivie pour les métaux
,
par

les raisons que nous en doanerons en leur lieu.
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objecter qu’on trouve à chaque instant sur la terre

des minéraux
,
qui n’ont pas même le degré de pu-

reté que semblent exiger nos principes. Nous devons

prévenir cette difficulté en faisant remarquer : i°. qu’il

est certains mélanges pierreux peu importans, qui n’ont

aucun caractère, et qui échappent aux classifications les

plus vagues et les plus arbitraires-, 2°. que les espèces,

sous-espèces, variétés, etc. telles que nous venons de le»

déterminer, doivent être considérées comme des points

de repaire, à l’entour desquels on peut rassembler les

minéraux qui s’y rapportent le mieux
,
sans se faire une

loi d’une précision inadmissible dansla pratique ; 3°. qu’il

faut bien se garder de confondre les minéraux simples,

les seuls dont nous venons de parler, avec les miné-
raux composés par agrégation

,
beaucoup plus com-

muns, plus abondans qu’eux, mais qui doivent être

classés en suivant des principes tout-à-fait différens. C’est

avoir fait un grand pas dans l’histoire des minéraux
agrégés, que de bien connoître les minéraux simples

qui les composent.

Ainsi, malgré la sévérité apparente de la définition

que nous avons donnée de l’espèce
,
malgré les règles

assez précises que nous avons suivies dans les défini-

tions des autres divisions ou abstractions
, nous pouvons

dire que notre méthode n’est pas seulement spécu-

lative
,
mais qu’elle peut encore assez bien s’appliquer

à la classification des minéraux, dans l’état actuel de nos
connoissances.

ARTICLE IV.

De la Nomenclature,

121. S’il est avantageux de changer la nomenclature
d’une science, c’est lorsque la science change de face

;

si sa nomenclature est vicieuse ou ridicule, elle doit être

entièrement refondue pour être remplacée par une
nomenclature méthodique. Mais ce n’est pas le cas de la
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Minéralogie. Quoique celle science ail fait de grands
progrès, elle est encore trop loin de la perfection pour
recevoir un système de nomenclature méthodique et
significative. Non -seulement on est trop peu avancé
dans la connoissance de la nature des minéraux, pour
leur donner des noms qui indiquent leur composition

;

mais en supposant la chose possible, ces noms devien-
droient de longues définitions qui souvent ne seroient
pas encore assez étendues pour être exactes et com-
plètes. Ainsi sans rien gagner du côté de la précision

,

on perdroit beaucoup du côté de la simplicité.

122. Or, la simplicité des noms est la première con-
dition d’une nomenclature. On verra que les noms
simples les plus ridicules l’ont toujours emporté, et l’em-
porteront toujours sur les noms composés les plus phi-
losophiques : et quoiqu’on puisse distinguer la nomen-
clature vulgaire de la nomenclature savante

, encore
vaut-il mieux n’en avoir qu’une, si la chose est possible,
comme je le pense

;
car plus les noms se multiplieront,

et plus l’étude de la science deviendra pénible et fasti-
dieuse.

La nomenclature minéralogique ne pouvant être
entièrement refondue comme l’a été la nomenclature
chimique, il ne faut pas y faire de changemens partiels
sans une nécessité absolue. Je mettrai donc autant de
soin à ne pas créer de nouveaux noms, qu’on semble
avoir mis

, dans ces derniers temps
, d’empressement à

multiplier des noms d’espèce pour désigner les sous-
variétés les moins importantes.

120. Ce n est pas que je prétende employer tous les
noms ridicules et faux de l’ancienne Minéralogie, uni-
quement parce qu’ils éloient adoptés. Je chercherai seule-
ment à faire servir méthodiquement ceux qui peuvent
être conservés, et je suivrai pour la Minéralogie la marche
que Linnæus nous a tracée. Lorsque je serai dans le
cas de choisir, je préférerai toujours les noms insioni-
hans aux noms trop significatifs : car il n’y a aucune

E
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raison pour changer des noms réellement insignifians;

ils ne présentent et ne présenteront jamais d’idee fausse.

Au contraire, non-seulement les noms significatifs ne

peuvent presque jamais remplacer une définition ,
mais

ils deviennent encore sujets à exprimer des erreurs au

bout d’un certain temps
;
ils sont donc susceptibles d elte

changés à mesure que la science se perfectionne.

Ainsi la nomenclature chimique qui peut être très-

bonne pour la chimie
,
dans laquelle la synthèse est une

preuve irrécusable de l’analyse ,
est souvent plus gênante

qu’utile dans la Minéralogie
;
on ne pourroit pas même

espérer qu’elle y devînt jamais générale ,
à cause de la

nature très-composée de certains minéraux. D ailleurs, les

genres des minéraux ne sont pas seulement fondés sur les

principes constiluans
-,

ils sont encore établis sur la diffé-

rence des propriétés importantes des composes (ii 4 )*

Ainsi l’alumine dans l’alun ,
et 1 alumine dans le cori in-

don, devra toujours former la base de deux genres distincts

qu’il faudra nécessairement désigner par des noms diffé-

rens. D’après ces principes ,
j’aurois dû n avoir aucun

égard à la nomenclature chimique ;
mais fidèle à la loi

que je me suis faite de respecter les noms généralement

adoptés
,
j’ai dû conserver les noms chimiques aux miné’

raux dont la composition paroît bien connue. Cependant

je restreins, par deux conditions, l’usage que j’en ferai.

i°. Il faut que ces noms ne soient pas composés de plus

de deux mots pour une espèce; a°. il faut qu’ils indiquent

exactement et avec certitude la nature du minéral

auquel on les applique.

1 24. Dans tout autre cas ,
je choisirai parmi les syno-

nymes ,
le nom que je croirai devoir préférer, soit parce

qu’il est le plus généralement adopté, soit parce qu il

est le plus sonore, ou le plus simple. Oi la plupait

des pierres ont déjà tant de noms, qu’on n’est embar-

rassé que par le choix. Je chercherai donc à employer

méthodiquement, et à la manière de Linnæus, la nomen-

clature qui existe ,
lorsqu’elle ne sera pas dans une
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contradiction trop évidente avec les connoissances ac-

quises. De cette manière je n’embarrasserai pas d’une
nouvelle synonymie la mémoire et la science

;
et en

appuyant de ma foible autorité une nomenclature déjà

reçue, je contribuerai à la rendre encore plus usuelle.

125. J
:

ai souvent préféré des noms substantifs aux noms
adjectifs pour nommer les espèces et même les variétés

de couleur. J y trouve l’avantage de consacrer des noms
triviaux généralement adoptés

;
de permettre d’em-

ployer ces noms dans le courant du discours
, sans être

obligé de joindre perpétuellement deux noms; de ne
point spécifier d’une manière très-précise

, comme le

feroient des noms adjectifs, la composition, la dureté,

la texture ou les couleurs qui peuvent varier même dans
une variété

,
sans cependant que cette variété change

de valeur ou de rang.

Je dirai donc quarts améthyste au lieu de quartz vio-

let ; quartz sinople au lieu de quartz rouge

,

car il y a
du quartz rouge qui n’est pas du sinople.

Je dirai cuivre malachite au lieu de cuivre carbonaté

vert ; cuivre azuré , au lieu de cuivre carbonaté bleu , etc.

Ces qualifications chimiques qui sont peut-être inexactes,

sont d’ailleurs beaucoup trop longues pour des noms.
C’est dans la description des minéraux que je pourrai

spécifier leur nature et leurs qualités avec tous les détails

nécessaires.

La plupart des noms de genres et d’espèces, dont je me
servirai, seront empruntés de M. Haüy, auquel la Miné-
ralogie est redevable de la détermination précise des

genres et des espèces qu’on peut établir dans cet te science.

Les noms des sous-espèces, des variétés, des sous-variétés,

seront ceux que M. Werner ou ses élèves ont donnés sou-

vent comme noms d’espèce. Je trouve dans celte marche
l’avantage d’employer et de faire concorder les deux no-

menclatures le plus généralement adoptées, de multiplier

les noms simples, et de rendre par ce moyen les descrip-

tions géologiques plus courtes, plus faciles et plus claires.

2
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ARTICLE V.

Idée générale de la structure de la terre.

t 26. Les minéraux qu’on va décrire composent

l’écorce de la terre. Cette écorce mince est la seule partie

du globe qu’on ait sondée dans quelques points. Son

épaisseur n’est pas au volume de la terre ce qu’est une

feuille de papier relativement au volume d’une sphère

de huit décimètres de diamètre ;
et les montagnes les

plus élevées qui nous semblent des masses énormes, sont

des inégalités à peine sensibles sur cet épiderme.

Cette partie du globe est généralement formée
,
tantôt

de masses qui ne présentent aucune assise
,
tantôt de

couches composées d’assises horizontales ou obliques ,

droites ou contournées. Cette disposition par couches est

beaucoup plus commune que la première.

En observant ces masses et ces couches, on a remar-

qué dans les unes et les autres diverses sortes de struc-

tures. Les unes semblent avoir été formées de cristaux

déposés confusément, réunis ensemble sans intermé-

diaire
,
ou disséminés dans une pâte ;

telles sont le»

pierres connues généralement sous le nom de granité,

de porphyre ,
de marbre statuaire , etc. On a observé

que ces pierres étoient toujours placées au-dessous de

toutes les autres
,
et qu’elles ne renfermoient jamais de

débris de corps organisés : on a supposé qu’elles avoient

été formées les premières
;
quelles l’avoient même été

avant que la terre fût peuplée, et on a nommé les ter-

reins qu’elles composent, terreins primitifs.

127. D’autres couches ont une texture plus homo-

gène
,
un grain plus fin : elles ne présentent pas ordi-

nairement dans leur structure l’apparence d’une forma-

tion par cristallisation confuse; mais plutôt celle d’une

formation par dépôt ou par sédiment. Elles se trouvent

toujours placées mediatement ou immédiatement au-

dessus des premières. Enfin ,
elles renferment des débris
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quelquefois li’ès-abondans d’animaux ou de végétaux.

On les nomme couches de sédiment ou terreins secon-

daires. Tels sont les ardoises , la pierre à chaux , le

plâtre
,
la plupart des marbres colorés , &c.

128. On peut distinguer encore une troisième sorte

de terreins que l’on appelle terreins tertiaires ou de trans-

port. Ils paraissent formés des débris des deux premiers,

déposés sous forme de sables ou de cailloux roulés, sépa-

rés, ou réunis de nouveau par pne espèce de ciment qui

est ordinairement apparent. Quoique ces terreins n’aient

pas de position relative bien déterminée, ils sont cepen-

dant assez communément placés sur les deux premières

sortes de terreins.

129. Enfin, une quatrième sorte de terrein d’une

nature et certainement d’une origine bien différente de

celles des trois précédentes, c’est le terrein formé presque

sous nos yeux par les éruptions des volcans, et qu on

nomme à cause de cela terrein volcanique.

Ces quatre sortes de terreins composent ensemble ou

séparément des montagnes qui ont des apparences assez

différentes. Les montagnes qui sont formées de couches

primitives sont ordinairement aiguës et comme déchi-

rées. Celles qui appartiennent à la formation volcanique

sont à-peu-près coniques ,
tandis que les montagnes com-

posées de couches secondaires ou tertiaires sont ou apla-

ties à leur sommet ,
ou arrondies sur textes leurs faces.

1 30. Les couches qui appartiennent aux deux pre-

mières sortes de terreins sont souvent coupées par des

espèces de fentes, les unes vides, les autres remplies de

matières pierreuses ou métalliques, différentes par leur

nature des substances qui composent les couches qu’elles

traversent. Ces fentes portent le nom de filons. Elles sont

diversement dirigées, inclinées ou ramifiées. On appelle

toit la surface supérieure des filons, et mur ou lit leur

surface inférieure. Ces mêmes noms s’appliquent, égale-

ment aux parties supérieures et aux parties inférieures

des couches
,
lorsqu’on les considère particulièrement.
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î3i. On. trouve encore dans les couches des cavités

irrégulières , remplies de matières analogues à celles qui

forment les filons : nous les nommerons des amas.

i3a. La manière dont les minéraux simples ou com-

posés sont disposés dans ces diverses sortes de terreins,

les rapports de position qu’ils ont entre eux ,
les sub-

stances qu’ils accompagnent ou celles qui les accom-

pagnent le plus ordinairement
,
forment ce que l’on

nomme le gissement d’un minéral.

Les notions générales, mais très-superficielles, que

nous venons de donner sur la structure de la terre,

suffiront pour mettre en état de comprendre ce qui est

relatif au gissement des minéraux.



TABLEAU
De la méthode minéralogique suivie dans cet

Ouvrage.

J’ai placé dans ce Tableau tous les minéraux dont j’ai

cru devoir parler, et j’ai disposé dans la même série les

véritables espèces et les espèces incertaines ou fausses ;

mais j’ai eu soin d’indiquer par des signes particulier»

l’état de nos connoissances sur chacune de ces espèces.

Je vais donner ici l’explication de ces signes.

Les véritables espèces , celles auxquelles on peut ap-

pliquer avec exactitude la définition qu’on a donnée

dans l’Introduction ( 81 ,
90 ) ,

ne porlen t aucun signe. On
remarquera qu’elles forment au moins les sept dixièmes

des espèces connues.

Les espèces incertaines, celles qui ne sont point encore

bien connues, quoiqu’on les ait vues cristallisées , et assez

pures, sont marquées d’un point de doute ?.

Les espèces très-incertaines , qu’on connoît à peine

,

qu’on n’a pointvues cristallisées, mais qui semblent ho-

mogènes et devoir se rapporter à quelques espèces con-

nues, sont marquées de deux points de doute ??.

Les espèces arbitraires
( 87 , q3 ) ,

sont celles qui ne

peuvent être établies
,
d’après les règles que nous avons

données pour la détermination des vraies espèces. Elles

ne cristallisent point, mais elles ont ordinairement une

translucidité qui doit faire supposer que ce sont des corps

homogènes ,
sur la nature desquels l’analyse chimique

peut nous éclairer. Je les ai désignées par un asté-

risque *.

Lesfausses espèces
(94 )

renferment des minéraux tou-

jours opaques, et qui sont évidemment mélangés; mais les

parties hétérogènes qui les composent sont trop petites

pour être visibles. L’analyse chimique de ces espèce»
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est souvent insignifiante (85). Je les ai notées par deux
astérisqu s **.

Les sous-espèces sont en caractères plus gros que le»

variétés.

Comme j’ai cherché à ranger dans ce système les miné-
raux, suivant l’ordre qui m’a paru le plus naturel, j’ai

cru devoir indiquer les parties qui me semblent plus im-
parfaites que les autres

;
ainsi j’ai marqué d’une croix t

toutes les espèces dont je n’ai assigné la place que par
des analogies très-éloignées et très-incertaines, faute de
connoissances précises sur leur nature véritable.

Les articles marqués d’une (S), sont ceux dont il est

fait mention dans le Supplément qui termine le second
volume.



TABLEAU MÉTHODIQUE.

Classe I. LES OXIGÉNÉS non métalliques.

L’oxigène combiné avec des bases non métalliques

.

ORDRE I. LES OXIGÉNÉS non acides.

L’oxigèneformant avec ces bases deççorps non acides.

GENRES.

Ami
Eau.

sovs-especes
ET VARIÉTÉS.

pure.
minérale.

acide-
saline.

sulfureuse.
métallique.

Ordre II. LES OXIGÉNÉS acides.

L?oxigèneformant avec ces bases des corps acides.

Sulfurique. acide (acide sulfurique).

acidulé (
acide sulfureux ).

MURIATIQUE. acide ( acide muriatique).

Carbonique. acide ( acide carbonique ).

BORACIQUE. acide ( acide boracique ).

Classe IL LES SELS non métalliques.

Une base non métallique combinée avec un acide

.

Ordre I. LES SELS ALCALINS.
Une base alcaline combinée avec un acide.

Ammoniaque, muriatée.

sulfatée.

Potasse. nitratée.

Soude. sulfatée.

muriatée.

boralée.

carbonatée.
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Ordre IL LES SELS TERREUX.
Une base terreuse combinée avec un acide,

especes ,

sulfatée (S. ).

fluatée.

sulfatée.

boratée.

nitratée.

sulfatée.

Alumine,

Magnésie

Sèlénite.

Gypse.
grossière.

spathique.
compacte.

quartzifère,

sulfatine.

Datholile
( S. pag. ^97 ),

carbonatée.

phosphatée.

fluatée.

SOUS-ESPECES
et rARléTES.

pure.
spathique.
saccaroïde.
Marbre.
compacte.
Oolithe.
grossière.
Craie.
spongieuse.

.

pulvérulente,
concrétionnée.
fibreuse.

Arragonite. 1

Madréporite.
lente.

Picrite.
Miémite.
Dolomie.

nacrée.
argentine.
talqueuse.

Calp.
quartzifère.

bitumineuse.
fétide.

brunissante.

Apatite.
Chrysolithe.
terreuse,

silicifère

spathiqt

terreuse,
compacte,
aluminit'ère.

arsénialéc,
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METHODIQUE.

Baryté.

Stkontiane.

Classe III. LES PIERRES.

Les terres combinées entre elles 3 et quelquefois avec

des principes accessoires alcalins 3 acides ou

métalliques.

Ordre I. LES PIERRES DURES,
sèches, et âpres au toucher, une dureté assez considérable

pour rayer le verre à vitre blanc.

Jargon.
Hyacinthe.

hyalin cristallisé,

laminaire,
amorphe,
concrétionné.
limpide,
irisé.

avanturinê,
chatoyant.
gras.
laiteux.
jaune.
verdâtre.
rose.
Améthiste.
saphirin.
enfumé.
noir.

Prase.
rubigineux jaune.

Sinople.

Ittria , silice

et glucyne . ....

Zircone et si-

lice

Gadolinite.

Zircon.

Quartz.

Silice presque3
pure.

ESPÈCES.

sulfatée.

carbonalée.

sulfatée.

carbonatée.

SOUS-ESPECES
ET VARIÉTÉS.

pure.
cristallisée.

crêtée.

bacillaire.

fibreuse.

radiée.
concrétionnée,
compacte.
terreuse.

fétide.

grenue.

cristallisée.

fibreuse.

terreuse.
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•ENRBS.

TABLEAU
ESPÈCES.

** Grès.

Silex.

Silice et alu-
mine.

f * Ponce.

* Obsidienne.

* Relinite.
* Jade. /

Silice, alu-
mine et alcali.<

* Pétrosilex.

Felspath.

? Andalousie.
Amphigène.

\ f ** Lazulile.

SOUS-ESPÈCE&
ET VARIÉTÉS.

lustré.

blanc.
bigarré.
rouge.
flexible.

filtrant.

Cornaline.
Sardoine.
Héliotrope.
Ohrysoprase.
Calcédoine.
Hydrophane.
Opale.
Girasol.
Cacholong.
Résinile.
Ménilite.
prasien.
piastre (S. p.598)
j adieu,
pyromaque.
corné.
Silicicalcc.

Meulière.
Hectique.

commun.
rnbanné.
égyptien.

schisteux.

Porcellanite.

commune.
capillaire.

vitreuse.
perlée.

Néphrite,
de Saussure,
ajkinien.

agatoïde.
jaspoïde.
feuilleté.

commun.
Ad u 1 aire.

opalm.
vert.

Avanturine.
bleu.
Pétunlzé.

Outremer,
de Klaproth.



«ElfRES.

M ÉTHODiqUE
ESPÈCES.

Silice, alu-
mine, alcali et

eau

t Diopside (S. p. 198).

? Natrolite.

Silice , alu-
mine, chaux et

eau.

\
Silice, chaux,
alcali et eau • .

Silice , alu-
mine, baryte et

eau

Mésotype.

? ? (Edelite.

Stilbite.

Préhnite.

Paranthine.

Analcime.
Chabasie.

Méïonite.

? Mélilite.

Dipyre.

Apophyllite.

Harmotome.

Silice , alu-
.frtine et chaux.

Népliéline.

Triphane.
Axinile.Wernerite.

Idocrase (S.).

Aplome.
t Grenat (S.).

? * Allochroïte.

t Staurotide.

Tourmaline.

Epidote (S.).

77
sous-especes
ET VARIÉTÉS.

Zéolithe.
Laumonite.
Crocalite.

Manche.
orangée.

cristallisée.

Koupholite.
compacte.

noble.
Pyrope.
commun.
Mélanite.
manganésié.

Grenatife.
Croisette.

cristallisée.

blanche.
miellée.

émeraudine.
saphyrine.
Indicolite.

rubellitc.
Sihorl.

Stralite.

violet.

Skoiza.



Silice, chaux
et fer

Silice , alu-
|

mine et glu-l
cyne.

Alumine, si- 1

tableau
espèces.

Yenite (S. pag. 400 )•

Euclase.

Béril.

Pycnite.

Silice , ma-
gnésie , chaux,
et alumine.

Silice, ma-
gnésie et chaux.

'

? ? Anthophyllite.

t Hyperslène.
? Malacolithe.

Pyroxène.

Amphibole.

v 4 Basalte.

Grammalite.
* Asbeste.

? ? Amianthoïde.

&OUS-ESPÈCEB
ET VARIÉTÉS.

Aigue-marine.
Emeraude.

fluorique. Topaze
(
S. ). cristallisée.

limpide.
jaune.
verdâtre.

Alumine
silice.

!

[
Disthène.

et
? ? Fibrolite.

1 Cymophane.

Alumineprès-
'

Que pure .

[
Corindon.

1 u.

Télésie.

Adamantin.

[

* Emeru.

Alumine et)1
? Diaspore.

eau .

1
1

? Wavellite.

Alumine et

un peu de ma-
gnésie Spinelle. Rubis.

Pléonaste.
Magnésie

silice

et

Péridot. Chrysolithc.
Olivine.

r Diallage. verte.

chatoyante.
métalloïde.

Augite.
Coccolithe.

Actinote.

Schorlique.
cristallisé.

Hornblende.

Amianthe.
subériforme.
dur.
ügniforme.
compacte.
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Ordre II. LES PIERRES ONCTUEUSES,

ne rayant point le verre le plus tendre , douces , et même
onctueuses au toucher.

GENRES.

Silice , ma-
gnésie et alu-,
mine.

Silice et alu-
mine.

ESPECES.

* Serpentine.

* Magnésite.

'* Stéalite.

* Macle.
* Chlorile.

Talc.

? Nacrite.

? Lépidolithe.

? Pinite.

Mica.

SOUS-ESPECES
ET VARIÉTÉS.

noble.
commune.
Ollaire.

de Mitchell,
plastique.

Pagodite.
commune.

commune.
schisteuse.

Ealdogée.

laminaire.
endurci.

foliacé.

lamelliforme.
hémisphérique.'
filamenteux.

Ordre III. LES PIERRES ARGILLOÏDES,
aspect argileux , odeur argileuse , souvent douces au

toucher.

* * Argile.

** Marne (S.).

apyre.
native.
Collyrite.
Kaolin.
Cimolilhe.
plastique.

Lithomarge,
fusible,

smectique.
figuline.
feui lletée (8.).
légère.

argileuse.
calcaire.

* Ocre. rouge.
jaune.
brun.

* * Argilolite.
** Vake.



8o TABLEAU
ESPÈCES.

SOtfS-ESPECÊS
ET VARIÉTÉS.

* * Cornéenne. compacte.
Trapp.
Lydienne.

* * Schiste. luisant.

Ardoise.
argileux.
coticule.

marneux.

* * Ampelite. alumineux.
graphique.

Classe IV. LES COMBUSTIBLES.

Minéraux qui peuvent se combiner immédiatement

avec Voxigène.

Ordre I. LES COMBUSTIBLES COMPOSÉS,

donnant de la fumée 1 huileuse en brûlant.

Carbone hui-
leux.

* Houille. compacle.
grasse.

sèche.

* Bitume. Naphte.
Pétrole.
Mallhe.
Asphalthe.
élastique.

* Lignite. Jayot.

friable.
fibreux.

terreux.

** Tourbe. des marais.
pyriteuse.
marine.

* Succin.

Mellile.

Ordre IL LES COMBUSTIBLES SIMPLES,

ne donnantpoint defumée huileuse dans leur combustion.

Carbone près- f
Graphite.

tue pur.
j
l Anthracite.

lamellaire.
granuleux.

friable,

éeailleux.

feu illeté.

globuleux.

1 On voit que je prends ici l’expression de fumée dans son acception
Yulgaire.



GENRES.

Hydrogénés

MÉTHODIQUE.
ESPECES,

Diamant.
Hydrogène.

Soufre.

8

1

SOUS-ESPECE

$

ET VARIATES.

carburé.
oxicarburé.
sulfuré.

massif.
engagé.
pulvérulent.

Classe V. LES MÉTAUX.
Minéraux ayant,pour base une substance métallique.

Ordre 1. LES MÉTAUX FRAGILES,
n’étant susceptibles de s’alonger ni sous le marteau ni

sous le laminoir.

Arsenic^ natif. concrétionné.'
spéculaire.
amorphe.

oxidé. prismatique.
aciculaire.

pulvérulent.

sulfuré. Réalgar.
Orpiment*

Chrome.

Molybdène. sulfuré.

Schèelin. calcaire.

ferruginé.

? Columbium.

Titane
(
S. ). Rhulile,

Ménakanite.
Nigrine.

Anatase.

Urane. oxidulé.

oxidé. micacé.
pulvérulent.

Cérium. Cérite.

? Tantale. Tantalite.

yttrifère.

Manganèse. métalloïde. chalybin.
argentin.

* terne. compacte.
terreux,

F



82 TABLEAU
sous-EspÈce$

GENRES. ESPÈCES. et VARIETES^

Manganèse. * lithoïde. blanc.
xose.

Cobalt.,

sulfuré.

phosphaté.

arsénical. coBcrétionné..

gris.

tricoté.

* oxide. mamelonné.,
terreux.
vitreux.
brun.

arséniaté.

* merdoie.

jaune.

sulfaté.

Tellure. natif. ferrifère.

graphique.
plorobifère.

Antimoine. natif. arsénifère.

sulfuré. pur.
capillaire.

oxidé.

hydro-sulfuré. aciculaire.
amorplie.

Bismuth. natif.

sulfuré.

oxidé.'

Ordre II. LES MÉTAUX DUCTILES,

susceptibles de s’étendre sous le

marteau .

laminoir ou sous le

Zinc. Calamine.

carbonaté.

lamellcux.
chatoyant.
commua.

sulfuré.

sulfaté.

jaune.
brun.
noir.

Fer. natif.

arsénical. argentifère.

sulfuré. cristallisé.

concrétionné.
radié.

magnétique.
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GENRES.

Cuivre.

Mercure

Argent.

TABLEAU MÉTHODIQUE.

ESPÈCES.

natif.

sulfuré.

* pyrileux.

gris.

SOUS-ESPÈCES
ET PARIÉTÉS.

panaché.

arsénié.

antimonié.

oxidulé.

azuré.
* Malachite (S.).

? Dioplase.
** bitumineux,

sulfaté,

phosphaté
muriaté.

arséniaté.

arsénifére.

fcrrifère.

soyeux.
concrétionné.
Chrysocolle.
ferrugineux.

massif.
pulvérulent.

obtus.

lamelliforme.
aigu.
trièdre.

capillaire.

mamelonné.
fcrrifère.

natif.

argentai,

sulfuré (S.). compacte.
libreux.

pulvérulent.
hépatique.

muriaté.

natif.

antimonial.

arsenical.

sulfuré.

rouge. cristallisé.

sombre.
aigre.

* blanc.
* noir.

muriaté. commun.
terreux.

Or.

Platine

natif.

natif.



ÉLÉMENS
DE

MINÉRALOGIE,

CLASSE PREMIÈRE.

LES OXIGÉNÉS non métalliques.

Ces corps n’ont entre eux d’autre analogie que cellé
qu’on peut tirer de leur composition

;
ils ont tous pour

principe commun l’oxigène combiné avec une base non
métallique. Taritôt le corps résultant de cette combi-
naison ri’est point acide, tantôt il a toutes les propriétés
que les chimistes rëconnoissent aux acides

; de-là deux
ordres fondés non pas sur la différence de nature des
principes, mais sur les qualités très - différentes des
composés. C’est une application d’une des règles de
classification que nous avons établies

( întrod

.

ioi ).

ORDRE PREMIER.

LES OXIGÉNÉS NON-ACIDES.
Nous plaçons l’air et l’eau les premiers dans l’histoire

naturelle des corps inorganisés
,
parce qu’ils se pré-

sentent pour ainsi dire les premiers à notre examen
, en

Raison de leur masse
, de leur existence dans presque

tous les lieux
,
et de leur grande influence sur la plupart

des phénomènes naturels. Nous n’en ferons ni l’histoire

physique, ni l’histoire chimique, ce ne peut être notre

G
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objet : nous n’étudierons que leur histoire naturelle ;
elle

doit faire partie de celle des minéraux ,
car ils sont

comme les minéraux proprement dits, des corps inorga-

nisés qui se trouvent naturellement sur la terre. L’état

ordinaire de fluidité ou de liquidité de ces deux corps

remarquables, ne peut être une raison de passer sous

silence leur histoire naturelle; elle n’est pas moins im-

portante que celle du bitume et du mercure, qui sont

aussi des minéraux liquides.

Nous considérerons même l’-air et l’eau sous deux

points de vue différens. Nous ne parlerons dans la pre-

mière partie de cet ouvrage que des propriétés de ces

corps considérés comme espèces
;
nous renverrons à la

seconde partie, qui renfermera la gépgnosie, l’histoire

de leur masse
,
et de leur influence sur les autres corps

de la nature.

1
er Genre. AIR.

Le nom d’air atmosphérique, donné à l’espèce d’air

qui doit nous occuper, indique que c’est le fluide élas-

tique qui entoure la terre
,

et celui dans le milieu

duquel tous les êtres vivans sont plongés. Sa présence

ne se manifeste à la plupart des hommes que par la résis-

tance qu’il fait éprouver lorsqu’on l'agite
,
ou lorsque se

portant d’un lieu dans un autre avec une grande rapidité,

il produit le phénomène que l’on nomme vent.

Quoique ce fluide soit ordinairement invisible, en

raison de sa grande transparence ,
il n’est cepen-

dant pas absolument sans couleur. Ses grandes masses

sont bleuâtres : c’est ce que nous prouve la teinte

bleue que prennent les objets éloignés ,
et la couleur

azurée du ciel. Aussi cette couleur se perd-elle en passant

au noir , à mesure qu’on s’élève et que l’atmosphère

devient moins épaisse et moins dense.

Les physiciens ont reconnu par divers moyens que la

pesanteur spécifique de l’air est à celle de l’eau , comme
o,ooi 5 est à i, sous une pression om,q6, et à zéro du ther-

momètre centigrade (
c’est-à-dire que le poids du pied
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cube, d’air est de 1 once 3 gros et 3 grains à 10 degrés
de Réauraur. Lavoisiur.

)

Ce fluide est composé de 0,21 d’oxigène et 0,7g d’azote
( IIumboldt et Gay - Lussac

) : ces gaz sont unis et ne
se séparent pas, malgré la différence de leur pesanteur
spécifique. L’air atmosphérique contient aussi de l’acide
caibonique; mais il paroît que les proportions de ce
gaz sont vanables, selon les lieux et les circonstances.
M. Berthollet pense qu’il y en a tout au plus 0,01.
La terre est enveloppée dans toute son étendue d’une

couche d’air, qu’on nomme l’atmosphère. Cette couche
est beaucoup plus mince qu’on ne se le figure ordinaire-
ment, puisqu’on ne peut lui supposer plus de 6 myria-
inelres de hauteur

(
i 3 lieues | de 25 au degré) 1 jusqu’à

ses dernières limites sensibles sur la lumière
;
et sur ces

6 myriamètres, il n’y a qu’une couche de 8 kilomètres au
plus, dans laquelle puissent vivre les corps organisés.
Quoique celte couche ait très - peu d’épaisseur en

comparaison du diamètre de la terre
, elle exerce par

sa piession une grande influence sur les corps qui sont
a la surface du globe

, en limitant l’évaporation des
liquides et en s’opposant au dégagement d’un grand
nombre de fluides élastiques.

Cette pression sur une surface d’un décimètre carré,
équivaut à un poids de io3 kilogrammes.
Les corps evaporables qui sont répandus en si grande

quantité sur la terre
,
sembleraient devoir altérer facile-

ment une couche d’air aussi mince
; cependant les physi-

ciens qui l’ont examinée avec soin, ont trouvé qu’elle éloit
composée sensiblement des mêmes principes à toutes les

hauteurs (Gay-Lussac)
, et peut-être dans tous les cli-

mats
, comme les expériences de MM. Cavendish

,
Ma-

carty
,
Berthollet, Davy, &e. tendent à le prouver.

On sait que 1 air est le seul fluide qui puisse entretenir

1 Biot. Elémens d’Astronomie physique. M. Lacroix dit 7 à 9
myriamètres

( Dictionnaire des sciences naturelles, art. Atmosphère ).

2
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la respiration, la végétation et la combustion. Nous ne

devons entrer dans aucun détail sur ses autres propriétés

physiques ou chimiques
;
le développement de ces pro-

priétés est contenu dans la plupart des ouvrages qui ont

ces sciences pour objet ,
et notamment dans les traités de

physique et d’astronomie **

ae G ex re. EAU.
Ce corps ne doit nous occuper ici que comme espèce

minérale
;
nous rappellerons donc ses caractères et ses

principales propriétés
;
nous parlerons de son influence

dans la composition des autres minéraux
;
nous indi-

querons les principales variétés qu’il offre dans la nature,

en raison des corps qu’il dissout
;
mais nous traiterons

dans la Géologie
,
aux articles des eaUx, des fleuves ,

des

mers, des lacs
,
des glaciers, &c. de la partie de son his-

toire dans laquelle il est considéré comme masse ,
ou

comme partie constituante du globe,&c* *

L’eau se trouve sur la terre dans deux états, liquide

et solide. L’eau liquide supposée parfaitement pure et

prise à 1

7

d
,5 du thermomètre centigrade, est regar-

dée comme l’unité ou le terme de comparaison de la

pesanteur spécifique des autres corps. Un centimètre

cube d’eau prise à son maximum de densité, c’est-à-

dire à -f- 4 degrés du thermomètre centigrade
,
pèse un

gramme dans le vide

On sait que l’eau pure en petite masse paroît parfaite-

ment limpide et incolore. On soupçonne cependant,

d’après plusieurs observations
,
que ce liquide a une

couleur propre, qui est le vert pâle, mêlé de bleuâtre
;

il réfracte la lumière à la manière des corps qui ren-

1 On trouvera dans la seconde partie, intitulée Géognosie, une

figure qui représente en proportion une coupe de la terre et de

«on atmosphère.

* C’est l’unité de poids du système des mesures décimales dé-

duites de la longueur de l’arc du méridien compris entre l’équateur

et le pôle boréal.— Le pied cube d’eau distillée à 14 degrés de Réau ~

Vnur, pèse 70 livre». (
Frisson.)



ferment une substance combustible
, c’est-à-dire avec

plus de force qu’il ne devroit le faire en raison de sa

densité
;
il est composé d’une partie d’oxigène et de deux

parties d’hydrogène en volume (85 d’oxigène et i5 d’hy-

drogène en poids ). La putréfaction qu’éprouvent les

eaux qui semblent les plus pures
,
paroit être due à

des matières organiques qu’elles tiennent presque tou-

jours en dissolution
, et ne peut être attribuée à l’action

de ses principes constituans.

L’eau est
,
comme on vient de le dire

,
à son maxi-

mum de densité lorsqu’elle est à -f- 4 du therm. C. ;
au-

dessous de ce terme, son volume va en croissant. A zéro

de ce même thermomètre , l’eau se gèle et passe à l’état

solide
,
lorsque toutes les circonstances sont convenables.

L’eau solide ou la glace a donc une pesanteur spéci-

fique moins forte que l’eau liquide à -j- 4 degrés. L’eau
peut descendre beaucoup au-dessous de zéro sans se

geler, si l’on emploie des moyens qui semblent devoir

ralentir le mouvement de ses molécules. Ainsi de l’eau

contenue dans un vase fermé et parfaitement tranquille,

peut descendre à — 4 ou — 5 degrés du therm. C. avant

de se geler, et si elle est renfermée dans un tube capil-

laire, elle ne se gèle qu’à 8d
,5 du même thermomètre.

( Sennesier .) D’aj>rès M. Plagden, tout ce qui trouble

la transparence de ce liquide, facilite sa congélation.

L’eau en passant à l’étal solide, éprouve une véritable

cristallisation
\
elle est même quelquefois susceptible d’of-

frir des formes déterminables. La neige cristallise souvent

en étoiles régulières à six rayons. Pelletier et M. Sage ont

décrit les cristaux de glace comme des prismes à quatre

pans, terminés par des pointemens à deux ou à quatre

faces. M. Cordier a remarqué dans le glacier de la Mala-

detta aux Pyrénées, des prismes hexaèdres de glace très-

réguliers, et ayant de deux à quatre millimètres de lon-

gueur. M. Hassenfratz avoit fait la même observation

çn Allemagne.

Cependant on n’a pas encore beaucoup d’observa-
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lions exactes sur les cristaux de glace, et l’on ne connoit

pas leur forme primitive. M. Haiiy soupçonne que c’est

l’octaèdre, et il fonde son opinion sur les dendrites que

présente fréquemment la glace en couches minces. On
sait que ces espèces de dessins sont ordinairement formés

par des octaèdres implantés les uns au-dessus des autres \

L’eau et même la glace sont susceptibles de se dis-

soudre dans l’air à la température la plus basse que nous

éprouvions
;
mais cependant celle dissolution est d’au-

tant plus abondante et plus rapide que l’air est plus

chaud. L’eau dissout aussi de l’air.

Telles sont les principales propriétés de l’eau consi-

dérée isolément : mais ce liquide paroit avoir une action

assez importante dans la composition des minéraux.

Il y entre non-seulement comme principe accessoire

( Introd. 83 ) ,
mais quelquefois comme principe essen-

tiel
,
puisque dans ce cas sa présence fait changer la

forme de la molécule intégrante
,
ainsi qu’on l’observe

dans la chaux sulfatée : on nomme alors ce liquide eau

de cristallisation. Ses proportions et son adhérence

sont trèe - différentes
,
selon les espèces de minéraux

avec lesquels il est uni. Il donne à quelques pierres la

propriété de se boursoufler considérablement en se

fondant, telles sont la mésotype, la prehnite
,
la stil—

bite, &c. Les minéraux qui semblent, plus compactes

que les précédens, et dans lesquels l’eau paroît être dans

une proportion moins considérable
,
décrépitent par

l’action du feu, telles sont parmi les sels, la baryte sul-

fatée, la soude muriatée, &c. 2
.

Quelques sels se fondent dans leur eau de cristalli-

sation. lorsqu’on leur fait éprouver une chaleur suffi-

sante ,
telle est l’alumine sulfatée , &c.

1
Si le prisme observé par M. Corditr est un hexaèdre régulier

,

eette forme secondaire ne peut guère s'accorder avec une forme pri-

mitive octaèdre.

1 Cependant la décrépitation n’est pas toujours un caractère de

la présence de l’eau dans les minéraux.
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Dans certains minéraux l’eau tient avec beaucoup

plus cîe force que dans ceux qu’on vient de prendre

pour exemples : celle eau ne peut même souvent en être

chassée que par une action chimique encore plus puis-

sante que celle du calorique.

Suivant M. Lampadius , si après avoir chauffé séparé-

ment du quartz , du kaolin et du spath calcaire, jusqu’à

ce qu’ils ne donnent plus d’eau, on les chauffe de nouveau

en les réunissant, ils en donnent une nouvelle quantité.

Plusieurs minéraux très-composés ne laissent échapper

leur eau de composition qu’au moment où ils entrent en

fusion
,
tels sont l’obsidienne, le felspalh, le basalte, &c.

L’alumine, dans un certain état, peut être échauffée au

rouge blanc sans perdre toute son eau. {Th. de Saussure.)

L’eau est en outre renfermée en gouttes visibles dans

quelques minéraux ,
tels que le quartz cristal de roche

,

les silex calcédoines dits enhydres

,

certaines géodes

argillo-ferrugineuses
,
&c. La plupart des silex pyro-

maques donnent de l’eau quand on les casse.

On peut diviser en deux sous-espèces les eaux répan-

dues sur la terre, i°. les eauxpures;
2°. les eaux minérales.

l
re SOÜS-ESP. EAU PURE.

Nous comprendrons sous cette dénomination les eaux

des sources, des fleuves, des lacs, &c. qui ne contiennent

point assez de matières étrangères pour que leur saveur

et leurs propriétés extérieures en soient sensiblement

altérées.

L’eau de pluie est la seule qui soit parfaitement pure,

et encore Bergman a-t-il observé que la première pluie

qui tomboit après une longue sécheresse , contenoit

quelques atomes de muriate et de nitrate de chaux.

Les autres eaux contiennent ordinairement un peu

de chaux sulfatée ou de chaux carbonatée. On trouve ces

deux sortes d’eau aux environs de Paris. Les eaux des puits

et des collines du nord de celle ville, contiennent de la

chaux sulfatée. Celles des collines calcaires du sud, et

notamment les sources d’Arcueil et des hauteurs de
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Sèvres

,
contiennent une quantité très-considérable de

chaux carbonatée
,

qu’elles laissent précipiter par le

contact de l’air ou par l’action de la chaleur. La pesant

teur spécifique de ces eaux est de 1,00046; l’eau de la

Seine est beaucoup plus pure, et ne pèse que 1,0001 5 .

La présence de la plus petite quantité de chaux dans une
eau, est démontrée, comme on sait, par l’addition d’un

oxalale alcalin
(
le sel d ’oseille), qui y produit un précipité.

2
e SOUS-ESP. EAU MINÉRALE.

Nous désignerons par ce nom toutes les eaux qui

contiennent un principe minéral quelconque, en assez

grande quantité, pour qu’il soit perceptible par nos sens.

Ces eaux sont très- nombreuses : nous n’en parle-

rons qu’en général
,
et nous suivrons les divisions que

M. Fourcroy a établies, en indiquant quelques exemples

pris des eaux minérales le plus en usage.

1. Les Eaux acides sont celles qui tiennent en disso-,

lution une assez grande quantité d’acide pour que ce

corps y imprime un caractère dominant. L’acide carbo-

nique est celui qui s’y rencontre le plus ordinairement
j

il n’y est jamais pur, mais il tient en dissolution des

carbonates de chaux et de magnésie, qui se précipitent

lorsque le contact de l’air, l’agitation ou la chaleur favo-

risent le dégagement de cet acide. Ces eaux contiennent

en outre du muriate de soude, du carbonate de soude, &c.

telles sont les eaux thermales de Vichy, du Mont-d’Or,

de Châtel - Guyon
,
de Pozzello près Pise , 8cc. et les

eaux froides de Seltz
,
de Spa , de Pyrmont, de Pougues

près Nevers
,
de Chàteldon, de Langeac

,
&c.

On trouve aussi l’acide sulfurique dans les eaux
,
mais

ce cas est beaucoup plus rare : on a reconnu cet acide

dans l’eau d une source qui coule dans une caverne près

d’Aix en Savoie.

On verra à l’article de l’acide boracique
,
que les

eaux de certains lagoni de Toscane tiennent cet acide

en dissolution.

a. Les Eaux salines. Les sels sont les principes domi-
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nans dans ces eaux
,
qui sont les plus communes et les

plus variées.

Les eaux salines les plus abondantes et les plus remar-

quables , sont celles qui renferment de la soude muria-

tée. L’eau de la mer appartient à celte variété
1

. Les eaux

de sources et de lacs qui renferment du muriate de soude,

étant exploitées pour l’extraction de ce sel, nous les ferons

connoître en détail à l’article de la soude murialée.

La chaux carbonatée,ce sel insoluble dans l’eau pure,

ee trouve cependant très-communément dissous
;

il est

même en très-grande quantité dans les eaux naturelles.

Sa dissolution paroît due à un excès d’acide carbo-

nique. On fera l’histoire des sources les plus remar-

quables en ce genre, en traitant de la chaux carbonalée.

D’autres eaux renferment abondamment du sulfate

de magnésie, telles sont les sources de Sedlilz, de Seid-

schutz, d’Egra
,
d’Epsom , &c. Celles des lacs du Mexique

contiennent de la chaux murialée. ( Humboldt. )

D’autres enfin tiennent en dissolution de la soude

carbonatée, &c.

M. Kirwan a observé que dans les eaux minérales, cer-

tains sels se trouvoient plus particulièrement réunis, et

que souvent même leur présence excluoit celle d’autres

sels, &c. Ainsi on trouve, ordinairement ensemble :
—

La chaux carbonalée et la chaux sulfatée. — Le fer et

J’alumine sulfatée. — La soude et la chaux muriatées.

La soude muriatée est toujours accompagnée de chaux

sulfatée, à moins qu’il n’y ait de la soude carbonatée.

La magnésie carbonalée est ordinairement accompa-

gnée de chaux carbonatée. — La soude carbonalée, de

soude muriatée et sulfatée. — La magnésie muriatée et

la magnésie sulfatée, de soude muriatée
,
tandis que î’in-

verse de ces propositions n’est pas également vrai. — La
chaux sulfatée se trouve dans la plupart des sources, et

accompagne tous les sels, excepté la soude carbonalée.

1 La mer, comme masse d’eau, sera l’objet d’uu article de géo-

gnosie.
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3. Les Eaux sulfureuses. Ces eaux reconnoissabîes par

leur odeur félide
,
tiennent du soufre en dissolution au

moyen du gaz hydrogène sulfuré. Telles sont les eaux de

Barège, de Cauterels, &c. Elles renferment souvent dilfé-

rens autres sels, et notamment de la chaux carbonatée,

qui se précipite par le contact de l’air, comme on l'ob-

serve dans les eaux de Tivoli , &c. Nous parlerons de ces

eaux
,
avec quelques détails

,
aux articles de la chaux car-

bonatée et du gaz hydrogène. Quelques eaux minérales

renferment, avec le gaz hydrogène sulfuré, de l’hydro-

sulfure de chaux et du bitume. Telles sont les eaux de

Nevvdorf et de Limmen dans le Tecklenbourg, deReh-

burg en Hanovre, et de Eyîse. ( ïVestrvmb .) Celles des

monts Euganéens danslePadouan, contiennent aussi du

bitume combiné avec le gaz hydrogène sulfuré. ( Oliti .)

Enfin, M. Gimberual assure que dans les eaux d’Aix-

la-Chapelle, le soufre est tenu en dissolution par l’azote.

4- Les Eaux métalliques. Le métal qui se rencontre

le plus ordinairement dans les eaux, c’est le fer
;

il y est

tenu en dissolution par l’acide carbonique, et peut-êtrç

aussi, dans quelques cas, par l’acide sulfurique.

Les eaux ferrugineuses sont celles de Forges, de Bus-

sang , de Provins, de Passy
,
près de Paris. Les eaux de

Spa, de Pyrmont
,
de Pougues , sont acidulés et ferru-

gineuses. Celles de la Règue près d’Alais, sont presque

saturées de sulfate de fer.

On trouve quelquefois clans le voisinage des mines de

cuivre, des eaux qui tiennent en dissolution du sulfate

de cuivre.

Telles sont les principales substances qu’on a trouvées

jusqu’à présent en dissolution permanente dans les eaux.

Il paraît que dans quelques circonstances les eaux de cer-

taines sources peuvent dissoudre des substances, qui s’en

précipitent, dès que ces circonstances viennent à chan-

ger. Ainsi les eaux bouillantes qui jaillissent de plusieurs

terreins volcaniques, tiennent en dissolution de la silice
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qu’elles déposent en stalactites sur tous les corps qui les

environnent *.

La plupart des eaux minérales sourdent des terreins Gisement,

secondaires, par exemple des terreins calcaires mêlés

de fer sulfuré, et principalement, selon M. Kirwan,

des couches schisteuses imprégnées de ces sulfures. On
doit ajouter à ces deux sortes de terreins les pays t^olca-

niques qui donnent naissance à beaucoup d’espèces

d’eaux minérales.

Il est assez naturel de croire que ces eaux ont pris

dans ces divers terreins les sels qu’elles contiennent

,

puisque les principes de ces substances y sont très-abon-

dans
,
et sur-tout très- disposés à la combinaison. Ce-

pendant on cite plusieurs exemples d’eaux minérales

chaudes qui sortent immédiatement du granité
,
du

gneiss, ou d’autres roches que l’on regarde générale-

ment comme primitives. M. Cordier a vu
,
près du

Cantal, des sources chaudes à -f- ioo degrés centig.

,

sortir d’une roche granitique. M. Link fait remarquer

que les eaux de Caldas qui sont à -f- i5o degrés du

iherra. C., que celles de Manteigas au pied de la Serra

de Estrella, enfin que presque toutes les sources d’eau

chaude du Portugal
,
sortent du granité. Les eaux de

Vais près d’Aubenas
,
département de l’Ardèche, qui

contiennent beaucoup d’acide carbonique ,
sortent

d’une roche de granité, dont elles altèrent le felspaih.

( Favjas. ) Celles de Saint-Laurent-des-Bains ,
même

département
,
qui ont une température de -f- 57 degrés

centigrade
,
sortent pareillement d’une montagne gra-

nitique. Enfin les eaux chaudes de W ildbaad
,
dans le

pays de Saltzbourg
,
prennent aussi leur source dans le

granité ou dans le gneiss. ( Schuoll. ) 11 paroît que toutes

les eaux que nous venons de citer, et qui coulent dans le

sein des roches primitives, sont simplement chaudes et

ne renferment point de matières salines.

1 On trouvera à l’article du quartz concrétionné
,
quelques dé-

tails sur ces dépôts siliceux.
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II existe donc dans la nature des eaux qui sortent de la

terre avec une température naturelle
,
qui est souvent

très-élevée au-dessus de celle de l’atmosphère. On les

nomme eaux chaudes ou eaux thermales : tantôt elles

sont pures, tantôt elles renferment des matières salines

ou gazeuses : elles sont fort répandues sur le globe
;
leur

température égale quelquefois celle de l’eau bouillante ;

mais plus ordinairement elle lui est inférieure. Elles ont

presque toutes une odeur de gaz hydrogène sulfuré, et

quelques-unes renferment une grande quantité de ce

fluide élastique. Mais ce qu’il y a de remarquable dans

l’existence de ces eaux, c’est la constance de leur tem-

pérature
,
qui reste à très-peu près la même pendant

plusieurs siècles. M. Rainond fait observer que les sources

de Bagnères
,
connues depuis 2,000 ans

,
coulent tou-

jours dans le même lieu et avec une même température.

Il attribue leur chaleur à la décomposition des pyrites, qui

imprègnent la plus grande partie des terreins calcaires de

ce pays; mais comme ces eaux ne contiennent guère qu’un

peu de sulfate de chaux
,
on ne peut admettre qu’elles

coulent sur les pyrites même, parce qu’elles contien-

droient dans ce cas du sulfate de fer, il faut donc supposer

qu’elles passent sur des bapcs de pierres seulement échauf-

fées par la décomposition du fer sulfuré qu’ils recouvrent.

Nous terminerons celte histoire naturelle de l’eau, par

un apperçu géographique des eaux minérales les plus

connues ou les plus remarquables.

I/Islande est riche en eaux chaudes jaillissantes
,
qui

contiennent un peu de carbonate de soude. Il paroît

que c’est au moyen de ce sel qu’elles ont pu dissoudre la

silice qu’elles déposent sur les bords des ouvertures par

où elles sortent. C’est sur-tout dans le district de Borga-

fiord, près de .Rylcum et de Haukadal, au pied du

Monl-Hécla, que ces sources sont le plus abondantes.

100 pouces cubes de l’eau de Rykum, donnent, d’après

M. Klaproth, 25 grains d’un résidu, qui contient 9 grains

de silice, 8 de muriate de soude, 5 de sulfate de soude, et
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S de carbonate de soude. La température de ces eaux
varie de 80 à 100 degrés centigrade. Les Islandais les

emploient à toutes sortes d’usages domestiques, et même
à cuire leurs ali mens.

Les eaux minérales d’Angleterre les plus célèbres,

sont celles de Baih, celles de Mallock, dans le Derbyshire,

et celles d’Epsom, dans le comté de Surrey. Ces dernières

renferment beaucoup de magnésie sulfatée.

On doit citer en France, dans les Pyrénées, les eaux

chaudes de Barège et deCaulerets
,
qui renferment un

véritable sulfure alcalin.— Celles de Bagnères deBigorre,

qui semblent former une nappe très-étendue sous cette

ville, puisqu’on trouve de l’eau chaude dans presque tous

les lieux où l’on creuse.— Les Eaux-bonnes. — Celles de
Bagnères de Luchon.—Les bains d’eau chaude à 80 deg.

eentigr.
,
près de Dax

,
département des Landes.— Ceux

d’Aix
,
département des Bouches-du-Rhône

,
et d’Aix ,

département du Mont-Blanc.— Les eaux de Rennes, dé-

partement de l’Aude, qui contiennent, un grand nombre
de sels

, et principalement de l’acide carbonique, du
muriate de magnésie, du sulfate de chaux, &c. (Juliac

et Reboulh. )— De Balaruc
, département de l’Hérault

;

elles renferment notamment du muriate de magné-
sie, du muriate de soude, &c. ( A. L t Brongniart . )

—

—

De Bolirbon-l’Archambault
,
département de l’Ailier*

— Du Mont-d’Or, département du Puy-de-Dôme.

—

Les eaux très-chaudes et peu salines de Plombières, dans
les Vosges

;
et celles de Vichy

,
dans le département de

l’Ailier, qui sont en même temps acidulés. — Les eaux
de Bourbonne- les -Bains , département de la Haute-
Marne. — De Forges, dans le département de la Seine-
Inférieure

;
elles ne renferment que du carbonate de

fer. -—De Spa
,
près de Liège, département de l’Ourlbe

;

elles sont ferrugineuses et acidulés. —• D’Aix-la-Cha-
pelle : elles contiennent du gaz hydrogène sulfuré. —
On trouve dans un grand nombre de lieux des sources

qui déposent abondamment de la chaux carbcmalée„-



Telles sont celles de la Savonnière
,
près de Tours ;

celles

de Saint- Allyre
,
au pied du Puy-de-Dôme-, celles

d’Acqui, en Piémont
,
qui sont chaudes et sulfureuses;

leur température est de 56 à 75 degrés centigrade, &c.

|Nous trouvons en Westphalie : les eaux de Pyrmont ;

elles sont acidulés ,
et contiennent principalement du

carbonate de chaux ,
du carbonate de magnésie , du

sulfale de chaux et du sulfate de magnésie. — Dans l’an-

cien Electorat de Trêves : celles de Sellz ou Sellers, qui

renferment beaucoup d’acide carbonique, avec du nau-

riate de soude et des carbonates de magnésie, de chaux

et de soude. — En Bohême , les eaux de Toplitz et de

Carlsbad
;

celles de Sedlilz, de Seidschulz et d’Egra ,

qui sont remarquables par le sulfate de magnésie qu’on

en retire abondamment.

On citera encore ,
en Italie ,

les eaux chaudes des

bains de Saint-Philippe en Toscane, et beaucoup d’autres

eaux qui renferment une grande quantité de chaux

carbonatée tenue en dissolution au moyen de l’acide

carbonique.— Celles de Tivoli : elles contiennent, outre

les substances précédentes , beaucoup de soufre
,
qu’elles

déposent dans leur lit. — Celles de Bayes, près Naples.

— Celles de Montefalcone ,
qui renferment du muriate

de soude
,
elles éprouvent une sorte de flux et de re-

flux qui les fait monter et descendre de 7 décimètres.

— Celles de la Porretta
,
près Lucques ,

&c.

La. tlongrie est avec l’Italie la patrie des eaux ther-

males. Celles de Bude ou Ofen , capitale de ce pays
,

ont une température de 25 à 38 degrés centigrade. On
trouve des poissons du genre cyprin dans les eaux qui

ne sont qu’à 25 degrés. — Celles de Tépîa, près de Ro-
senberg ,

déposent une telle quantilé de chaux car-

bonatée, que les écrevisses qui s’y trouvent sont incrus-

tées vivantes. Toutes ces sources, dit M. Townson, sortent

de la chaux carb'enalée compacte.

On trouve aux environs de la mer Caspienne
, de»

eaux et des sources qui déposent une grande quan—
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du gaz hydrogène sulfuré. — Les sources chaudes sont
très-nombreuses au Kamtchatka : elles jaillissent, comme
celles d’Islande, à une grande hauteur. Telles sont les
sources d Opalski, près du volcan du même nom. Elles
îecouvrent d une incrustation siliceuse remarquable
par sa blancheur, tous les corps voisins. Le terrein des
environs est très-argileux.

( Billing .)

Les eaux minérales d’Amérique ne sont pas encore
*

bien connues. Nous ne citerons que les sources chaudes
et sulfureuses, nommées JVarm-Spring. Leur tempé-
rature est de *5 degrés centigrade. On les trouve au
fond d’un vallon en forme d’entonnoir, dans le rameau
des Alléganys, appelé Greenbriar.

( Volney. )

Nous donnerons quelques détails sur les sources d’eau
qui contiennent de l’acide carbonique

, de la chaux
carbonalée, de l’hydrogène sulfuré, du soufre, &c. aux
articles relatifs à chacun de ces corps

, et en parlant de
leur gissement.

Les eaux minérales sont, comme on sait, principale-
ment employées comme médicamens. Elles agissent et
par les substances qu’elles renferment, et par l’exercice et
la dissipation quelles font prendre aux malades. M. Paul
de Genève

, est parvenu à imiter les eaux minérales
naturelles avec une grande précision. On peut les em-
ployer avec sûreté, lorsqu’on ne se propose de produire
qu’une action purement pharmaceutique.

ORDRE II.

LES OXIGÉNÉS ACIDES.
In n est question ici que des acides qui se trouvent

libies dans la nature. La grande tendance que ces corps
ont à se combiner, s’oppose à ce qu’on les trouve fréquem-
ment dans 1 état de pureté. Ceux qui se rencontrent le
plus communément isoles, sont aussi ceux dans lesquels
cette tendance est la moins forte. Tel est l’acide carbo-
nique.
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Les acides purs sont reconnoissables par leur saveur

acide, et par leur propriété de changer en rouge les tein-

tures bleues végétales
;
ils se ressemblent essentiellemen

par la présence d’un principe commun
,
qui est 1 oxi-

<rène ; ils formeront donc un ordre fort naturel ,
dont les

Genres seront établis d’après la différence des bases com-

binées avec l’oxigène. Cette classification
,
qui est une

suite du principe général que nous avons expose
(
Intvod.

c qq ) nous a forcé de mettre dans le Tableau métho-

dique le nom de la base le premier, et de renverser ici,

comme dans la classe des sels, la nomenclature chimique.

Les espèces seront fondées sur la différence des propor-

tions d’oxigène combinées avec une même base.

Aucun des acides isolés dont nous allons traiter, ne

se trouve dans les terreins de cristallisation ,
que 1 on

pomme aussi terreins primitifs. Aucun ne s’offre sous

un grand volume ,
excepté l’acide carbonique : leur

pâture paroît s’y opposer, comme on va le

Les acides que l’on a trouves combines naturellement

avec différentes bases, sont:
.

L’acide carbonique. — L’acide phosphonque. -

L’acide fluorique.- L’acide sulfurique -L’acide mu-

riatique. — L’acide nitrique. — L acide boracique. Et

parmi les acides métalliques, ce sont : Le scheelique -
Le chromique. - Le molybdique et l’arsemque Nous

avons présenté ces acides dans un ordre qui indique la

succession que la nature paroît avoir suivie dans leur

formation. Cet ordre est fondé non sur des suppositions

mais sur l’observation. Les raisons qui nous 1 ont fait

adopter, seront développées dans la geognosïe Nous

nous contenterons de faire remarquer ici que 1 acide

carbonique doit être le plus ancien ,
puisqu il forme la

chaux carbonatée saccaroïde ,
qui est le sel pierreux, e

plus profondément situé parrapport aux patres
j
qu apres

cet acide vient l’acide phosphonque ;
quoique le seul

phosphate de chaux ,
dont le gissement soit bien connu,

ne se trouve qu’en filons ;
on doit faire remarquer que
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ces filons renferment les pierres et les métaux les plus

anciens, tels que l’étain, la topaze, &c. Des raisons ana-
logues ont déterminé la place des autres acides. Mais si

I on vouloit les ranger suivant l’importance du rôle qu’ils

jouent dans la nature, on devroit les mettre dans l’ordre

suivant : L’acide carbonique
;
— l’acide muriatique

;
—

l’acide sulfurique
;
— l’acide lluorique

;
— l’acide phos-

pliorique
;
— l’acide nitrique

;
— l’acide boracique.

3e Genre. SULFURIQUE.
i
re Esp. ACIDE SULFURIQUE.

I L est ou concret
, ou liquide avec une consistance Caractères,

syrupeuse. Dans l’un et l’autre état, il se reconnoît par
une saveur acide brûlante, par sa propriété de préci-

piter les sels de baryte en un sel insoluble. On le dis-

tingue des sulfates avec excès d’acide, en le faisant éva-
porer complètement. Ces sels, soumis à la même épreuve,
laisseroient un résidu fixe et abondant, que ne laisse pas
l’Acide sulfurique.

Cet acide a une si grande affinité avec la plupart Lieux,

des productions minérales
,
qu’on a douté long-temps

qu’il pût se trouver isolé dans la nature. Cependant il

paroît certain que le professeur Baldassari l’a vu dans
cet état près Santa-Fiora, aux environs de Sienne,
dans des grottes de la petite montagne volcanique, nom-
mée Zoccolino. Ces grottes sont tapissées de soufre

sublimé
,
et remplies de vapeurs d’acide sulfureux. Des

concrétions en forme de choux-fleurs joendent de leur

plafond. Ces concrétions sont de l’Acide sulfurique

rendu solide par l’acide sulfureux qu’il dissout. II ne peut

plus agir sur les parois calcaires de ces cavernes
,
parce

que, dès sa première action, elles ont été recouvertes

d’une couche de chaux sulfatée, qui n’est point atta-

quable par l’acide sulfurique. On a reconnu , au moyen
d’opérations chimiques très - simples

,
que les efflores-

cences salines de ces grottes ne pouvoient appartenir à
aucun sel sulfurique avec excès d’acide.

FI



Caractères.

Cissement
et lieux.

102 OXIGÉNÉS acides.

M. Piolet dit avoir trouvé l’Acide sulfurique libre
,
dis-

tillant de la voûte d’une caverne
,
près d’Aix en Savoie

;

il étoit mêlé d’eau et d’un peu de sulfate de chaux. -

—

Forlis assure que cet acide
,
mêlé seulement d’un peu

d’eau, découle de la voûte des cavernes alumineuses de

Laitera
,
près Bolsena. — Dolomieu dit l’avoir observé

sous ce même étal dans plusieurs grottes de l’Etna. —
]VI. Pallas l’a découvert dans les monls Ourals, près la

source de l’Iaïk
;

il se dégage de certains schistes qui

semblent se carier et tomber en poussière. L’eau dans

laquelle on lave ces schistes, dissout l’Acide sulfurique

qu’ils contiennent.— Enfin, Tournefort fait remarquer

qu’il y a des cavernes dans l’île de Milo, dans lesquelles

suinte une liqueur beaucoup plus acide que l’alun ordi-

naire , et qu’on ne peut rapporter qu’à l’Acide sul-

furique.

Tels sont les principaux lieux où cet acide paroît

exister ou avoir existé réellement libre et dégagé de toutes

combinaisons.

2e Esr. ACIDE SULFUREUX.

L’Acide sulfureux se reconnoît facilement à son

odeur piquante et presque suffocante
;

il est toujours à

l’état gazeux : on n’a pas encore indiqué de grottes dans

lesquelles il soit renfermé comme l’acide carbonique
;

mais il se dégage des fissures des laves qui avoisinent les

cratères des volcans en activité. Il paroît qu'il ne se trouve

que dans les lerreins volcaniques
,
et que son existence

dans diverses parties de ces lerreins est passagère
;

il ac-

compagne ou suit les éruptions des volcans. On connoît

cependant quelques lieux où son dégagement est perma-

nent ,
tels sont l’ancien cratère de la Solfatarre près

Pouzzole, le sommet du Stromboli
,
celui de Vulca-

nello
,
&c.
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4 * Genre. MURIATIQUE.
i
re

JE s p. ACIDE MURIATIQUE.
Cet acide est encore peu connu à l’état d’isolement Caractères,

dans la nature
;
il est reconnoissable par son odeur par-

ticulière, et par la propriété qu’il a de précipiter l’argent
de sa dissolution nitrique en une matière blanche et
insoluble.

On 1 observe a 1 état de vapeur dans presque tous les Gisscment.
pays volcaniques, et sur-tout dans le voisinage des vol-
cans en activité.

M. Vauquelin l’a trouvé dernièrement à l’état libre Lieux,
dans une roche volcanique jaunâtre du Puy-de-Sarcouy,
chaîne du Püy-de-Dôme : il y étoit dans la proportion
de deux ou trois pour cent.

5 e Genre. CARBONIQUE.
i

1 ' Esp. ACIDE CARBONIQUE.
Les caractères sensibles de cet acide sont peu nom- Caractère,,

breux, et il est plus difficile à reconnoîlre que les pré-
cédens. r

Il est tantôt a 1 état gazeux
, tantôt dissous dans l’eau.

On sait qu’il est le plus lourd des fluides élastiques
,
qu’it

éteint tous les corps enflammés, qu’il communique à
1 eau

, dans laquelle il est dissous, une saveur aigrelette,
qu’il précipite l’eau de chaux, &c.

Lorsqu il est en dissolution dans certaines eaux, et que
la saveur ou d’autres propriétés particulières à ces eaux
déguisent les caractères de l’Acide carbonique et ne per-
mettent pas de le reconnoître, il faut l’en dégager et le
recueillir, ce gaz 3e présente alors avec tous les caractères
qu’on vient d’indiquer.

L’Acide carbonique à l’état gâzeüx, ne se trouve que Gi s#einen t.

dans les cavernes des pays volcaniques, et dans celles
des terreins calcaires de sédimens

,
que l’on nomme aussi

calcaire secondaire. On ne l’a jamais rencontré dans
les terreins de cristallisation ou primitifs.
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Il se dégage des deux premières sortes de terreins avec

une assez grande abondance ,
et remplit promptement,

en tout ou en partie, les cavernes qui s’y trouvent ou

les puits qu’on y creuse. Comme il est plus pesant que

l’air, il forme sur le sol de ces cavernes ou au fond de

ces puits
,
une couche assez épaisse

,
qui ne permet pas

de pénétrer dans ces lieux sans certaines pi ecautions

,

que nous ferons connoilre en traitant de 1 art de tirer les

métaux du sein de la terre.

Parmi les grottes les plus remarquables qui contiennent

cet acide
,
on cite la grotte du Chien, près de Pouzzole ,

dans le royaume de Naples. Le gaz acide carbonique

forme sur le sol de celte grotte une couche quelquefois

visible
,
de deux décimètres d’épaisseur ;

lorsqu’on y

plonge un animal ,
il est asphyxié ,

c’est-à-dire qu’il perd

l’usage de ses sens, et qu’il y perdroit bientôt la vie, si

on ne se hâloit de le transporter en plein air.

Les anciens connoissoient ces cavernes remplies d’un

air nuisible ,
et leur donnoient le nom de méphitis.

Il y en a un très-grand nombre en Italie, aux environs

de Bolsena. Le sol semble y comprimer l’Acide carbo-

nique
,
qui se dégage avec rapidité aussi-tôt que I on

creuse deux à trois mètres.

L’Acide carbonique dissous dans l’eau, est dans un

état de combinaison si foible
,
qu’il peut être considéré

comme isolé. On l’en dégagé par 1 agitation ou pai la

plus légère chaleur. Les eaux acidulées sont très-com-

munes dans la nature, mais elles sont toujours placées

dans les terreins secondaires ou dans les terreins volca-

niques. Les quantités d’acide quelles renferment sont

très-variables.

Parmi les eaux minérales chaudes qui contiennent de

l’Acide carbonique, on peut citer celles de Vichy, du

Mont-d’Or, de Châtel-Guyon, de Pozzello près Pise, &c.

Les eaux minérales froides acidulées sont beaucoup

plus nombreuses. Telles sont celles de Chàleldon,de Sellz,

de Spa, de Pyrmont, de Pougues, de Saint-Pàrise^fve.



ACIDE CARBONIQUE. I o5
On ne sait pas encore quelle cause peut produire la

grande quantité d Acide carbonique qu’on trouve libre

dans le sein de la terre. On ne sait si l’on doit attribuer la

production de cet acide à la décomposition des carbo-
nates terreux par des feux souterrains; explication qui
n est guère admissible dans beaucoup de circonstances

;

ou si 1 on ne doit pas plutôt en rechercher l’origine dans
la. combinaison de l’oxigène avec les matières charbon-
neuses assez communes dans les lerreins calcaires

,
schis-

teux et volcaniques
, où cet acide se trouve ordinaire-

ment.

6e Genre. B O R A C I Q U E.

T e Es P . ACIDE BORACIQUE.

L’Acide boracique pur est concret et sous forme de
paillettes brillantes

; il a peu de saveur, et son action
acide est très-foible : il est fixe au feu

,
et se laisse plutôt

fondre que volatiliser.

Ce n’est que depuis 1776 qu’on s’est assuré que cet

acide exisloil à l’état libre dans la nature. On en doit
la découverte à MM. Hoëfer et Mascagni. Ces natu-
ralistes l’ont trouvé ei^ dissolution dans les eaux de
plusieurs lagoni ou petits lacs de Toscane

;
il est meme

mélangé à l’état concret avec les terres qui entourent
ces lagoni ; il s’y présente sous la forme de stalactites

douces et savonneuses au loucher
,
et d’un blanc assez

pur
, tachete de jaune - isabelle. Les lagoni qui con-

tiennent le plus de cet acide, sont ceux de Cberchiajo,
de Monte-cerboli

, de Castel-nuovo, et en général tous

ceux d’où le gaz se dégage abondamment et avec une
espèce de sifflement. M. Mascagni a également trouvé
l’Acide boracique sur les bords de la source chaude de
Sasso

,
près de Sienne; et c’est pour celle raison qu’on a

donné le nom de Sassolin à cet acide natif.

L’Acide boracique est accompagné dans ces eaux de
différens borates , de sulfates d’alumine et d’ammoi
niaque

, &c.

Annotations.

Caractères.

Gissement
et lieux.
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M. Mascagni pense qu’on pourroit extraire en grand

cet Acide boracique. Il propose de lessiver les efflores-

cences salines des environs avec l’eau presque bouillante

des lagoni; de placer cette lessive dans des chaudières

de plomb, et de l’évaporer au moyen de la chaleur

naturelle du sol, dont la température est assez élevée,

et dépasse de beaucoup celle de l’atmosphère.
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CLASSE DEUXIÈME.

LES SELS non métalliques.

O n ne donnoit autrefois le nom de sel qu’à des sub-

stances minérales facilement dissolubles dans l’eau : cetle

propriété peut servir pour caractériser des espèces
;
mais

elle n’établit pas entre elles des rapports assez iinportans,

pour qu’on puisse l’employer comme caractère d’ordre ou
de classe : l’observation prouve cetle assertion. La solubi-

lité dans l’eau
,
très-sensible dans certains sels, l’est moins

dans d’autres
,
et devient presque nulle dans quelques-

uns. Cependant, non-seulement ces corps ont des ressem-

blances importantes dans leur composition
,
puisqu’ils

résultent tous delà combinaison d’un acide avec un alcali

ou avec une terre, mais souvent le même sel jouit de de-

grés de solubilité très-différens par le seul changement de

proportions dans ses principes. Les chimistes savent fort

bien que certains sels avec excès de base ou d’acide , sont

moins solubles que les mêmes sels saturés. Il faut donc
choisir pour établir une méthode naturelle les caractères

des sels dans l’essence ou la composition de ces sub-

stances, et non dans une seule propriété extérieure.

Ainsi nous appellerons sels les corps qui résultent de la

combinaison d’un acide avec une terre ou avec un alcali
;

et nous établirons dans celte classe, deux ordres qui

seront fondés sur ces deux -sortes de bases. Nous plaçons

dans une autre classe les sels à base métallique.

Les sels ont, comme la plupart des substances miné-
rales

,
peu de propriétés extérieures qui leur soient com-

munes. Ils sont en général plus disposés à cristalliser que

les autres minéraux
;

ils sont tous naturellement inco-

lores
;
les couleurs qu’ils présentent quelquefois ne leur

appartiennent pas en propre : elles sont dues à des corps
,

tantôt combinés avec eux comme principes accessoires.
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tantôt simplement mélangés : ces corps ne modifient que

fort légèrement les principales propriétés des sels; ils ne

paroissent point altérer leur forme primitive, ni même
influer sur leurs formes secondaires.

(
Introd. §. 83. )

Les sels se trouvent quelquefois mélangés : mais ces

mélanges trop peu importans pq.r leur masse et par leur

position géologique, pour qu’on en fasse une histoire

particulière, ne méritent que très-peu de considération

en raison de leur rareté. On a cependant donné des noms

particuliers à quelques-uns d’entre eux : tel est le sel

nommé IIeussin, qui est en petites masses, d’un blanc

de neige, à cassure conchoïde à petites écailles
;

il est

composé de sulfate de soude, de sulfate de magnésie,

et de muriate de magnésie. On le trouve à Sedlitz en

Bohême. (Ludjvig. min.)

ORDRE PREMIER.

LES SELS ALCALINS.

Ces sels sont le résultat de la combinaison cl’un acide

avec l’un des trois alcalis.

Ils sont tous très-sapides, très-clissolubles dans l’eau
;
et

c’esten raison de leur facile dissolubilité, qu’ils se trouvent

plus communément dans les eaux qu’en masse solide.

On les voit rarement en grande masse
;
la plupart d’entre

eux imprègnent différentes pierres, et se montrent en

efflorescence à leur surface. Ce sont des minéraux qui se

ressemblent non -seulement par une composition ana-

logue, mais encore par de nombreuses propriétés; en

sorte qu’ils nous offrent dès le commencement de la

minéralogie, l’exemple d’un ordre composé de genres

et d’espèces bien limités et faciles à caractériser.

i
er Genre. AMMONIAQUE.

L’Ammoniaque ou alcali volatil combiné avec diffé-

rens acides
,
forme les espèces dont ce gen re est composé.

Ces espèces ont des caractères extérieurs communs.
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Le pins remarquable est pris de l’odeur d’Ammoniaque
que répandent ces sels lorsqu’on les broie avec de la

chaux. Ils en présentent encore d’autres qui doivent être

étudiés dans les ouvrages des chimistes. Telle est leur

propriété de produire du froid lorsqu’on les dissout

dans l’eau
5
d’être décomposés ou volatilisés par la cha-

leur
,
&c. : nous rappelons ici ces propriétés pour faire

voir que si les acides donnent aux sels qu’ils forment
avec différentes bases quelques propriétés communes,
les bases leur en communiquent aussi qui ne sont ni

moins importantes ni moins remarquables.

ire JEsp. AMMONIAQUE MURIATÉE. Haut.

vulgairement Sel ammoniac

Ce sel est beaucoup mieux caractérisé par sa saveur

urineuse
,

sa volatilité complète
, sa grande dissolu-

bilité dans l’eau , et par l’odeur d’Ammoniaque qu’il

répand lorsqu’on le triture avec de la chaux, que par

aucun caractère extérieur. Souvent ce sel existe dans des

pierres qui l’enveloppent
;

il n’est alors sensible ni à la

vue ni au tact, mais sa présence est toujours démontrée
par l’un des moyens simples que nous venons d’iry-

diquer. Il est composé d’Ammoniaque 0,40 ,
d’acide

muriatique o,52
,
et d’eau 0,08.

Il s’offre ordinairement dans la nature sous la forme
d’efflorescence, ou de croûtes d’un blanc grisâtre ou
jaunâtre, vert-pomme ou même noir brunâtre : dans
ce cas, ce sont des matières étrangères qui le colorent.

On ne le trouve que très-rarement, en petits cristaux

mal déterminés
;
mais lorsqu’on le fait cristalliser artifi-

ciellement, il donne des aiguilles entrelacées
,
qui ont la

propriété assez remarquable d’être flexibles. Sa forme la

plus rare, qui est en même temps sa forme primitive,

est l’octaëdre régulier.

L’Ammoniaque murialée est peu répandue dans la

nature
;
on l’observe principalement aux environs des

1 Naturlicher salmiuck
,
le sel ammoniac natif. Eroch.

Caractères.

Gisierricnt.
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IIO SELS ALCALINS,
volcans. Elle est sublimée près des cratères, dans les fentes

des laves, et mêlée avec d’autres matières volatiles. C’est

ainsi qu’on l’a trouvée près le cratère de l’Etna en Sicile -,

dans les îles Ponces; dans les laves du Vésuve, après

l'éruption de 1794, elle éloit d’un beau jaune, et d’ail-

leurs fort pure; en Italie, près de Pouzzole, au lieu

nommé la Solfatarre. Elle se dégage dans ce dernier

endroit de soupiraux naturels
,
qui sont nombreux dans

cet ancien cratère. On la recueille actuellement en pla-

çant au-dessus de ces soupiraux des tuyaux de terre

assez longs, dans lesquels elle se condense.

Wallerius dit qu’on trouve ce sel en Perse, dans le

Turquestan : il est mêlé avec de la terre, ou en efflo-

rescence sur des rochers. On le cite encore en Tarlarie

,

dans le pays des Kalmoucks
;
—

• en Bucharie, il est en

efflorescence sur des roches schisteuses ;
M. Klaproth

,

qui l’a analysé
, y a trouvé 0,02 de sulfate d’ammo-

niaque ;— en Sibérie, dans le territoire d’Orenbourg.

On l’indique aussi dans quelques mines de houille de

l’Angleterre, notamment dans celle de Newcastle.

On le trouve enfin dans les eaux de certains lacs de

Toscane et dans quelques fontaines d’Allemagne.

La plus grande partie de l’Ammoniaque muriatée du

commerce vient d’Egypte. On recueille dans les chemi-

nées la suie produite par la combustion de la fiente des

divers ruminans, qui, dans ce pays, se nourrissent de

plantes salées. On place celte suie dans des vaisseaux de

verre semblables à de grands matras, et on chauffe assez

pour en séparer, par sublimation, l’Ammoniaque mu -

l'ialée. L’opération dure deux jours. Ce sel s’attache aux

parois supérieures du matras; il s’y moule en pains assez

épais, mais toujours salis par une portion de suie qu’il

entraîne avec lui. Beaucoup des artisans qui emploient

le sel ammoniac, préfèrent celui qui est impur à celui

qui est très-blanc.

Dix kilogrammes de suie donnent environ trois kilo-

grammes de sel ammoniac.
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On prépare l'Ammoniaque muriatée de différentes

manières en France et en divers autres lieux de l’Europe.

Dans la Belgique , on fait un mélange de suie , de

houille et d’argile, qu’on humecte avec de l’eau salutée

de sel marin. On moule ce mélange en petites briques

que l’on brûle dans un fourneau d’une structure par-

ticulière. La suie qu’on obtient de cette combustion est

placée dans des espèces de petits matra», et l’on en sépare,

par sublimation, le sel ammoniac qui s’y étoit formé par

la première combustion.

A Saint-Denis, près Paris, on faisoil le muriate d’am-

moniaque en réunissant, dans des chambres de plomb,
l’acide muriatique dégagé du muriate de soude par l’acide

sulfurique, au carbonate d’ammoniaque obtenu par la

distillation des maiières animales.

Quelquefois on a décomposé avec ce même carbonate

d’ammoniaque le muriate calcaire de l’eau -mère des

salines.

L’Ammoniaque muriatée sert en médecine et dans

beaucoup d’arts. — Elle est employée dans la teinture

pour aviver certaines couleurs. — On s’en sert dans

l’étainage du cuivre, dn fer, et dans la soudure. — Mêlée
avec le plomb fondu, on dit qu’elle le rend plus aigre

et plus propre à être réduit en grenaille. — On en retire

l’Ammoniaque ou alkali volatil.

2 e Esv. AMMONIAQUE SULFATÉE \

Ce sel a une saveur âcre et amère
;
trituré avec de la

chaux, il répand l’odeur d’ammoniaque, commune
aux sels qui ont pour base cet alkali. L’acide sulfurique

n’en dégage aucun gaz acide; et ce cai’actère peut servir

à le distinguer du muriate d’ammoniaque. Il est com-
posé d’Ammoniaque 0,40, d’acide sulfurique 0,4 - ,

et

d’eau 0,18. {KiRir.)

Ce sel s’est trouvé sous forme de stalactites jaunâtres et

recouvertes d’une poussière farineuse blanchâtre, dans

1 Mascacnin. Revss.

Usages.

Caractères.

Gissenient.
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les lagoni de Sienne en Toscane. Il tapisse les parois des

fentes, d’où se dégage le gaz dont on a parlé à l’arücie

de YAcide boracique.

s e Genre. POTASSE.
Les sels à base de Potasse sont beaucoup plus rares

dans la nature que ceux à base de soude; et cependant
la Potasse qui a été découverte dernièrement dans un
assez grand nombre de pierres , est plus commune dans
cette classe de minéraux que la soude.

T' Esp. POTASSE N I T RATÉ E ou N IT RE
,

vulgairement Salpêtre 1

.

L E Nitre a un caractère tranché qui le fait recon-

noîlre sur-le-champ. En jetant ce sel
,
ou même les

substances terreuses qui le contiennent, sur des char-

bons allumés
,
il s’y manifeste des scintillations ou poin ts

lumineux très-brillans
,
dus à la combustion vive que

ce sel excite dans la partie du charbon sur laquelle il

tombe. Celte propriété s’exprime en disant que le Nitre

fuse sur les charbons enflammés.

Ce sel a une saveur fraîche un peu fade
;

il est très-

dissoluble dans l’eau, et cristallise par refroidissement

en aiguilles ou en prismes profondément cannelés. Lors-
que ses cristaux sont nets, on remarque qu’ils présentent

souvent un prisme à six pans, terminé par une pyra-

mide à six faces, semblable à celle du quartz, mais un
peu moins aiguë. M. Haiiy a reconnu que la forme
primitive du Nitre éloit l’octaèdre rectangulaire (/>/. U ,

f. 5,6 et y).

Le Nitre est composé de potasse o,4q, d’acide nitrique

o,53, d’eau 0,18. { Beugman.)

On trouve ce sel dans la nature sous la forme d’efflo-

rescences
,
composées d’aiguilles extrêmement déliées.

On le nomme dans ce cas salpêtre de houssage.

Le Nitre est très-abondamment répandu. Il y a peu

1 Naiurlicher salpetcr
,
le nitre natif. Brccii.
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de pays où l’on ne puisse en trouver. Mais il ne s’offre

jamais en masse considérable. On ne le rencontre que
très-rarement

,
peut-être même jamais dans l’intérieur

des couches de la terre. Il est toujours à leur surface
;
et

la présence de l’air paroît être indispensable à sa pro-
duction.

Les lieux où il se trouve presque constamment, sont

les murailles ou les terreins qui renferment de la chaux
carbonatée

,
et près desquels il y a des matières animales

ou végétales en décomposition.

Les plaines crayeuses des pays chauds et secs, et les

plaines sablonneuses qui contiennent aussi de la chaux
carbonatée

,
sont fréquemment couvertes d’efflorescences

de Nitre. Les terreins argileux ou de sable pur n’en

contiennent pas.

Ce Nitre n’est que superficiel. Si l’on prend le sable à

quelques décimètres de profondeur, il ne contient plus

de Nitre. Les sources qui sortent de ces terreins en
contiennent rarement

;
et ce qu’il a de plus remarquable,

ce sel enlevé plusieurs fois, se reforme en peu de temps.

Tous ces faits, dont nous allons donner des exem-
ples, prouvent que le Nitre se forme spontanément

;

qu’il prend un ou plusieurs de ses principes dans l’at-

mosphère
,

et que si la chaux ne lui en fournit jaas
, elle

favorise au moins sa production.

Le Nitre, en se formant sur une pierre dans une place

d’abord très-circonscrite, s’étend bientôt
,
et corrode la

pierre à la manière de la carie. Dolomieu a remarqué
que du moment où un rocher calcaire de l’île de Malte
est touché par l’eau de la mer, il tombe en efflorescence;

et que cette efflorescence destructive se propage en peu
de temps sur toutes les pierres environnantes.

Le Nitre se trouve aussi dans les eatiX
; mais il y est

plus rare que les autres sels solubles.

Il existe tout formé dans plusieurs végétaux
,
tels que

les borraginées, la pariétaire, la ciguë, le tabac, ù
soleil

,
&c.
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On trouve du Nitre dans plusieurs plaines de l'Es-

pagne , et même en assez grande quantité.

On en trouve peu en France; on le cite en efflo-

rescence sur la craie dans le département de la Seine-

Inférieure
,
près d’Evreux

; on recueille ces efflores-

cences sept à huit fois par an. ( Buffon. )

La Rocliefoucault a remarqué que la craie de la

Roche-Guyon, dans laquelle on a creusé des habita-

tions, étoit couverte d’efflorescences de Nitre.

En Allemagne, on le trouve en croûte assez épaisse

sur les parois des grottes profondes qui sont creusées dans

le tuf de la montagne de Hoinburg. [Brochant.
)

On connoît en Italie la nitrière de la Molfelta dans

la Pouille. Elle a été découverte et décrite par Fortis en

1783. Cette nitrière est dans une cavité en entonnoir,

nommée Pulo. On croit que cette cavité est produite

par un affaissement. M. Patrin l’attribue à une sorte de

carie du terrein même. Le sol est calcaire
,

et le fond

est percé d’un grand nombre de petits trous. Ce sol

est fortement imprégné de Nitre, qui est toujours mêlé

de sel marin et de chaux sulfatée. La terre calcaire la

plus pure est celle qui donne le plus de Nitre
;
la terre

argileuse qui y est mêlée n’en contient pas. Fortis a

remarqué que lorsqu’on multiplioit les surfaces de la

pierre calcaire, la production du Nitre devenoit plus

abondante.

11 y a encore dans la Pouille d’autres cavités sem-

blables qui produisent du Nitre-, elles sont toutes placées

dans le calcaire: aucune de ces nitrières n’est éloignée

de la mer.

La Hongrie semble être le pays des sels. Le Nitre y
est aussi très-commun. Il se trouve à la surface du sol

au N. O. de Debrelzin. On réunit en tas ces terres sal-

pêtrées
;
on les place sous des angards ; on recueille le

salpêtre qui s’effleurit à leur surface, et on le lessive.

( Tohtnson.
)
On trouve dans le même arrondissement,

et sur une étendue de soixante lieues
,

des sources
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d’eaux mirées qui sont à dix mètres de profondeur en-

viron.

L’Ukraine et sur-tout la Podolie fournissent à l’Eu-

rope une grande quantité de Nilre. On le relire par
lixiviation du terreau noirâtre et fin qui recouvre ces

vastes plaines
;

il est sur-tout abondant dans les mon-
ticules coniques qu’on y remarque, et qui paroissent

avoir été élevées par les anciens habitans. Les hommes
qui exploitent ces terres, se transportent successivement

sur ces divers lieux avec tous les appareils nécessaires.

( Wolff.
)

On trouve du Nitre en Perse dans les environs du
Volga. Il est très-commun dans l’Inde. La plus grande
partie de celui qui se vend à Guzarate, vient d’un ter-

rein en friche qui est à 60 lieues d’Agra dans le Ben-
gale. On prétend que les lieux déserts d’où on le retire,

étoient autrefois des villages très-peuplés.

On en trouve aussi dans l’Arabie
,
notamment dans

un vallon qui est entre le mont Siiiaï et Suez.

Celui d’Egypte est remarquable, en ce qu’il ne con-
tient pas de nitrate calcaire. Il est, par cela

, plus propre
à la fabrication de la poudre.

Le Nitre se trouve également au midi du Cap de
Bonne-Espérance. Il est abondant kir le sable du désert

nommé Karoo
,
qui est à l’Est du Cap , et près de la

source de la grande Fish-River. (Barroit.)

Le salpêtre dont on fait la poudre aux Etats-Unis,
est extrait des terres que l’on recueille dans des grottes

de la partie montueuse du Kentucky. Ces grottes se

rencontrent sur le penchant des collines calcaires. La
terre qu’elles renferment est très-riche en Nitre. Comme
elles sont inhabitées

,
les seules matières qui puissent

fournir de la potasse sont les substances végétales que
le vent pousse accidentellement dans l’intérieur de ces

cavernes. ( Michaux fils. )

Dans l’Amerique - Méridionale
, les pâturages secs

des bords de la mer près de Lima sont couverts de
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Nitre ( Dombey. ) On en trouve aussi dans le Tucu-

man, &c.

Les nilrières naturelles, quoique fort nombreuses ,
ne

produisant pas assez de Nitre pour les usages multiplies

que l’on fait de ce sel, on a su réunir dans des nilrières

artificielles les circonstances nécessaires à sa formation ;

en sorte qu’on fait réellement ce sel de toutes pièces
,

sans qu’on connoisse précisément l’action des moyens

que l’on emploie.

Pour établir une nilrière artificielle, on réunit sous des

angards des monceaux de décombres, des platras et des

terres que l’on mêle avec des fumiers et d’autres matières

végétales
,
on arrose ces amas avec différentes liqueurs

animales
,

telles que du sang
,
de 1 urine ,

&c. On laisse

pourrir le tout à l’air pendant un certain temps. Il

paroît que l’azote dégagé par la putréfaction animale

,

'se combine avecl’oxigène de l’atmosphère et produit de

l’acide nitrique, qui forme du Nitre en s unissant avec

la potasse des végétaux.

On reprend ces terres salpêtrées, on les lessive soi-

gneusement ,
en ayant soin de faire passer des eaux

neuves sur des terres déjà lessivées
,

et pour saturer les

eaux très- cliargées , on les fait passer sur des terres

neuves, c’est-à-dire qui n’ont point encore été lessivées.

Celte lessive contient ordinairement ,
outre le Nitre,

différens autres sels qui l’allèrent, tels que des nitrates

de chaux et de magnésie qu’on décompose par la po-

tasse ,
ou même par le sulfate de potasse, renfermé dans

les cendres des végétaux *. Elle contient aussi du muriale

de soude et du sulfate de chaux qui, moins dissolu-

bles que le Nitre, se séparent en cristallisant pendant

l’évaporation de la liqueur. Le Nitre qu on fait cristalli-

* Les salpétriers de Paris emploient des cendres déjà lessivées

,

qui ne contiennent pins que du sulfate de potasse ,
et ceux du Lan-

guedoc se servent des cendres de tamarisc, qui ne renferment que

ce sel neutre.
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ser par refroidissement après la première purification et

1 évaporation de celte liqueur, est encore très-impur
;

il

est jaune
,
ou même rouge, et porte le nom de Nitre de

première cuite. On le purifie quelquefois par une se-

conde et par une troisième cristallisation; mais on con-
noit maintenant un moyen plus prompt et plus écono-
mique que celui des cristallisations réitérées.

On lave le Nitre de première cuite bien pulvérisé

,

avec 35 pour ioo de son poids d’eau froide, qu’on y
met en trois fois, ayant soin de décanter chaque fois

l’eau qu’on y a mise : on fait dissoudre dans moitié de
son poids d’eau bouillante

,
ce salpêtre privé par le

lavage à froid de la plus grande partie de son sel marin
et des sels déliquescens. Lorsqu’il cristallise par refroi-
dissement

, on agite la liqueur afin d’obtenir des cris-
taux en aiguilles très-fines

; on les fait égoutter : on les

lave avec 5 pour îoo de leur poids d’eau froide; on les

fait ensuite secher complètement a une température de
45 degrés.

Le Nitre qu’on obtient par ce moyen est très-sec,
contient très-peu d’eau de cristallisation

,
est assez pur

et très-propre à la fabrication de la poudre à canon,
principal usage de ce sel.

La poudre à canon se fait en mêlant exactement
,

et

par des moyens trop éloignés de notre sujet pour nous
arrêter à les décrire, 76 parties de Nitre, 9 de soufre, et

J 5 d’un charbon léger.

On ne fait [joint l’acide nitrique; on le retire du
nitrate de potasse au moyen de l’acide sulfurique

, ou
mieux encore de l’argile.

Le Nitre est employé dans la docimasie et dans la mé-
tallurgie comme fondant ou comme oxidant : on s’en sert
dans la teinture. Enfin il est d’u§ag§ eq rqgçlgcine comme
rafraîchissan t e t diuré tique.

Usages.

I
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3e Genre. SOUDE.

Les combinaisons naturelles de la Soude sont beau-

coup plus nombreuses que celles de l’ammoniaque et de

la potasse
j
mais elles ont moins de caractères communs

et tranchés.

Les sels à base de Soude sont fixes, ils ont une saveur

moins désagréable que les autres, etpluioL ameie qu uri-

neuse. Quelques-uns s’efîleurissent lorsqu ils sont dans

un air sec.

i
,e Es p. SOUDE SULFATÉE. Haut. 1

Caractères. Ce sel se trouvant rarement en masse assez considé-

rable pour présenter des caractères visibles, ne peut être

reconnu que par sa saveur salée, et d’une amertume

désagréable
;
par sa propriété de se dissoudie facile-

ment dans l’eau, de donner par refroidissement des

cristaux prismatiques, et de s’effleurir parle contact de

l’air.

lise distingue de la magnésie sulfatée, avec laquelle

presque tous les caractères précédens lui sont communs,

parce que sa dissolution ne donne aucun précipité pai

l’addition d’un alkali. Il est composé d’acide sulfurique

0,27 ,
de soude o,i5, et d’eau o,5b. ( Bergiu . )

Gtssement. Ce sel se présente sous la forme terreuse ou plus îare-

ment sous celle d’efflorescences salines d’un blanc jau-

nâtre ou grisâtre: on le trouve plus ordinaiiement dissous

dans certaines eaux minérales.

Dans les deux cas, c’est presque toujours dans les

environs des raines de sel gemme ou des fontaines salees,

qu’on rencontre ce sel. Il paroit etre du au change-

ment de base qui a lieu entre le muriale de soude et le

sulfate de magnésie ,
lorsque les eaux des salines qui ren-

ferment ces deux sels sont exposees pendant 1 hiver a

la température de la glace fondante.

Lieux. On a trouvé la Soude sulfatée en dissolution dans les

1 Naturlicher glau.bersal{, la sel de Glauber natif. Bkoch.
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eaux de plusieurs lacs de l’Autriche et de la Basse-Hon-
gne

, notamment dans celui de Neusiedel
, entre les comi-

té8 d’(Edenbourg et de Wieselbourg. — On la trouve
aussi en Suisse; — en Espagne, autour d’une source,
dans les environs d’Aranjuez

;— près de Vacia-Madrid

,

a trois lieues de Madrid
, en efflorescences abondantes

,dans le fond d’un ravin
; la source qui sort de ce ravin

est chargée d’une assez grande quantité de ce sel. On dit
aussi que l’eau du Tage en renferme.
Boulduc l’a trouvée en France, près de Grenoble;

elle est en efflorescence a la surface d’anciennes galeries
de mines. — On la trouve aussi en efflorescence sur les
murailles

,
à la manière du nitre. On l’a observée

, sous
cette forme, à Copenhague, dans la partie haute de la
ville; et à Hambourg

, dans le Gymnase. — Les escar-
pemens de la Solfatarre de Pouzzole présentent ce sel
dans un seul endroit, du côté du nord.

( Breislak. )

Il est très-commun dans les lacs de la Sibérie. On re-
marque que le fond du lac de Guniskox, entre Toïon et
Ilünskoï, se couvre, dès que la température est à la
glace, d’une croûte de Soude sulfatée. Pallas assure que
la pharmacie d’Orembourg s’approvisionne de Soude
sulfatée

, en recueillant celui qui se dépose en automne
au fond d’un lac, qui est entre le Tobol et le Mioes. —
On la trouve aussi dans un lac des environs de Gourief *

dans un autre, entre Ousloïska et Miniouskaïa, près
de 1 Enissey

; au jried et dans le milieu de la chaîne
des monts Ourals, près de Tscheliabinsk : dans ce lieu
ce sel sort de terre au printemps, sous forme d’efflo-
rescence ou d écume. Le sol argileux qui fait le fond
de ce lerrein

, n’en renferme point, ce qui feroit penser
qu’il se forme comme le nitre à la surface de la terre et
par Faction de l’air.

( Pallas. )— On le relire également
des schistes alumineux de Duttweiler, près de Saar-
bruck, département de la Sarre

, et des eaux-mères de
1 alun

, a Freyenwald
, dans le Brandebourg.

ïl se trouve enfin dans les cendres de quelques végé-
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taux, notamment dans celles des varecs , du tamarin,

et de certaines tourbes.

1 Ce sel
,
auquel les anciens minéralogistes n’avoient

fait aucune attention ,
est donc beaucoup plus commun

dans la nature qu’on ne le pensoil ,
et dans un grand

nombre de cas, le froid paroît favoriser sa formation.

Il n’est d usage qu’en médecine ,
comme purgatif.

2 e Esp. SOUDE MURIA.TEE. Haüy. 1

vulgairement Sel ïïiarill.

Caractère*. La saveur salée, agréable et très-connue de ce sel,

est le meilleur caractère qu’on puisse donner pour le

distinguer des autres sels, ce caractère convient à toutes

ses variétés, et les fera reconnoîlre facilement, quelle

que soit la forme sous laquelle elles se présentent.

Lorsque le Sel marin est cristallisé, et on le trouve

fréquemment dans cet étal, sa forme ordinaire est le

cube ;
c’est aussi sa forme primitive. Sa cassure est

vitreuse ,
souvent lamelleuse ;

sa texture est quelquefois

fibreuse.

Il est dissoluble dans l’eau ,
mais l’eau chaude n en

dissout pas plus que l’eau froide.— Jeté sur les charbons

ardens
,

il décrépite. Il est composé d’acide muriatique

o,33 , de soude o,5o ,
et d’eau o,i 7 . (

Kimr. )

Variété*.
' Ce sel présente peu de variétés -, il est souvent trans-

parent et limpide, quelquefois seulement translucide.

Ses couleurs varient du rouge au bleu, au violet, au

brun,, et même au vert
;

il est souvent souillé d’argile.

Gîstement La Soude murialée est une des substances le plus abon-

générai. ^amment répandues dans la nature ;
elle s’y trouve

dans deux états différens : tantôt en masse solide, souvent

très-volumineuse ,
ayant tous les caractères que nous

venons d’indiquer ; elle porte alors le nom de selgemme 2
-,

tantôt, dissoute dans les eaux de certaines fontaines et de

» Naturlicher kochsali ,
le Sel de cuisine. B&OCH.

- Suinsali
,
le Sel de pierre. Brocü.
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plusieurs lacs
;

elle se trouve enfin dans l’eau de toutes
les mers

La mer est, comme l’observe M. Kirwan, la mine
de Sel la plus abondante

,
puisque la trentième partie

de celle énorme masse de liquide est de sel marin
; il

paroît que ce sel y est assez également répandu
,
car le

maximum de sa proportion dans celle eau, est de 0,04
et le minimum de o,o3 2

.

Les circonstances qui accompagnent dans ses gisse-
mens la Soude muriatée dissoute ou solide, présentent
les laits de la Géologie les plus intéressons par leur géné-
ralité et par leur importance.

Les fontaines salées sont toujours accompagnées d’ar-
gile ( Stbuke ) ; elles existent souvent dans des pays où on
ne connoit point de mines de Sel gemme; outre le mu-
riale de soude, elles contiennent aussi d’autres sels, no-
tamment de la chaux sulfatée, de la soude sulfatée, Stc.

On a remarque qu après les grandes pluies, elles aug—
mentoient non-seulement en quantité, mais aussi quelles
étoient plus tories de Sel, ce qui fait supposer que le Sel
est tout formé dans le lerrein d’où elles sortent.

Il y a des sources qui paroissent suivre les variations
du baromètre, c’est-à-dire qu’elles produisent plus ou
moins de Sel

, selon que la pression de l’atmosphère est

ou plus ou moins forte
;
d’autres tarissent par un grand

froid, et augmentent par la chaleur, sans que la pluie
ou la sécheresse influent sur ces différences.

On ne connoît encore ni sel ni fontaines salées dans
les terreins de cristallisation ou primitifs; elles sortent
même plus ordinairement des terreins de transport que
des terreins de sédiment proprement dits.

Cependant les mines de Soude muriatée et les sources
salées ne sont jamais très-éloignees des hautes chaînes
primitives, c’est presque toujours à leur pied qu’on les

* Sce sa/^, le Sel de mer. Broch.
L Nous traiterons dans la seconde partie de cet ouvrage, de ce qui

est relatif à la salure de l’eau de la mer.
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trouve; telles sont celles qui existent au pied des Alpes,'

des Vosges, des Pyrénées, des monts Carpath, &c.

La Soude muriatée est ordinairement disposée en

couches épaisses, qui ont quelquefois plusieurs myna-
inêtres d’étendue : tantôt ces couches sont superficielles

,

comme en Afrique; tantôt elles se trouvent à une pro-

fondeur de plus de i5o mètres, comme en Pologne :

d’autres sont situées à une hauteur considérable, telles

sont celles des Cordillères en Amérique et celles d’Ar-

bonne en Savoie. Cette dernière est près de la région

des neiges. Enfin ce sel se présente quelquefois, comme
en Espagne, en blocs énormes qui semblent isolés.

Certains minéraux paroissent accompagner constam-

ment les mines de Sel. La chaux sulfatée ou gypse est la

substance qui se trouve le plus ordinairement avec le Sel

gemme. Quelquefois même le gypse est imprégné de Sel

marin, au point de pouvoir être exploité comme mine

de Sel
;
tel est le roc d’Arbonne, en Savoie ‘. C’est pour

cette raison que les sources salées contiennent presque

toujours beaucoup de chaux sulfatée, qu’elles déposent

pendant leur évaporation. Aussi M. Faujas fait -il re-

marquer que l’eau des salines de Creutznach
,
qui coule

sur un sol porphyritique , ne dépose aucun sel terreux

en s’évaporant.

L’argile, tantôt grise, tantôt rouge, forme des couches

qui alternent avec celles de Soude muriatée. Quelquefois

cette argile est mêlée avec le Sel, mais plus souvent elle

renferme des blocs ou des rognons de celte matière. Ces

bancs d’argile sont eux-mêmes précédés ou accompagnés

de bancs de sable, de grès ou de cailloux roulés, et même
de chaux carbonatée compacte, brune, bitumineuse et

fétide
; ils ont ordinairement pour toit ou banc supérieur

de la chaux carbonatée, et pour mur ou banc inférieur,

de la chaux sulfatée. On trouve au milieu de ces diverses

1 L'espèce de minéral que l'on avoit nommé Soude muriatée gyp-

sifèu ou muriacite
,
paroît être une chaux sulfatine

,
imprégnée de

Sel marin, et doit être rapportée à cette espèce.
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couches des débris de corps organisés ,
des os cl’éléphans

el d’autres mammifères, du bois charbonné, des coquilles

fossiles, du bitume
,
qui est du pélrole : ce bitume pénètre

l’argile qui accompagne les couches de Sel , et com-
munique son odeur au Sel même, ainsi qu’on l’observe

dans quelques mines de Transilvanie
;
à Lamperts-

loch, département du Bas-Rhin, près des sources salées

de Sultz
,
&c. Enfin on rencontre fréquemment dans

ces couches du soufre en gros fragmens, souvent cris-

tallisés. Celte dernière substance est presque toujours

placée dans la chaux carbonatée ou dans la chaux

sulfatée.

On remarque quelquefois une sorte de régularité dans

la disposition de ces diverses substances, mais plus sou-

vent les couches d’argile et de chaux carbonatée sont

contournées
,
quelquefois même bi-isées et en forme de

bi'êche, comme on l’observe dans les salines de Bex.

Les plantes qui croissent sur les bords des fontaines

salées, peuvent servir à les faire reconnoître : ce sont

à-peu-près les mêmes que celles qui viennent sur les

bords de la mer, c’est-à-dire le triglochin maritimum

,

le scilicornia

,

le salsola kali , Yaster tripolium

,

le glaux

maritima , &c.

Telle est la disposition générale des mines de Sel, elle

est susceptible de peu d’exceptions.

Ces mines et les fontaines salées sont extrêmement Lieux et^is.

nombreuses. L’usage considérable que l’on fait du Sel tf^iî i'ors !

’ -

marin
,
nous engage à donner l’énumération des plus

remarquables, et à faire connoîlre quelques-uns des

faits particuliers à leur gissement et à leur exploitation.

Il y a en Espagne un assez grand nombre de sources Europb.
salées et quelques amas de Sel gemme; plusieurs d’entr’eux EsPasne -

sont situés dans des lieux élevés. Bowles, qui avoit fait

celle observation, avoit î-emarqué aussi que lotîtes les

soui’ces sont placées au pied des montagnes; telles sont

celles des Pyrénées.
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France.

La mine de Cardonna, en Catalogne, près la mon-
tagne de Monserrat, est remarquable en ce que le Sel y
forme une masse homogène sans couche ni crevasse,

élevée de 170 mètres environ au-dessus du sol
, et ayant

près de 5 kilomètres de circonférence : on ne connoît

ni la profondeur de celte masse, ni la nature du terrein

sur lequel elle repose. Le Sel en est blanc, ou roux, ou
bleu clair, et n’est point accompagné de chaux sulfatée,

circonstance assez rare. — La mine de Valtierra, dans

le royaume de Navarre, près de l’Ebre, est située dans

une chaîne de collines très-élevées au-dessus du niveau

de la mer, elle est encaissée dans de la chaux sulfatée.

— On cite encore celle de Servato, dans les Pyrénées

même ( Boivj.es ) ;
et la source de Salinas

,
entre Vittoria

et Mondragon
, dans l’endroit le plus élevé du Gui-

puscoa.

On trouve dans la Manche
,
à Almengranilla

,
une

masse semblable à celle de Cardon ne ; elle a 70 mètres

de diamètre
,
est mêlée de chaux sulfatée, et recouverte

de ce même sel pierreux
,
qui renferme du quartz

sinople cristallisé
;
au-dessus, sont des poudings siliceux

et une couche de chaux carbonatée.

Les mines de Sel gemme qui s’exploilent à Poza, près

de Burgos, en Castille, ont un gissement remarquable
;

elles sont placées dans un immense cratère. M. Fer-

nandès y a trouvé des pierres ponces
,
des pouzzo-

lanes, 8cc. (Proust.)

On trouve aussi du Sel gemme dans les collines de

transport, qui sont entre la Sierra-Morena et Madrid,

près d’Aranjuez et d’Ocana.

On ne connoît point en France de mine de Sel gemme,
mais il y a un assez grand nombre de sources salées.

Nous citerons celles : — De Sallics
,
au pied des Pyré-

nées
,
près d’Orthez

,
dans le département des Basses-

Pyrénées. Le terrein est calcaire. On trouve de la chaux

sulfatée aux environs de la source. — De Salies, au sud

de Toulouse, dans le département de la Haute-Garonne.
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*— De Salins et Montmorot, dans le département du
Jura ; dans le premier endroit l’eau tient environ o,i 5

de Sel. — De Dieuze, Moyenvic, Château-Salins, dans

le département de la Meurthe. Ces sources tiennent

environ o,i 5 de Sel l’une dans l’autre. On remarque
que ces sources salées, au nombre de vingt environ,

sont à peu de distance les unes des autres
;
les premières

au pied de la chaîne du Jura; les secondes au pied des

Vosges. Le produit de ces salines sert à l'approvision-

nement de la Suisse.— Nous citerons encore les sources

de Moutiers, dans le département du Mont-Blanc,
et par conséquent au milieu des Hautes-Alpes. On re-

marque dans le même département
,
près de Saint-

Maurice, le roc salé d’Arbonne, qui est à une élévation

considérable
,
et voisin de la région des neiges perpé-

tuelles : c’est une pierre gypseuse imbibée de Soude mu-
riatée. On extrait ce sel par la dissolution. La partie

indissoluble reste poreuse et légère. — On trouve près

Lampertsloch
,
dans le département du Bas-Rhin, les

sources de Sultz
;

et dans le département de Rhin et

Moselle
, celles de Creutznach.

On cite encore des sources salées
,
non exploitées

,
dans

le département de la Côte-d’Or
;
un petit lac salé près de

Courthezon
,
dans le département de Vaucluse; et des

sources salées assez nombreuses, mais abandonnées,
dans le département des Basses-Alpes, entre Caslellane

et Tallard. (/. d. M.) Il y en a dans celui de l’Yonne; aux
Andreaux et à Camarade

,
dans celui de l’Arriège, &c.

Les seules mines de Sel gemme d’Angleterre, sont Angicte-,r*.

celles des environs de Norlhvvich, dans le comté de
Chesler. Ces mines ont été découvertes en 1670. La
première couche de Sel est à 4o mètres de profondeur.

Les couches varient d’épaisseur : elles sont comme on-
dulées

,
et alternent avec les couches d’argile

, sous

lesquelles elles sont placées. Le Sel en est tantôt rouge
et tantôt limpide. Le lerrein qui les recouvre est composé
de bancs d’argile rouge, de grès grossier, d’argile bleue

,
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de chaux sulfatée et d’argile endurcie. Le produit annuel

d’une seule de ces raines est de 5o à 60 mille tonneaux

de mer, du poids de 20 quintaux chaque *. L’ensemble

de leur produit est beaucoup plus considérable que celui

des mines si renommées de Wieliczka. Ces couches

sont exploitées par galeries élevées. On laisse des piliers

de Sel disposés symétriquement pour soutenir le toit, ce

qui donne à ces souterrains un aspect imposant.

Les sources salées du même pays, sont connues plus

anciennement que le Sel gemme. Lorsque les mineurs,

qui les cherchent, percent avec la sonde la couche

d’argile qui les recouvre, ces sources jaillissent avec une

grande force.

Le Sel retiré des mines deNorthwieh, a besoin d’être

dissous pour être purifié. Cette opération se fait à Liver-

pool. On le dissout dans l’eau de mer, et on le fail éva-

porer par les moyens qu’on indiquera plus bas. Il ne se

dépose point de chaux sulfatée dans celte évaporation.

Allemagne. L’Allemagne est riche en mines de Sel
,
et sur-tout en

sources salées. Il y en a presque par-tout, depuis la

Westphalie et le bord de la mer Baltique, dans la Pomé-

ranie ,
jusqu’en Souabe et en Autriche. On en compte

environ soixante qui approvisionnent toute l’Allemagne.

Nous allons indiquer les salines principales, en allant

du Nord au Midi et de l’Occident vers l’Orient.

En Westphalie
,
les salines de Rehme, à peu de dis-

tance de la rivière d’Ems
;
elles sont situées dans une

plaine. On concentre l’eau par la graduation.

Dans le cercle de Basse - Saxe : on trouve dans l’élec-

torat d’Hanovre, les salines de Lunebourg, situées dans

la ville même. Les eaux n’ont pas besoin d'être gra-

duées, et ne donnent point de chaux sulfatée, ce qui

est d’autant plus étonnant, qu’il y a des collines de chaux

sulfatée près des puits. — Près de Brunswick, la saline

de Saltzdalen. La source est à 70 mètres de profondeur.

1 M. Pictet dit 4000 tonnes de sel par an.
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Parmi les salines du duché de Magdebourg , nous

remarquerons celles de Halle. Ses eaux sont assez riches

en Sel pour n’avoir pas besoin d’être concentrées par la

graduation.

En Haute -Saxe, dans le comté de Mansfeld , les

salines d’Arleni
,
à 6 lieues d’Eisleben. Elles donnent

jusqu’à 4° mille quintaux par an
,

et laissent déposer

beaucoup de chaux sulfatée. — Celle de Kolberg ,
dans

la Poméranie prusienne
,
et de Greifswald , sur les bords

de la mer Baltique
,
dans la Poméranie suédoise. — Dans

le Haut-Rhin, en Hesse, les salines d’Aîlendorf sur laWerra. L’eau de ces salines est de 4 à 6 degrés. — Dans
la Franconie, vers le nord de ce cercle, celles de Kis-

singen et de Schmalkalde.

On doit remarquer que beaucoup de ces salines sont

situées dans un arrondissement d’environ i 5 myria-

mètres, en prenant la ville d’Hanovre pour centre. Dans
les plaines qui sont au pied des montagnes du Hartz et

du Thuringerwald
, on ne connoît point de mines de

Sel gemme.
Il faut maintenant se transporter au midi de l’Alle-

magne, au Sud des montagnes de la Bohême, des cercles

de Haute-Saxe et du Haut-Rhin
,
pour retrouver du Sel

marin. Il y a, en effet, des mines de Sel ou des sources

salées en Souabe, en Bavière , dans le Tyrol
,
dans l’élec-

torat de Salfzbourg et dans la Haute- Autriche.

Les mines du Tyrol sont situées sur une montagne
très-élevée, à deux lieues de la ville de Halle, sur l’Inn

,

près d’Inspruck. Le Sel gemme y forme un amas irré-

gulier, renfermant des fragmens du schiste
(
Wiacke de

Werner)
,
qui est la base de la montagne.

Ce sel est exploité d’une manière particulière. On
pénètre dans la masse au moyen de galeries parallèles.

On forme des digues dans ces galeries, et on y introduit

de l’eau qu’on laisse séjourner de cinq à douze mois.

Lorsque l’eau est saturée
, on la relire par des tuyaux

,

•t on fait évaporer celte dissolution.
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On trouve dans le cercle d’Autriche

,
la saline d’Hal-

lein
,
sur la Salza

,
électorat de Sallzbourg

;
c’est une des

plus riches de l’Allemagne ; la montagne qui la ren-

ferme est composée de schistes salés, que l’on exploite

absolument comme ceux de Halle, dans le Tyrol
;
l’eau

n’y séjourne que deux à trois semaines
;
on ne laisse

aucun pilier dans la caverne immense qu’ont formée les

galeries successives qui ont été creusées. — La saline de

Berchlesgaden
,
près des deux premières , est exploitée

de la même manière
;
mais elle contient plus de Sel

gemme en masse. — On citera encore celle de Reicben-

hall
,
qui a trente-quatre sources exploitées

,
contenant

depuis une partie et demie jusqu’à trente parties de Sel

sur cent livres d’eau. ( Neveu. J. cl. M. )

On trouve aussi du Sel près d’Aussée dans la partie

occidentale de la Slyrie
;
et, tout près de ce lieu , mais

dans la Haute-Autriche
,
on en trouve à Gmiinden

,

Hallstadt et Ischel. (
Gmelin .)

Les sources salées de Bex dans le canton de Berne,

sont célèbres par la beauté des travaux souterrains que

l’on a faits pour rechercher ces sources profondes , et

pour les amener à la surface de la terre. Le terrein dans

lequel elles sont situées est un schiste marneux qui con-

tient quelques filets de Sel gemme. Il paroîl renfermer de

gros blocs de chaux carbonatée, et être lui-même comme
encaissé dans des bancs de chaux sulfatée

,
souillée

d’argile brune. Le terrein des environs est couvert de

celte même chaux sulfatée qui se rencontre dans les

travaux souterrains ; on a trouvé du soufre dans la

chaux carbonatée. Ces eaux salées ont besoin d’être

graduées.

On cite des sources salées près de Naples et dans la

Calabre Cilérieure, près d’Alta-Monte au pied des Apen-

nins
;
la chaux sulfatée accompagne aussi ces sources.

— En Sicile
,
dans le milieu et vers l’ouest de cette île

près de Castro - giovani ,
Calatascibelia

,
Regalmulo, lu

Cattoiica, &c. (Gmelin.)
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On vient de voir que le plus grand nombre des sources

salées et des mines de Sel gemme se trouvent au pied

des hautes chaînes de montagne. Les mines de Transil-

vanie, de la Haute-Hongrie
,
de Moldavie et de Pologne

apportent une nouvelle preuve de ce principe général.

Ces mines, extrêmement nombreuses et très-importantes

parleur étendue
,
par les masses de Sel qu’elles renfer-

mentet parleur produit, se trouvent le long de la chaîne

des monts Carpaths
, répandues à-peu-près égale-

ment des deux côtés de celle chaîne. Elles l’accompa-

gnent dans une étendue de plus de deux cents lieues,

depuis Wieliczka en Pologne vers le nord
,
jusqu’au-

près de Fokszian ou Rymnick en Moldavie
, vers le

Sud.

La bande de terrein qui renferme les mines de Sel

ou les sources salées, a près de quarante lieues de large

dans certains points. On y compte environ seize mines
de Sel exploitées, quarante-trois indices d’autres mines
non exploitées , et de quatre cent vingt à quatre cent

trente sources salées. — Les plus remarquables parmi
ces mines ou ces sources, ce sont : Au nord-est de la

chaîne et en allant du nord au sud, celles de 'Wieliczka,

Bochnia, Sambor en Pologne, et quelques sources dans
la Bukovine et la Moldavie

, notamment près d’Ockna.
— Au sud-ouest de la chaîne, et en suivant la même
marche

, celles de Sowar, près d’Eperies, en Haute-
Hongrie

;
de Marmarosch

,
en Hongrie ; de Dees, de

Torda, de Paraïd, et de Visackna, près d’Hermanstadt
en Transilvanie, &c. &c.

Les mines de Sel gemme de Wieliczka, près de

Cracovie
,
et celles de Bochnia qui en paraissent une

dépendance, sont célèbres par les relations souvent

trop brillantes qu’en ont données presque tous les voya-

geurs. Elles sont très-anciennes , étant exploitées depuis

l’an ia5i. Elles n’ont d’ailleurs rien de plus remarquable

que les autres
,

si ce n’est d’offrir une exploitation très-

élendue dans des couches de Sel gemme, dont les dirnen-

Honçrie
et Pologne-



l3o SELS ALCALINS,
sions sonl encore inconnues. Le terrein qui les recouvre

est comme celui de la plupart des mines de Sel composé

de couches alternatives de sable, de marne
,
de cailloux

roulés, et de marne renfermant de gros blocs de Sel.

Ceux de ces blocs que l’on trouve les premiers , sont

mélangés d’argile, et se nomment sel vert. Le Sel le

plus pur , s’appelle schibika. Ces mines ont environ

260 mètres de profondeur. (/. Peschier.) — Dans la

mine de Eochnia, le Sel se présente en couche dès le

commencement
,
et non sous la forme de rognons. Les

couches d’argile ou de Sel sont ondulées, et ne sont

pas d’une épaisseur égale. Le Sel est tantôt brun, tantôt

rougeâtre, et quelquefois limpide; ces couleurs ne sont

pas non plus disposées en zones parallèles : les couches

de ce sel sont inclinées d’environ 40 degrés à l’hori-

zon. {Guettarv.) On y trouve de la' Soude muriatée

fibreuse en très-beaux échantillons.
(
Toi^nson.

)

A Thorda ,
la masse de Sel est divisée en couches

horizontales, mais ondulées. Ces couches ont de deux

à trois centimètres d’épaisseur. Les plus inférieures sont

aussi les plus sinueuses. (/. Esmark.)

On descend dans les mines de Wieliczka par six

puits qui ont 4 « 5 mètres de diamètre. Ou a pratiqué

dans la masse même du Sel, des travaux nombreux. On
trouve dans ces mines, une écurie, des chapelles, des

chambres dont toutes les parties, telles que colonnes,

autels, statues, &c. &c. sont en Sel. Les puits et les galeries

sont parfaitement secs , et on y trouve plutôt de la pous-

sière que de lffcboue. Il y a cependant dans ces mines des

sources d’eau douce et d’eau salée. ( Tojvnson . ) Il paroît

que l’air n’y est point aussi mauvais que dans la plupart

des mines de Sel
;
mais les ouvriers n’y demeurent pas ,

comme l’ont dit quelques personnes. (
Toivnson) Il

s’amasse dans certaines parties de la mine du gaz hydro-

gène qui s’y enflamme. (
Guettard. )

Le Sel s’exploi/e en gradins montans. On en forme

des parallélipipèdes du poids de 40 à 4^ hilogr.
,
ou de*
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cylindres que l’on met dans des tonneaux, (Guettarv .)

Cette mine produit environ 120,000 quintaux de Sel

par an.

Il y a près d’Okna en Moldavie, une montagne de Sel

qui laisse voir ce minéral à nu dans plusieurs points.

Les mines du S. O. de la chaîne desCarpalhs paroissent

plus multipliées, et dispersées sur une plus grande sur-

face de terrein que celles du N. O. Elles sont, en géné-

ral, très- superficielles
;
quelques-unes même de celles

de la Transylvanie le sont tellement, que des gardes sont

chargés de recouvrir le Sel de gazon
,
lorsqu’il est mis à

découvert par les pluies. Cependant ces masses sont si

épaisses, qu’on n'en a jamais atteint le fond. Quand on.

cesse l’exploitation à 160 mètres, c’est que l’extraction

du Sel devient trop coûteuse. On a poussé l’exploitation

jusqu’à 190 mètres dans le comté de Marmarosch. Ces
mines contiennent aussi beaucoup de pétrole; et le sol

qui les renferme est sillonné de toutes parts de rivières :

le limon qui est interposé entre l’eau et le Sel s’oppose,

dit-on, à la dissolution de ce dernier.

A Paraïd en Transilvanie
, il y a une vallée dont les

bords et le fond sont de Sel pur. On y voit des murs de
Sel de 60 mètres et plus d’élévation.— La mine d’Eperies
a 180 brasses de profondeur

;
c’est-à-dire environ 3oo

mètres. — On a trouvé, dans le3 mines de Sel de Mar-
marosch, de l’eau renfermée dans la masse même du Sel.

Les mines au sud-ouest des Carpatlis sont générale-
ment exploitées par des puits. Il y en a toujours au moins
deux dans chaque mine

;
l’un pour les ouvriers

,
l’autre

pour l’extraction du Sel
(
pl . 11,f ,). La masse de Sel est

exploitée en gradins mon tans
;
ce qui produit des cônes

vides au milieu des couches. Les échelles se prolongent
perpendiculairement jusqu’à la base de ces cônes, en
sorte quelles sont dans cette partie absolument isolées.

La plus grande partie de la masse s’extrait ainsi, en
laissant des espaces vides qui sont coniques, et qui com-
muniquent entr’eux par des galeries. On a pensé que.
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pour laisser moins de Sel, il seroit plus avantageux de

rendre ces espaces paraboliques, ou mieux encore carrés,

avec des murs verticaux se réunissant en ogives. (Hasser

-

tratz- ) Le Sel y est si abondant
,
qu’on ne paye auc

mineurs que les masses de Sel qui passent 40 kilogram-

mes
;
les autres sont rejetées comme inutiles. ( Deborn .)

Quand l’eau incommode les ouvriers, on l’extrait dans

des sacs de cuir pour la jeter hors la mine.

Les Transilvaniens et les Moldaviens retirent le Sel

des fontaines salées, comme le faisoient autrefois les

Gaulois et les Germains, en jetant l’eau de ces fontaines

sur des brasiers ardens. (
Toitnson. )

On ne connoît aucune mine de Sel, ni source salée,

en Suède et en Norwége.

La Russie d’Europe et la Russie d’Asie renferment

un grand nombre de sources salées, de mines de Sel,

et principalement des lacs salés. Ce dernier gissement

est particulier au Sel de ce pays, on ne l’observe pas

dans les autres parties de l’Europe.

Nous citerons
,
dans la Russie d’Europe, les salines

très-riches de Balachna, sur les bords du Volga. — Le

lac salé de Tor ,
au nord et vers les limites delaPetite-

Tartarie.— Des lacs salés semblables dans la Crimée ,

et qui paroissenl appartenir au même système.

Dans la Russie d’Asie
,
les salines très-nombreuses de

Permie, au pied des monts Poyas. — Une mine de Sel

gemme, à quatre-vingts werstes de Yena — Tayevska

,

dans le désert qui est entre le Volga et les monts Ourals.

Dans le gouvernement d’Astracan ,
au nord de la

mer Caspienne, aux environs d’Orenbourg et dans le

pays des Baschkirs, les lacs salés sont très- communs ;

l’eau
,
en s’évaporant pendant l’été ,

offre le Sel cristal-

lisé à leur surface et sur leurs bords. Lorsque celte eau

est très-concentrée ,
elle aune couleur d’un rouge foncé.

Le Sel qui s’y forme a souvent cette couleur, il répand

alors une odeur de violette assez remarquable. Tel est

le lac salé d’Elton ,
situé au-dessus d’Astracan , dans
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l’angle renlrant que fait le Volga. Les Kalmouks le
nomment lac doré, parce qu’il paraît tout rouge lors-
que le soleil frappe dessus. Le lac deEogdo, situé à-peu-
près dans le même lieu, donne un sel parfaitement
blanc, qui ne contient point de sulfate de magnésie, et
que l’on préfère à celui du lac d’Elton. (Pallas.) C’est
aussi près d’Astracau qu’est la mine d’Uelzki

, célèbre par
la quantité de Sel quelle fournit. Le Sel est situé à peu
de profondeur

; l’argile sur laquelle il repose est très-
dure. Le terrein qui le recouvre est sablonneux, et cri-
blé de trous remplis d’une eau saturée de Sel. (Pallas.)
On trouve en Sibérie une mine de Sel gemme, sur la
rive droite du Kaptendei

,
et quatorze salines sur celle

du Kawda. — On en trouve d’autres dans le gouverne-
ment de Kolivan et aux environs d’Irkutsk, près le lac
Baikal, dans le milieu même de la Russie d’Asie. Enfin
les pays voisins de la mer Caspienne sont tellement im-
prégnés de Sel marin

, qu’aux environs de Gourief, les
brouillards, la rosée qui s’at tache aux habits et le 'suc
des plantes sont salés.

(
Parlas.

)

Chez les Tartares Mongols, le sol est pénétré de Soude
murialée

;
ces peuples le lessivent, et font évaporer la

dissolution pour en obtenir le sel.

La partie de la Chine qui avoisine IaTartarie, con-
tient des mines de Sel

; le terrein est aussi fortement
imprégné de cette substance.

On ii ouve du Sel dispose de la même manière
,
sur

presque tout le plateau de la Grande-Tarlarie, au Thi-
bet, dans l’Inde, et sur-tout en Perse, où l’on voit des
plaines très-étendues couvertes par-tout d’efflorescences
salines, notamment auprès de Bender-Congo.

L’île d’Ormus, à l’embouchure du golfe Persique
,

paroîl être un rocher de Sel. On trouve celte substance
en masses solides, près de Balach, sur les frontières
orientales de la Perse

;
dans la Médie

,
aux environs

d’Ispahan
;
dans les montagnes qui environnentKomm,

au nord d’Ispahan, &.c.

K

Tarlarts
chinoise.

Chine.

Tartane.

Perse.
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Il y a encore de la Soude muriatée : — En Géorgie

près de Teflis
;
on y exploite les carrières de Sel comme

celles de pierres de taille, et les blocs qu’on en retire se

transportent sur le dos des buffles ( Tournefort.)-, — en

Arménie
;
— en Caramanie

;
celui-ci est si dur, qu’on

l’emploie dans la construction des maisons des pauvres

gens (Chardin.) ;
— en Natolie

;
le Sel de ce dernier

pays provient d’un lac
,
qui se dessèche en certaines

saisons.

Arabie. L’Arabie, comme toutes les plaines arides, ne manque

pas de Sel; on le trouve même, dit Pline, en masse si

solide, près de Gerris, qu’on en bâtit des maisons, en

humectant ces masses au moyen d’un peu d’eau afin de

les coller ensemble.

Afruoe. Quoique le Sel soit très-abondant dans les pays que

nous venons de citer, on peut dire qu’il est encore plus

répandu en Afrique
;
ce qui contribue à faire présumer

que les plaines arides des pays chauds ont quelqu’in-

fluence sur la formation de cette substance.

Non-seulement toutes les plaines et les déserts sablon-

neux de l’Afrique sont imprégnés de Sel marin
,
au

point que la plupart des fontaines peu nombreuses que

l’on y trouve donnent une eau saumâtre
,
qu’il n’est

pas possible de boire
,
mais on le trouve encore en

masses souvent considérables dans un grand nombre

d’endroits, parmi lesquels nous citerons les suivans.

Abyssinie. Au Sud de l’Abyssinie, et au pied des montagnes qui

séparent ce pays de celui des Nègres Gallas, le Sel est

en masses solides et sèches.

Fczcan Le sommet des montagnes qui bordent le désert à
et Sahara. p0uesl <]u Caire, présente un plateau immense couvert

d’une masse de Sel; les mottes de celte substance sont vo-

lumineuses, dures et entremêlées de sable. (F. Hornman.)

A l’Ouest du désert de Sahara se trouvent les grandes

salines de Tegaza sur la frontière Sud-Est du désert de

Zuenziga , à peu de distance du Cap-Blanc. Elles sont

exploitées par des Maures auxquels on est obligé d’ap-
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porter à manger. Ces salines fournissent les Sels blancs
et colorés qui sont transportés par les caravanes à Cas-
nah et à Tombouctou

,
pour l’approvisionnement des

Etals Nègres
; car il paroîl qu’on ne trouve pas de Sel

dans la Nigritie proprement dite. Les mines de Sel ré-
pandues dans celte partie de l’Afrique

,
que les anciens

nommoient la Lybie, ont ele fort bien indiquées par
Hérodote

;
et c’est dans cette contrée qu’on trouvoit

,

suivant cet historien
, des habitations construites en Sel

comme celles de la Caramanie et de l’Arabie. ( Heeren.)
Outre ces salines, il paroit qu il en existe encore d’autres
sur les frontières méridionales du grand désert de Sahara.
Leur produit est également vendu aux Nègres des bords
du Niger ou Joliba. ( Mvngo-Park.

)

En Barbarie
,
dans le royaume de Tunis

,
le mont Had- Barbarie.

Del fa
,
à l’extrémité orientale du lac des Marques, est

entièrement composé de Sèl
,
très-solide, rouge ou violet.

Le lac des Marques et les plaines qui l’environnent,
contiennent aussi beaucoup de Sel. (SuAir.)
Les lacs entourés de montagnes

,
qui sont à Arzew près

d’Alger, sont salés; ils se dessèchent en été, et laissent
sur leur fond une grande masse de Sel.

( SiiAjr. )

Plusieurs des îles du Cap- Vert ont des mines de sel; Cap-Vett
telle est l’île de Bona-Vista : d’autres ont des marais
salans naturels

;
telles sont celles de Mai et de SaL

On trouve des marais salans naturels, et exploités par câte occfi*

les Nègres , sur presque toute la côte occidentale d’Afri- jentahd’A.

que
;

et des mines de Sel gemme
, dans le pays de

' ^
Bamba, au royaume de Congo.
Le sel n’est pas moins commun auprès du Cap-de- Cap de

Bonne-Espérance
,
et dans l’intérieur des terres

, chez ^orme-Ef

les Hottentots et chez les Cafres. Kolbe avoit déjà re-
perance'

marqué qu’il s’y formoit à la manière du nitre. On
trouve des lacs sales

,
a 1 est du Cap

,
sur les frontières

de la Cafterie. Ces lacs ont, sur leur fond, des couches
épaisses de Sel gemme diversement coloré. Il y a dans
le même lieu des sources d’eau salée. ( Babrow.)

2
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Les mines de Sel d’Amérique sont moins connues *,

mais il paroît qu’elles sont aussi très - nombreuses ,
et

quelles se trouvent dans les mêmes circonstances que

celtes de l’ancien continent : il y a des mines de sel ou

des sources salées, dans le Kentucky, partie occiden-

tale des Etats-Unis, entre Limestone et Lexington, der-

rière les monts Allegbanys ;
ces sources sont dans des

lieux nommés Licks

,

ou les bisons et les élans venoient

autrefois par centaines lécher le sol imprégné de Sel.

En Californie, il est en masses très-pures et très-solides.

— Dans l’île de Cuba ;
dans celle de Saint-Domingue ,

aux environs du Port-au-Prince ,
dans une montagne

voisine du lac Xaragua ;
il y a aussi des salines très-pro-

ductives dans la plaine de lArtibonite. Denieie le

Cap d’Araya, vis-à-vis la pointe occidentale de l’île

nommée la Marguerite.

Au Pérou, il y a beaucoup de mines de Sel gemme

en masses fort dures. Ce qu il y a de remarquable oans

leur position, c’est qu’elles sont situées dans la paitie

la plus élevée de ce pays
,

telle que le Potosi. La

couleur la plus ordinaire de ce Sel est le violet jaspé.

(
Ulloa. )

Il y a aussi des plaines salées en Amérique : on en

cite une très-étendue, aux environs de Lépis, vers l’ex-

trémité septentrionale du Pérou. — Au Chili, dans les

provinces de Copiapo et de Coquimbo, qui sont les plus

voisines du Pérou.— Enfin , a la pointe meme de 1 A nit-

rique, près le pays des Patagons, on trouve, vers le port

de Saint-Julien ,
un marais salé de deux milles de long.

Tels sont les principaux lieux du globe où I on trouve

du Sel marin. On le rencontre encore, mais en moindre

quantité ,
dans des fontaines d’eaux minérales qui ren-

ferment en même temps d’autres Sfels. Nous donnerons

pour exemple les sources de Balaruc , de Bouibonne,

de Bourbon-Lancy ,
de Lamotte ,

&c.

Quoique le Sel soit assez ordinairement employé par

petites doses, son usage est si général et si nabiLuel,
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qu'on fait, pour 1’assaisonnement seul, une immense
consommation de celle substance. On en emploie une
quantité encore plus considérable pour les salaisons;

c’est-à-dire, pour conserver
,
par son moyeu, différens

alimens tirés des animaux, et même quelques végétaux.

Considéré sous ce dernier point de vue, il est d’une
grande importance, puisque plusieurs genres d’industrie

et de commerce en dépendent. On a donc dû chercher
à l’extraire, avec le plus d’économie possible, de tous

les lieux où la nature nous l’offre avec une bienfaisante

profusion.

Les mines de Sel gemme sont exploitées comme nous
l’avons indiqué plus haut

(
page t3t

) ;
lorsque le sel

qu’elles produisent n’est pas pur, on est oblige de le faire

dissoudre dans l’eau pour le purifier.

L’eau de la mer est, ainsi que nous l’avons dit, la

mine la plus vaste de ce Sel; mais ce n’est pas la plus

riche. S’il falloit employer uniquement la chaleur des

combustibles pour en obtenir le Sel , celte substance
seroit portée à un prix trop élevé. On extrait donc le

Sel de l’eau de la mer de deux manières : i°. Par la

seule évaporation naturelle
;
2°. par l’évaporation natu-

relle combinée avec l’évaporation artificielle.

Dans le premier cas, on fait cette extraction au moyen
des mai'ais salans [pi. 2,fig, 2). Ce sont des bassins très-

étendus, mais très-peu profonds, dont lefondestai’gileux

et fort uni; ils sont pratiqués sur le rivage de la mer. Ces
marais ou bassins consistent: x°. En un vaste réservoir

placé en avant des marais proprement dits et plus pro-
fond qu’eux : ce réservoir communique avec la mer par
un canal fermé d’une écluse

;
on peut, sur les bords de

l’Océan
,
le remplir à marée haute

;
mais les marées sont

plutôt un inconvénient qu’un avantage pour les marais
salans. 20 . En marais proprement dits, qui sont divisés

en une multitude de compartimens au moyen de petites

chaussées. Tous ces compartimens communiquent entre
eux

;
mais de manière que l’eau n’arrive souvent d’une
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case dans la çase voisine, qu’après avoir fait un très-long

circuit ; en sorte qu’elle a parcouru une étendue quel-

quefois de 4,5oo mètres, avant d’arriver à l’extrémité

de celte espèce de labyrinthe. Ces diverses parties ont

des noms techniques très-nombreux, très-singuliers,

mais qui diffèrent dans chaque département. -— Ces ma-

rais doivent être exposés aux vents de N. O.
,
de N. ou

de N. E.

C’est en mars que l’on fait entrer l’eau de la mer dans

ces bassins étendus. Elle y présente ,
comme on voit

,

une vaste surface a 1 évaporation. Le réservoir ante-

rieur est destine a conserver 1 eau ,
afin qu elle y de-

pose ses impuretés, et qu’elle y subisse un commence-

ment d’évaporation : cette eau doit remplacer eelle des

autres bassins , à mesure qu’elle s’évapore. On juge que

le Sel va bientôt cristalliser, quand l’eau commence à

rougir
j
elle se couvre peu apres d une pellicule de Ciel,

qui se précipite sur le sol. Tantôt on lui laisse deposeï

son Sel dans les premiers compartimens -,
tantôt on la

fait passer dans des cases où elle présente encore une

plus grande surface à l’air. Dans tous les cas, on retire

le Sel sur les rebords des cases, pour l’y faire égoutter

et sécher. On le recueille ainsi deux et trois fois par

semaine vers la fin de l’opération.

Le Sel obtenu par ce moyen
,
participe de la couleur

du soi sur lequel il est déposé
j
et , selon la nature du

terrein ,
il est blanc ,

rouge ou gris : on appelle aussi

ce dernier, sel vert. Le sel de mer a l’inconvénient

d’être amer, si on l’emploie immédiatement après sa

fabrication. Il doit ce goût au muriale de chaux et au

sulfate de soude qu’il renferme. L’exposition à l’air

,

pendant deux ou trois ans ,
le débarrasse en partie de

ces sels.

Les marais salans sont presque aussi multipliés que les

mines et que les sources salées. — Ceux de Portugal

passent pour donner le Sel de meilleure qualité
;

il est

en gros grains, presque transparens. On le préfère en
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Irlande, pour les salaisons de boeuf. Les sels les plus

estimés après celui ci, sont ceux de Sicile, de Sardaigne
et d’Espagne. — Les sels de France sont appropriés

à d’autres usages, notamment à la salaison du pois-

son. Il y a des marais salans sur les bords de la Médi-
terranée dans le département des Bouches-du-Rhône, et

dans celui de l’Hérault près d’Aiguemorles. C’est dans
ce dernier lieu que sont les marais de Perçais. La
suite des opérations diffère un peu de celle que nous
avons décrite; mais les principes sont les mêmes.— Sur
les côtes de l’Océan, on compte ceux de la baie de Bourg-
neuf, ceux du Croisic, ceux de Brouage, de la Tremblade
et de Marenne, département de la Charente-Inférieure.

Dans la seconde manière d’extraire le Sel de l’eau de
la mer

,
on forme sur le rivage une esplanade de sable

très-unie
,
que la mer doit couvrir dans les hautes marées

des nouvelles et des pleines lunes; dans l’intervalle de ces

marées, ce sable en partie desséché se couvre d’efflo-

rescences de Sel marin; on l’enlève, et on le met en
magasin. Lorsqu’on en a une suffisante quantité, on le

lave dans des fosses avec l’eau de mer qu’on salure

ainsi de Sel marin : on porte celte eau dans des bassins

de plomb assez étendus
,
mais peu profonds. On éva-

pore
,
par le moyen du feu, l’eau surabondante, et on

obtient le Sel marin d’un beau blanc. Ce procédé est mis

en usage sur les côtes du département de la Manche,
près d’Avranches.

On assure qu’on peut aussi concentrer l’eau de la mer
par la gelée

;
la partie qui se gèle contenant beaucoup

moins de Sel que la partie qui n’est pas gelée : mais on
ne peut pas l’amener par ce moyen à plus de 16 à 17

degrés. (
Walt..

) On ne pourroit point employer le

procédé de la congélation
,
pour l’eau des fontaines

salées qui renferment du sulfate de magnésie
,

jaarce

que ce sel décompose
,
à la température de la glace

,

le muriale de soude
;

il se forme du sulfate de soude

et du muriate de magnésie
,

sel déliquescent qui gêne
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la cristallisation du Sel marin , et en altère la qualité.

( Gren. )

Les Romains ont employé un autre procédé dans
leurs salines de Cervia et d’Ostia. Us accumuloient le Sel

en monceaux, et brûloient des roseaux à l’entour: la

surface du Sel se durcissoit
,
et sembloit se vitrifier

;
en

sorte que l’eau des pluies glissoit dessus sans dissoudre le

Sel. L’eau de la masse ne pouvant plus s’évaporer en-
traînoit,en s’écoulant ^tous les sels déliquescens; ce qui
rendoit le Sel plus pur et plus sec. (

P. San-Giorgio. )

Enfin , à la saline deWalloé en Norwége
,
on se sert

de bâlimens de graduation pour concentrer l’eau de la

mer qui est , dit-on
,
à 5 degrés. On l’amène

,
par ce

moyen et par l’addition d’un peu de Sel de Norwich ,

à 32 degrés, et on l’évapore dans des poêles. (Voyez
plus bas la description de ce genre d’extraction.)

Lorsque l’eau des fontaines salées est assez chargée de

Sel pour contenir au moins quinze parties de Sel sur

cent parties d’eau, c’est-à-dire, pour être à i5 degrés,

on la soumet immédiatement à l’évaporation. Les poêles

ou bassines dans lesquelles on fait cette opération
,
sont

quelquefois en plomb
,
mais plus ordinairement en fer.

Elles sont liès-grandes et peu profondes
;
leur fond est

plat et uni
,
quoique composé de plusieurs pièces

;
mais

ces pièces de fer ont des rebords qui saillent à l’exté-

rieur de la poêle. C’est au moyen de ces rebords que ces

pièces sont réunies très-exactement et solidement par des

écrous. Pendant l’évaporation, il se dépose de la chaux
sulfatée

,
que les ouvriers appellent schelot. Il faut l’enle-

ver avec soin : on place sur les bords de la poêle, pour la

recevoir, des petites poêles plates et en tôle, nommées
angelots : on retire les augelots au moment où le Sel

commence à cristalliser
; mais ce moyen est insuffisant.

Vers la fin du salinage

,

le Sel, mêlé de chaux sulfatée,

s’attache fortement au fond de la chaudière, et forme

une croûte ou écaille assez difficile à enlever. M. Nicolas

a proposé de la dissoudre avec des eaux peu chargées de
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Sel. Cette écaille, qui contient beaucoup de chaux sul-

fatée, est si dure
,
qu’on la jette souvent comme inutile.

M. Unger en a tiré un parti très-avantageux , en la pul-

vérisant sous des bocards , et en dissolvant le Sel qu’elle

renferme dans l’eau même de la source salée, qui devient

par ce moyen beaucoup plus forte : ces écailles sont

produites par les sels que l’eau abandonne et qu’elle

dépose au fond de la chaudière
,
en passant dans celle

partie de la poêle de l’état liquide à l’état gazeux. Si l’on

évaporoit sans ébullition
,

cet effet n’auroit pas lieu.

( Roéinet, J. de Pli. )

M. Cleiss, inspecteur des salines de Bavière, a intro-

duit depuis peu une méthode d’évaporalion qui paroît

prévenir la plupart de ces inconvéniens.Un atelier d’éva-

poration est composé de six poêles disposées sur deux

rangs et ayant des usages différens [pl. 3,fig. 2 ). Celle du

milieu du rang de derrière est la plus petite , elle est

échauffée par la réunion des cheminées des foyers des

autres poêles. Elle se nomme poêlon. L’eau salée, après y
avoir déposé ses impuretés, passe dans la poêle, de gra-

duation , plus basse que le poêlon et placée sur le rang de

devant; elle y est tenue dans un état constant d’ébullition.

L’eau s’y concentre jusqu’à 20 degrés, et y dépose une
partie de son schelot ou chaux sulfatée. De la poêle de gra-

duation, l’eau salée passe dans les poêles de préparation

,

situées aux deux extrémités du rang de derrière ;
elle y

bout aussi constamment, se concentre complètement, et

laisse déposer tout son sulfate de chaux. Alors on la fait

passer dans les poêles de cristallisation encore plus basses

que les précédentes, et placées aux deux extrémités du
rang de devant. L’eau y bout à peine et le Sel y cristallise.

Chaque poêle, à l’exception du poêlon , a un foyer par-

ticulier, dont les tuyaux de fumée entourent les bords

de la poêle. Les poêles sont placées deux par deux dans

des chambres en planches bien jointes qui les enve-

loppent complètement. Ces chambres sont basses et

leurs plafonds sont percés dans le milieu d’une ou-
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verture terminée par un tuyau , au moyen duquel h
vapeur aqueuse se dégage avec rapidité. On a remarqué
qu'on trouvoit dans cette méthode d’évaporation une
économie de plus du tiers du combustible.

(
Bull, des

Sciences

,

n° 90. )

Tantôt on évapore l’eau jusqu’à siccité : ce ! te circons-

tance est rare ; il faut, pour qu’elle ait lieu, que la fontaine

salée ne contienne que du muriate de soude. Plus ordi-

nairement, on laisse des eaux-mères, nommées muire.

Ces eaux-mères contiennent principalement des sels

déliquescens
,
qui sont des muriates de chaux et de ma-

gnésie : ces sels
,
en augmentant la masse des eaux-

mères
,
augmentent aussi l’emploi des combustibles, et

rendent le sel marin amer et déliquescent. M. Gren pro-

pose de les décomposer en grand par l’addition de la

chaux et du sulfate de soude. Il se précipite dans ce cas

deux substances dont l’une est insoluble, c’est de la

magnésie
;
et l’autre est peu soluble

,
c’est du sulfate de

chaux. L’eau salée peut être alors entièrement évapo-

rée
;
le Sel que l’on obtient est pur et sec.

Enfin
, on cherche toujours dans ces opérations à

économiser le combustible. La forme des fourneaux et

la dimension des poêles, sont calculées pour atteindre

ce but important.

On remarque une odeur assez agréable dans la plu-

part des ateliers où se fait l'évaporation des eaux salées.

Il paroît qu’elle vient de la petite partie de bitume qui

est presque toujours mêlée au Sel dans ses mines.

Lorsque l’eau des fontaines ne contient qu’une petite

quantité de Sel, l’évaporation artificielle coûleroit trop

s’il falloit y soumettre la masse d’eau telle qu’elle est

donnée par la nature ,
il faut donc la concentrer par un

procédé moins cher.

On sait que pour favoriser et accélérer l’évaporation

d’une liqueur, il faut lui faire présenter beaucoup de

surface à l’air. Pour remplir celte indication
, on élève

par des pompes l’eau salée à une hauteur de 9 mètres
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environ, et on la fait tomber sur des murailles de fagots

qui ont celte hauteur
;
l’eau qui est distribuée avec égalité

sur ces fagots par des conduits et par des robinets, s’y

divise à l’infini, et éprouve dans sa chute une évapo-

ration considérable. La même eau est élevée souvent

plus de vingt fois pour être amenée au degré de con-

centration nécessaire. On appelle cette opération graduer

l’eau
,
et on nomme bâtimens de graduation

(
pl. 3,

fis- ' ) >
les murailles de fagots d’épine dont nous venons

de parler.

Ces murailles sont couvertes d’un toit qui les met à

l’abri de la pluie
;
elles ont environ 5 mètres d’épaisseur,

et quelquefois plus de 400 mètres de longueur. Elles

doivent présenter leur flanc aux vents dominans.

L’état de l’atmosphère influe considérablement sur

la rapidité de la concentration
,
un vent frais, sec et

modéré, lui est favorable; tandis qu’un temps lourd,

humide et brumeux
,
ajoute quelquefois de nouvelle

eau à l’eau salée.

L’eau en se concentrant dépose sur les fagots une

couche de sélénile ou chaux sulfatée, qui devient à la

longue si épaisse qu’il faut les renouveler.

L’eau amenée à 26 ou 27 degrés par la graduation,

est évaporée complètement dans les poêles, comme nous

venons de le décrire.

On a employé à Moutier un procédé qui, diminuant

encore l’emploi du combustible, rend l’opération moins

coûteuse. Lorsque l’eau a été concentrée par la gradua-

tion, ensuite par l’évaporation artificielle, au point d’être

amenée à près de 3o degrés, qui est le terme voisin de

celui de la saturation ,
on la fait couler le long d’un

grand nombre de cordes suspendues perpendiculaire-

ment. Ces cordes se couvrent d’une couche de Sel

,

qu’on enlève lorsqu’elle a acquis environ 5 centimètres

" d’épaisseur. On peut faire une semblable récolte deux

à trois fois par an.

Enfin on a essayé à Aidera, dans leleclorat de Saxe,
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d’obtenir du Sel des sources salées par la seule action du
soleil sans l’emploi d’aucun combustible. On concentre

l’eau par la graduation
;
on l’expose ensuite au soleil

dans des caisses en bois, élevées au-dessus du sol et très-

pial tes. Ces caisses sont recouvertes d’un toit de planches,

qu’on ôte et qu’on remet à volonté.

On peut encore graduer jusqu’à un certain point les

eaux foibles, en les laissant séjourner dans un réservoir

profond. La masse inférieure d’eau est quelquefois portée

par ce moyen de 0,01 à o,i4 - ( Struve ,
Robinet.)

Tels sont les principes des différentes méthodes d’ex-

traction du Sel marin. Ce Sel est répandu dans le com-
merce, tantôt sous la forme de grains , tantôt sous celle

de pains. On fait ces pains en pressant le Sel en grain

dans un moule, et en l’agglutinant au moyen d’un peu

d’eau
;
on les fait ensuite sécher à l’étuve

;
ils se trans-

portent plus facilement sous celte forme. C’est ainsi que

l’on façonne une partie du Sel à Montmorot ,*dans le

département du Jura.

Nous avons déjà indiqué quelques-uns des usages du
muriale de soude : ce sont aussi les plus connus de tout

le monde. Non-seulement ce Sel est pour les hommes
un assaisonnement agréable et sain

,
mais presque tous

les animaux herbivores l’aiment, et il paroît leur être

très -salutaire. Le Sel a encore quelques autres usages

particuliers et assez singuliers. Il rend le bois qu’on laisse

séjourner dans ses dissolutions, presque incombustible:

on croit même en Perse qu'il le garantit de l’altaque des

vers
,
car on saupoudre de Sel les pièces de charpente des

édifices. {Chardin.)

Il sert de mon noie en Abyssinie, il y passe de main

en main sous la forme de briques
,
qui valent à-peu-

près i fr. cent. {Bruce.)

Il paroît très- probable que les colonnes de verre

fossile, dans lesquelles les Abyssiniens renfermoient les

momies de leurs parens, au rapport d’Hérodote, n’étoierat

autre chose que des masses de Sel gemme ,
substance
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très-commune dans cetle partie de l’Afrique, comme
nous l’avons vu.

Le Sel étoit regardé par les anciens comme absolu-

ment contraire à la végétation. On faisoit la cérémonie

de semer du Sel dans un cliamp qu’on vouloit frapper de

stérilité. L’expérience journalière vient à l’appui de cette

opinion. Cependant il est aussi regardé comme engrais,

ou plutôt comme amendement, lorsqu’on ne l’emploie

qu’en petites doses. Beaucoup d’agriculteurs enlèvent

le sable salé des bords de la mer
,
ou bien achètent les

résidus des salines pour amender leurs terres. (<£*ictet.)

La Soude muriatée est employée dans quelques arts

chimiques
; elle sert quelquefois de couverte ou vernis à

certaines poteries , comme nous le dirons en parlant de

l’emploi des argiles.

3e JEsp. SOUDE BORATÉE, Ha'ùy,

vulgairement Borax x
.

La manière dont ce sel se trouve dans la nature n’é-

tant point encore bien connue ,
il n’est pas possible de

dire par quel caractère il s’y fait reconnoître : on est

donc réduit à prendre les caractères du Borax dans

celui qui est préparé par les chimistes.

Ce sel a une saveur savonneuse, et verdit le sirop de

violette comme la soude carbonatée , mais il ne fait pas

connue elle effervescence avec les acides. Il se fond en

une masse d’abord spongieuse, ensuite vitreuse
;

il est

beaucoup plus dissoluble à chaud qu’à froid
, et cristallise

par refroidissement.

Il est composé de soude 0,17 , d’acide boracique 0,34,

et d’eau 0,47. ( Kirivan. )

Lorsqu’il est cristallisé et pur , sa transparence est gé-

latineuse, et sa cassure vitreuse. Sa forme générale est le

prisme comprimé et à plusieurs pans
(
pi. 4 , fig. a ) ,

sa

forme primitive est le prisme rectangulaire oblique, dont

Caractères.

1 Le Tinckau ou Bor ax uatif. Broch.
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les pans sont inclinés sur la base de 106 degrés 6 minutes

( fig. / ) ;
enfin il a la réfraction double très-apparente.

Si le Borax existe tout formé dans la nature, comme
cela semble à présent très -probable, il paroît qu’il ne

se montre jamais en masse solide ni en efflorescence

saline
,
comme presque tous les autres sels ,

mais qu’il

se trouve dans des lacs peu étendus , ou déposé dans la

vase de leur fond, ou dissous dans leurs eaux.

Il seroit possible que
,
sans le faire directement

, on
favorisât sa formation en réunissant artificiellement les

circonstances dans lesquelles on a remarqué qu’il se

formoit , ainsi que nous le pratiquons pour obtenir le

nilre. Plusieurs relations de voyageurs font soupçonner

qu’on fait ainsi une partie du Borax. Hermann dit qu’en

Perse on fait pourrir dans des cuves des substances

animales avec de l’eau d’une source alcaline
,
et que six

à sept semaines après on obtient par lixiviation à chaud
et par évaporation

,
des cristaux de Borax. On assure

qu’on le fait en Chine à-peu-près de la même manière

,

mais qu’on ajoute de la graisse et de l’argile aux matières

mises en putréfaction.

C’est de l’Asie et sur-tout du Thibet que vient la plus

grande partie du Borax du commerce.

W. Blanc et le Père Da-rovato s’accordent à dire

qu’on le trouve dans les montagnes du Thibet ou cris-

tallisé ou en croûte, au fond de certains lacs dont l’eau

est savon neuse
,
bourbeuse

,
et même quelquefois chaude

.

On remarque parmi ces lacs celui que l’on nomme Nec-
bal

,
dans le canton de Sembul. Les habitans des envi-

rons en retiennent les eaux au moyen d’écluses qu’ils

ouvrent dans certains temps de l’année
,

et ils cher-

chent dans la vase les cristaux de Borax qui s’y sont

déposés. On dit qu’ils recueillent aussi la vase de ce lac
,

qu’ils la font fermenter avec du lait caillé et une sorte

d’huile, et qu’ils en retirent au bout de deux à trois mois

une nouvelle quantité de Borax.
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Turner rapporte que le lac d’où l’on tire le Tinckal
est situé à quinze jours de marche au nord de Teschou-
Loumbou : ce lac ne reçoit aucun ruisseau d’eau douce

,

mais ses eaux sont alimentées par des sources salées. La
Soude boratée se trouve dans le fond du lac en gros
blocs

,
que l’on brise ensuite. Quoiqu’on en retire le

I inckal depuis long temps, on n’a pas remarqué que la

quantiié en ait diminué. Il faut observer que le Borax
ne se trouve que sur les bords du lac et dans des lieux
peu profonds

,
tandis qu^on trouve du muriale de

soude dans les endroits où il y a plus de profondeur.
( Turner ,

voy. au Tiiibet.) \

et usages.

Ou cite du Borax dans 1 île de Ceylan
, dans la pro-

vince de Purbeth
;
— dans la Tartarie méridionale;

en Transilvanie
; — dans les environs d’Halberstad

( IIœfer ), — et en Basse-Saxe.

On dit qu’on l’a trouvé en abondance dans les mines
de Viquintizoa et d’Escapa

, dans la province de Potosi,
au Pérou.

Tout le Borax du commerce vient cependant de Annotations
1 Asie. Il arrive brut, c’est-à-dire en cristaux, dont la
grosseur varie selon les sortes, mais qui sont toujours
d’un gris sale et couverts d’une crasse épaisse et grasse,
dont on ne connoît pas exactement l’origine.

Les uns pensent que cette crasse est due aux lieux
meme ou le Borax s’est formé

,
et aux moyens qu’on a

employés pour le faire cristalliser
; d’autres l’attribuent à

la graisse qu au beurre dont on frotte ses cristaux dans
le paj s, pour l’empêcher de s’effleurir à l’air.

Ce sel est appelé baurachs par les Arabes
; le nom de

Tinckal
, qu’on dit que lui donnent les Indiens, paroît

appartenir plus particulièrement à la matière grasse qui
enveloppe le sel, qu’au sel lui-même.
On distingue, dans le commerce

,
plusieurs sortes de

Borax bruts : i°. Le Borax de l’Inde, en petits cristaux

fù>us ri avons pu nous assurer si les descriptions précédentes
se rapportaient à deux lacs dilférens ou au même Jac.

-5
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très-nets ,

d’environ un centimètre
;

ils sont enveloppés

et comme réunis par une matière grasse. u°. Le Borax

du Bengale ou de Chandernagor, en gros cristaux arron-

dis
;
ils sont plus secs que les précédens, et quelquefois

enveloppés de feuilles. 3°. Le Borax de la Chine

,

demi-

rafiné, plus limpide et plus pur que les précédens.

Ces différentes sortes de Borax ont besoin d’être pu-

rifiées avant d’être employées. Pendant long-temps les

Hollandais ont possédé seuls les moyens de l’obtenir en

gros cristaux.

M. Valmont de Bomare assure qu’en suivant la mé-

thode que nous allons décrire
,
ils obtiennent 80 pour §

de Borax purifié.

On lave ce sel pour en séparer les corps étrangers, on

le dissout dans l’eau chaude, et on passe la dissolution

au travers d’un tamis. On l’évapore
,
ainsi clarifiée, dans

des chaudières de plomb , et lorsque la liqueur est suffi-

samment concentrée
,
on la verse dans de grands creu-

sets entourés de paille, afin qu’elle s’y refroidisse lente-

ment et qu’elle donne par ce moyen des cristaux plus

gros. Celte cristallisation dure vingt jours.— M.Vauque-

-lin fait observer que par ce moyen on est loin de retirer

les quatre cinquièmes du Borax employé ,
mais qu’il

faut décomposer par la chaux la matière grasse qui envi-

ronne les cristaux, et qui est un savon à base de soude.

On voit que l’histoire de ce sel ,
depuis sa formation

jusqu’à sa purification, est accompagnée d’incertitudes.

Le Borax sert dans la docimasie et dans l’orfèvrerie

à faciliter par sa grande fusibilité la fusion des métaux

que l’on veut examiner ou souder. On l’emploie lorsqu’il

a déjà été fondu
,

afin qu’en se boursoufflant il ne dé-

range pas les petites pièces que l’on veut souder. — Il

sert, dans quelques verreries, à faciliter la fusion du

verre
;
on en met environ cinq hectogr. par pot. Une

plus grande quantité donneroit au verre une teinte

jaune. — Il sert de fondant aux couleurs et à l’or qu’on

applique sur la porcelaine.



SOUDE CAKBONATÉE.
4 e Esp. SOUDE CARBONATÉE, Haùv

,

vulgairement Nalron 1

.

Ce sel a comme la soude boratée une saveur savon- Caractères,
neuse

;
il verdit, comme elle

,
quelques teintures bleues

Végétales , mais il est beaucoup plus dissoluble dans
i eau - il s’effleunt plus promptement et plus complète-
ment a l’air ; enfin

, il fait une violente effervescence
avec les acides les plus foibles. Cette réunion de carac-
tères ne permet de le confondre avec aucun sel naturel.

Il est composé de soude 0,20, d’acide carbonique 0,16,
et d eau 0,64. ( BergiuAlV. )

11 se trouve sous la forme d’une poussière blanche
,

grisâtre ou jaunâtre. Lorsqu’il est cristallisé
, la forme'

qu il présente est l’octaèdre à laces triangulaires scalènes
{pLA,Jig. 3,U).
La Soude carbonatée est très-commune dans la na- Gisement

ture
; elle, se trouve à-peu-près dans les mêmes cir-

constances et souvent sur les mêmes terreins que le sel
marin et que le nilre, c’est-à-dire, en efflorescences
épaisses sur le sol aride de certaines plaines des pays
chauds, et dans les terreins volcaniques.

Ces efflorescences s’observent aussi sur les murailles
des caves et des autres lieux humides

, sur-tout dans les
villes voisines de la mer.
Ce sel est tenu en dissolution dans les eaux d’un grand

nombre de lacs peu profonds, qui se trouvent dans des
pays plats, arides et sablonneux, et dans celles de quel-
ques fontaines qui contiennent en outre d’autres sels.
M. Berthollet attribue la présence de la Soude carbo-

natée dans les lieux humides et chauds, à la décompo-
sition de la soude murialée par la chaux carbonatée,
sels qui accompagnent presque toujours le Nalron. La
chaux murialée qui se forme

,
pénètre dans la terre

1 Naturhches minéral alcali

,

l’alcali minéral natif. Broch —
Natron, Kir w.

I.
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lorsque le fond n’est pas trop compacte. Les corps étran-

gers , comme les roseaux et les sables
,
qui favorisent

l'efflorescence du carbonate de soude, favorisent en

même tems sa formation.

M. Kirwan attribue la formation de ce sel dans cer-

tains lacs salés
,
à la décomposition du sulfate de soude,

au moyen du bitume qui se trouve si ordinairement

avec ces sels.

On trouve de la Soude carbonatée en Suisse
;
elle ta-

pisse les cavernes sèches des montagnes du canton de

Berne ,
près de Schwarzbourg ;

elle est mêlée de sulfate

de soude. (
Morell. )

En Bohême ,
près de Bilin

,
sur les gneiss en dé-

composition. On la recueille tous les ans au printemps.

( Reuss ,
dans Brochant ).

En Hongrie
;
elle y est extrêmement abondante. On

la voit en efflorescence a la surface du sol sablonneux

de la Haute - Hongrie
,
entre le Danube et la Teisse

,

et à l’Est de cette dernière rivière ,
dans les environs

de Debretzin ,
notamment près de Kis-maria et de

Bihar. ( Townson . ) Il y a dans le même canton des lacs

nombreux ,
mais peu profonds

,
dont les eaux tiennent

en dissolution une grande quantité de ce sel. Ces lacs se

dessèchent presqu’entièrement eu été ,
et il ne reste d eau

que dans leur milieu. Celte partie a été creUsee pai

l’extraction très-ancienne qu’on y a faite du Nation.

Le sol abandonné par l’eau se couvre alors d’efflores-

cences épaisses de Soude carbonatée ,
et l eau qui reste

est tellement saturée de ce sel
,

qu’il se dépose en gros

cristaux lorsque les nuits sont froides. On 1 exploite

dans les lacs voisins de Debretzin
,
pour en faire du

savon. On assure que l’efflorescence se renouvelle a me-

sure qu’on l’enlève. (
Rückert. )

Pline dit qu’on trouvoit la Soude carbonatée en

Thrace et en Macédoine
,
près de Lilis

;
que celle de ce

dernier pays éloit la plus estimée ,
et se nonimoit chalas-

iriane.
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On en cite aussi aux environs du lacBaikal, en Daou-

irie
, et dans les plaines désertes de la Sibérie. Elle y est

melee avec le sel marin tres-abondant dans le même
heu. — Il y en a également dans le Tliibet

;
— sur la

côte occidentale de l’Indostan, près de Tegapatnam, et
près de Bombay, dans des puits voisins de la mer;
près de Bassora

,
sur le golfe persique ;

— dans l’Asie
mineure, aux environs de Smyrne et de l’ancienne ville

d’Ephèse.— L’Egypte offre ce sel en abondance dans la
vallée des lacs de Nalron

, à l’ouest du Nil, à une journée
de Terrânéh. Ces lacs remarquables, sont au nombre
de six dans une vallée parallèle à celle du ileuve-sans-
eau

; ils renferment une très-grande quantité de Soude
carbonatée, mêlée de sel marin. Lorsque leurs eaux
baissent

, les deux sels cristallisent successivement
; le

sel marin le premier, le Natron ensuite. Ceux de ces
Jacs qui contiennent beaucoup de sel marin ont leurs
eaux d’un rouge foncé. Mais celte couleur n’est point
minérale

, elle se conserve dans le sel marin
, et rend

le Natron brun.

Dans un de ces lacs, la partie orientale ne contient que
du sel marin, et la partie occidentale ne renferme que
du carbonate de soude

;
ces deux eaux ne se mêlent pas.

Le sol des environs est couvert de Natron d’un blanc
éblouissant. Il croît dans ces lacs différentes plantes, des
roseaux , des typha

,
des tamarisques

;
et malgré le goût

sale de leurs eaux, des canards et des sarcelles les ha-
bitent. Le Natron est enlevé tous les ans par les cara-
vanes

,
qui le ti'ansportenl à Terrânéh. Le sel marin

qu il contient lui ôte dans le commerce beaucoup de sa
valeur.

( Anvreossy et Berthollet.) Cette Soude im-
pure contient, d’après M. Klapvoth, près d’un cin-
quième de son poids de sulfate de soude.

On trouve encore de la Soude carbonatée à vingt-
huit journées de Tripoli de Barbarie, dans un lieu
nommé Trôna

, dans la province de Sukena
, à deux

journées du Fezzan, et au pied d’une montagne. Le
a
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Natron s’y présente en croûte épaisse, forme«e de cristaux

longs, accolés et transparens, qui ne s’effleurissenl point

à l’air. Ce sel est composé, d’après l’analyse de M. Kla-

proth, de 0,87 de soude pure , de o,38 d’acide carbo-

nique
,
de 0,20 de soude sulfatée

,
et de 0,22 d’eau.

Ce chimiste attribue la propriété que possède le Natron

de Trôna de ne point s’effleurir ,
à la grande quantité

d’acide carbonique qu’il contient, et qui paroît saturer

l'alcali. On s’en sert dans le pays pour donner du mon-

tant au tabac.

M. Hum boit vient de découvrir la Soude carbonatée

dans les lacs du Mexique. — On la trouve aussi dans les

lacs et près du cratère du volcan de Ténénffe(#EiJ£fix>iïw),

et dans celui de Monle-Nuovo ,
près de Naples.

On trouve, comme nous l’avons dit, la Soude carbo-

natée en efflorescence sur les murs des caves. On l’ob-

serve ainsi presque par-tout : — A Angers et à Paris

(
Proust

) ;
— sous le pont du Cher

,
près de Tours

(
Vauquelin)

;
— dans presque toutes les villes mari-

times de France , depuis Ostende jusqu au Havre
;

—
sur les murs intérieurs des bains de Vichy ,

elle fait

les quatre cinquièmes du sel qui tapisse les murailles

de ces bains
}
— à Vérone (

Lorgna ) ;
a Erlangeu

( Haasf. ) , &c.

La Soude carbonatée fait partie des eaux minérales

de Carlsbad
,
d’Egra et de Bilin en Bohême ;

— de

Spa ,
— de Selz

,
— de Por etta

;
— de celles d’Auvergne

,

de Clermont-Ferrand ,
du Monl-d’Or, de Beaulieu ,

&c.
;

— elle existe dans l’eau des bains de Bussang ,
dans

les Vosges
j
— de Vichy, — de Pougues, &c. ;

enfiu

on en trouve dans l’eau des sources jaillissantes du pied

du mont Hécla ,
en Islande. ( Black. )

Quoique la Soudé soit très-abondante dans le règne

minéral ,
celle du commerce en provient rarement.

La Soude que fournit ce règne est mélangée d’une

trop gi’ande quantité de sel marin et de chaux carbo-

natée, pour être exploitée avec avantage. Cette Soude
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ellieurie et impure étoit ajipelée par les anciens aphro~
natron.

La Soude la moins impure et la plus employée, est re-
tirée par la combustion et l’incinération de plusieurs
espèces de plantes qui croissent dans la mer ou sur ses
rivages.

On croit que ce sel existe tout formé dans ces plan-
tes

, et que la combustion ne fait que le dégager. Les
plantes qui fournissent la Soude sont très-nombreuses

;
ce sont sur-tout différentes espèces de salsola ou kali

,

de salicorne, de chenopodium
, tous les varecs, &c. On

cultive ces plantes, ou bien on récolte celles qui vien-
nent naturellement. On les fait sécher, pour les brûler
dans des fosses pratiquées dans la terre, et dont les pa-
rois sont fermes et unies. La cendre

,
à moitié fondue ,

qui résulte de celte opération, est la Soude du com-
merce, d’autant plus recherchée qu’elle est plus pure. Les
salsola donnent la meilleure soude

, et parmi ce3 plan-
tes

,
la barille

(
salsola sativa

) , cultivée principalement
en Espagne, donne la Soude dite d’^dlicante

,

qui est
la plus estimee. Les plantes de différentes espèces con-
nues sous le nom général de blanquette

, donnent une
Soude de seconde qualité. Enfin les varecs fournissent
une Soude beaucoup moins riche

, et qui contient plus
de sel marin.

On obtient la Soude par le moyen de l’incinération

,

en France, sur les côtes de Cherbourg et sur celles du
Languedoc

; en Espagne , dans les environs d’Ali-
cante; dans le Levant. Celte dernière porte le nom
de^ rocchette lorsqu’elle est en pain , et de cendre du
Levant lorsqu’elle est en poudre. (Ch. Coquebert, j. d. m.)

Les usages de la Soude sont si multipliés, qu’on ne. Usag(f}j
peut indiquer ici que les principaux. Ce sel combiné
avec les huiles et toutes les graisses

, donne différentes
sortes de savons.— Mêlé et fondu avec la silice, il pro-
duit le verre le plus durable et le plus beau.
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Les anciens Egyptiens l’employoient pour préparer

les corps à l’embaumement : ils les laissoienl soixante-six

jours dans ce sel. (
Hérodote ) Les femmes s en servoient

pour se blanchir et s’adoucir la peau ;
elles l’emploient

encore à cet usage dans les Indes.

Les anciens désignoient la Soude par les mots de na-

trum ou de nitrum 1

, indistinctement. Elle avoit pris ces

noms de la ville de Nitria , siluee en Egypte près des lacs

de Natron.

ORDRE II.

LES SELS TERREUX.

On vient de voir que tous les sels qui ont un alcali

pour base , sont très-dissolubles dans l’eau. Parmi les

sels à base terreuse, les uns jouissent éminemment de

cette propriété
;
les autres ,

au contraire ,
en sont entiè-

rement privés. Mais on doit remarquer comme un lait

assez singulier, que les sels sulfuriques indissolubles sont

précisément ceux qui ont pour base une des terres al-

calines, telles que la baryte, la strontiane et la chaux,

landis que l’alumine et la magnésie ,
qui n’ont aucune

propriété alcaline, forment avec le même acide des sels

très-solubles.

On distinguera facilement les sels terreux des sels

alcalins, parce que les premiers donnent seuls un pie-

cipiié avec les carbonates alcalins
,
lorsqu’ils sont de-

composables par ce moyen. Leur base est d ailleuis fixe

au feu le plus vif que l’on puisse produire.

Ces sels tiennent une place importante dans la nature,

par leur masse et par l’extrême abondance de quelques-

uns d’entr eux. Ils ont, la plupart, les caractères exté-

rieurs des corps connus généralement sous le nom de

pierres, mais ils diffèrent essentiellement de ces corps

par leur composition.

» U faut donc se garder de confondre le nitrum de Pline, qui est

de la Soude earbonaiée, avec le nitre des modernes.



i55alumine sulfatée.

I
er Genre. ALUMINE.

Les sels à base d’Alumine sont peu variés, et peu
abondans dans la nature. Parmi leurs caractères exté-
rieurs, on n'en connoît point qui soient communs à
toutes les espèces.

i
Tt Esp. ALUMINE SULFATEE *.

vulgairement Alllll.

L A l un se trouve encore plus rarement pur dans la
nature que' les sels précédens

;
il èst tellement enveloppé

dans les terres qui le contiennent ou qui le produisent,
qu on ne peut souvent se servir d’aucun de ses carac-
tères extérieurs pour le reconnoître. On est presque
toujours force d avoir recours a des moyens chimiques
pour le découvrir dans les minéraux qui le renferment
L’Alun a une saveur astringente et acide qui décèle

son existence dans tous les corps où il est engagé. Il est
issoluble dans l’eau. Les alcalis précipitent de sa dis-

solution une terre blanche. La réunion de ces caractères
le distingue du sulfate de fer, du sulfate de chaux et de
1 asbeste

, seules substances avec lesquelles on puisse le
confondre.

Il cristallise, par refroidissement
, en octaèdres régu-

liers très-nets et très-faciles à obtenir. Ce solide est sa
forme primitive. Sa cassure est vitreuse. Il se fond au
feu à l’aide de son eau de cristallisation

, et se dessèche
ensuite en une masse spongieuse et blanche. L’Alun est
composé d alumine o,io5, d’acide sulfurique 0,210, de
sulfate dépotasse ou d’ammoniaque, ou des deux sels
1 eunis 0,200, deau 0,485. (Eavqueliit.)

L Alun ne se trouve point en niasse, du moins les

exemples que l’on cite comme preuves de son existence

Alumine sulfatée alcaline. HaïiY.— Naturlicher alaun, I’Aluh
natif. Broch.

Caractère*

Gifarment
et lieux.
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sous cette forme, demandent à être constatés. Tourne-

fort dit qu’on l’a trouvé, dans l’ile de Milo, en pierres

piales de vingt à vingt-cinq millimètres d’épaisseur, et

qu’à mesure qu’on enlève ces pierres, elles sont rem-
placées par d’aulres. Il est probable que ces masses com-
pactes d’Alun sont des efflorescences épaisses de ce sel.

C’est en effet sous cette dernière forme qu’il se présente

ïe plus ordinairement. Il est alors en lilamens blancs,

soyeux
,
parallèles entr’eux, et perpendiculaires à la sur-

face de la pierre qui les produit. On le nomme, en cet

état
,
Alun de plume , ou Alumine sulfatée fibreuse.

C’est ainsi qu’on le trouve dans l’ile de Milo, où il est

exploité depuis long-temps. Il y est mêlé de chaux sulfa-

tée , et situé entre les bancs d’une pierre volcanique

blanchâtre et friable. On le cite également au milieu des

schistes argileux de Freyenwald. Il paroît que l'Alun

capillaire est le trichites des anciens.

Le sel halotric 1 de Scopoli
,
que ce chimiste a trouvé

au milieu des schistes de la mine d’Idria, a été regardé

comme une espèce d’Alun capillaire mêlé de chaux

sulfatée et de fer. Mais M. Klaprolh assure qu’il ne

contient ni chaux ni alumine, et que c’est un mélange

de fer et de magnésie sulfatés.

L’Alumine sulfatée, mêlée d’argile et de fer oxidé,

forme des masses opaques jaunes
,
onctueuses et à cas-

sure assez éclatante. Elles se trouvent sous forme de

stalactites , dans les cavités de quelques montagnes schis-

teuses. On nomme cet Alun , beurre de montagne 2
. On

le cite à Muskau , dans la Haute - Lusace
,

et en Sibé-

rie, dans la montagne de Douéirtisch. Lorsque le temps

est humide, cette matière est très-acide. Il paroît que c’est

un sulfate d’alumine avec un grand excès d’acide.

Les pierres qui produisent l’Alun ,
tantôt le ren-

ferment tout formé
, tantôt elles n’en contiennent que

1 Haarsal\. — Le s i capillaire. Broch.
- Bergluttcr. — I.ebeuiyi de montagne. Broch.
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les principes , disposés à se réunir lorsque les circons-

tances le permettent. Ce dernier cas est le plus commun.
On trouve ordinairement l’Alun ou ses principes

dans les schistes et dans les argiles
,
qui renferment

en même temps des sulfures de fer
;
ces schistes sont

presque toujours noirs et souvent bitumineux : tels

sont ceux d’Auvergne
,
— de Wliitby

, dans le York-
slrire, en Angleterre, et de Preston , dans le Lancas-
hire

;
— ceux d’Andrarum, en Scanie; — de Schwem-

sal, cà huit lieues de Leipsig, sur la Mulda, en Saxe;
-— de Chrisliana

,
en Norwège;— ceux des bords de la

Meuse
,
près de Liège

; — de Torgau
, en Saxe

;
-— de

Kutterschutz
,
pies Bilin, en Bohême

;
— du royaume

d’Arragon
, en Espagne, &Lc.

Certaines tourbes donnent aussi de l’Alun
;
telles sont

celles d’Helsinburg, en Scanie.

L’Alun des terreins volcaniques a ordinairement pour
gangue des laves friables

, blanchâtres ou légèrement

rougeâtres. Il est tout formé dans ces laves
,
qui con-

tiennent en outre la potasse nécessaire à sa cristallisa-

tion. Ces pierres, légèrement calcinées, ont un goût
styptique très-sensible. Il paroît que c’est elles que les

anciens ont désignées sous les noms de pierre assienne ou
de sarcophage. Ils les nommoient ainsi, parce qu’elles

avoient la propriété de ronger les chairs des cadavres.

Les principales mines d’Alun volcanique
, sont : —

Encore celles de l’île de Milo
,
— et en Italie

;
celles de

Latera, dans le territoire de Valenlano, à trois milles

de Bolséna; — de la Solfalarre
,
près Pouzzole

;
— de la

Tolfa, dans le territoire de Civita-Vecchia.

La mine de la Tolfa est la plus connue. La pierre qui
la compose porte le nom d 'aluminaire ou d’aluminite
de la Tolfa : elle est en masse compacte non-feuillelée

,

mais traversée de haut en bas par de petites veines de
quartz gris-blanc.

On trouve aussi l’Alun, mais plus rarement, dans
l’eau de quelques fontaines. Telles sont celles de Stec-
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keniclz ,

en Bohême
,
et celles de Hongrie , au nord de

la rivière de Szamos.

D’après ce que nous venons de dire sur les différentes

mines d’Alun
,
on voit que ce sel existe quelquefois tout

formé dans ces mines , et que dans d’autres occasions,

les pierres d’où on le retire n’en contiennent que les

élémens. Il résulte de ces deux manières d’être
,
deux

méthodes particulières d’extraction. Lorsque l’Alumine

sulfatée est toute formée dans certaines piei'res ou ter-

res
,

si ces minéraux sont friables d’eux - mêmes
,
on

se contente de les lessiver avec de l’eau
;
mais s’ils ne

se divisent pas naturellement, on les fait calciner
,
pro-

bablement pour les rendre plus divisibles et plus pé-

nétrables par l’eau. On fait évaporer la lessive d’Alun, et

on la fait cristalliser par refroidissement. Il paroît que

les pierres qui renferment l’Alun natif contiennent

aussi la quantité de potasse dont il a besoin pour cris-

talliser
,
car ordinairement on n’y ajoute jjas d’alcali.

C'est ainsi que l'on extrait l’Alun à la Solfatarre de

Pouzzole , et à la Tolfa
,
près de Civita-Vecchia.

La pierre alumineuse de la Tolfa a été l’objet d’ob-

servations assez intéressantes. Elle est solide, comme on

l’a dit plus haut
;
lessivée dans cet état, elle ne donne

point d’Alun. Il faut après l’avoir calcinée
,
l’expo-

ser à l’air pendant quarante jours environ. L’action

successive de l’humidité et du soleil la fait se déliter
,

et la réduit en une bouillie qui a une légère teinte

rouge. On lessive celte bouillie
;
on fait évaporer et

cristalliser cette lessive par le moyen ordinaire
,
mais

sans addition d’aucun alcali
,
et on obtient alors de

l’Alun parfaitement pur.

M. Vauquelin a trouvé que l’alumine étoit unie dans

cette pierre à une grande quantité de silice. Celte der-

nière terre rend, suivant lui, la calcination indispen-

sable pour obtenir de l’Alun.

Le contact de l’air n’est point nécessaire à la produc-

tion de cet Alun, comme on pourroil le croire, puisque
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l’acide sulfurique existe dans le minerai de la Tolfa

avant sa calcination : mais il paroît que cet acide y forme

avec l’alumine et la silice un sel insoluble. La calcination

décompose probablement ce sel en partie, car il se dé-

gage pendant cette opération , non-seulement de l’acide

sulfureux , mais encor e de l’oxigène. ( Gay-Lussac

.

)

L’aluminière de la Solfatarre
,
près Pouzzole ,

est ex-

ploitée à-peu-près comme la précédente. On retire prin-

cipalement l’Alun des efflorescences qui couvrent la

surface de la terre dans ce lieu singulier. Ces efflores-

cences se formoient autrefois sur de petites places que
l’on nommoit jardins. M. de Breislak a augmenté le

produit de ce terrein alumineux, en construisant de

vastes aires, en creusant des grottes dans les parois du
volcan

,
et multipliant considérablement les surfaces par

ces moyens. On trouve aussi
, dans le même lieu, des

pierres volcaniques alumineuses, dures ,
blanchâtres et

semblables à celles de la Tolfa
;
on les fait calciner

comme ces dernières
,
avant de les lessiver.

Le terrein de la Solfatarre étant naturellement échauffé

par des feux souterrains
, on se sert de cette chaleur,

qui est d’environ 40 degrés C.
,
pour faire évaporer la

lessive alumineuse
,
en la versant dans des chaudières de

plomb enfoncées dans la terre. ( Nollet. )

Lorsque les schistes
, les terres ou les tourbes alumi-

neuses que l’on exploite, ne renferment pas l’Alun tout

formé
; mais ne contiennent que les principes de ce

sel, c’est-à-dire, le soufre et l’alumine, il faut faire

subir à ces minerais alumineux des opérations prélimi-

naires
,
dont l’objet est de favoriser la réunion des prin-

cipes de l’Alun.

Toutes les pierres ou terres argileuses qui contiennent

du fer sulfuré en quantité suffisante , sont propres à

produire de l’Alun.

Quand les schistes alumineux sont retirés de la mine
par les moyens ordinaires

, on les expose en tas à l’air
,

pour les faire effleurir. Cette exposition dure quelquefois
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deux ans. Pour hâter l'efflorescence

, on dispose les

schistes en tas peu considérables
;
on les remue et on les

arrose lors des sécheresses.

Lorsque l’efflorescence est suffisamment avancée , on
Calcine ces schistes probablement dans le but de décom-
poser et de rendre indissoluble le sulfate de fer mêlé à

l’Alun.

Celte calcination s’opère de différentes manières, se-

lon les circonstances. On met ordinairement le schiste

alumineux couche par couche, avec le bois, et on en

forme une pyramide de vingt-cinq à trente couches;

on n’élève cette pyramide qu’insensiblemenl
,

et à me-
sure que les couches inférieures se calcinent. La calci-

nation dure deux à trois mois
,
elle refroidissement en-

viron vingt jours. — Si les schistes alumineux sont en

même temps bitumineux, ils servent eux- mêmes de

combustibles. Il suffit d’allumer la partie inférieure de

la pyramide, elle continue de brûler au moyen de la

partie bitumineuse des schistes.

La montagne de Dutlweiller, dans le pays de Nas-

sau - Saarbruck
,
renferme de nombreuses couches de

houille
,

qui ayant été enflammées par accident , ont

calciné les schistes et y ont développé de l’Alun, qu’on

a depuis exploité avantageusement.

Lorsque les schistes alumineux sont exposés à l’air et

arrosés
,
le fer sulfuré est décomposé , il se produit de

l’acide sulfurique qui agit sur les terres et sur les oxides

métalliques que renferment aussi ces pierres, et forme des

sulfates d’alumine, de,chaux, de magnésie et.de fer. Dès

qu’on juge ces compositions suffisamment avancées , on
lessive les terres alumineuses, en faisant passer dessus

jusqu’à cinq eaux différentes. Les dernières eaux qui

contiennent le moins de sel servent, comme clans la pré-

paration du salpêtre
, à lessiver les terres neuves. Lors-

que les eaux sont saturées à froid des sels qu’elles ont pu
dissoudre, on les soumet à l’évaporation , et par consé-

quent à une nouvelle concentration. Si les terres lessî-
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"vées ne contiennent pas naturellement de la potasse, on
est obligé d’y ajouter ce sel ou de l'ammoniaque pour
faire cristalliser 1 Alun. Ces alcalis n’y sont pas toujours
ajoutés directement

; tantôt on emploie de l’urine, qui,
comme on sait, contient de l’ammoniaque

; tantôt des
cendres

,
ou même du sulfate de potasse

,
que l’on peut

se procurer à bas prix.

Les schistes alumineux calcinés avec de la houille
,

peuvent donner de l’Alun sans addition de potasse.
L’ammoniaque produite par la combustion de la houille
paroît

, dans ce cas
, remplacer la potasse. Avant de

faire cristalliser la liqueur une première fois, on la laisse

déposer ses impuretés dans une cuve particulière. Ordi-
nairement les premiers cristaux qu’elle donne sont de
la selenile ou sulfate de chaux. Les cristaux d’Alun qui
sont produits par cette première cristallisation

, sont
impurs

;
on les lave avec de l’eau froide

, et on les dis-
sout dans de 1 eau bouillante. Celle lessive de rafGnage
reste quelquefois plusieurs jours exposée à l’air, afin
que le sullale de fer qui existe encore

,
puisse être dé-

composé par l’air. On la fait ensuite évaporer, et quand
elle est suffisamment concentrée, on la fait passer dans
des cuves ou elle cristallise en grande masse

;
on sépare

les douves de ces cuves pour retirer les masses d’alu-
mine sulfatée.

Les plus anciennes fabriques d’Alun ont été établies
dans le Levant

, aux environs de Smyrne et de Cons-
tantinople; ensuite on en a formé en Italie. Il y en a
maintenant dans tous les pays. Les fabriques dans les-
quelles on traite les schistes à-peu-près comme nous
venons de le décrire, sont celles d’Almazarron, près Car-
thagène

, en Espagne; — des bords de la Meuse
,
près

de Liège
;
—- de Gross-almerode à Cassel, dans la Hesse;

de Schwemsal, en Saxe; le schiste bitumineux de
cet endroit étant tres-friable par lui-même

,
n’a pas be-

soin d etre calcine
;

il reste deux ans à l’air pbur s’ef-

fieuiii
; on le lessive, et il est exposé encore deux ans à
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l’efflorescence. — De Chrislinéof, près d’Andrarum,

dan la province de Scanie
,
en Suède

;
c’est une mine

très-importante
,
on n’ajoute aucune espèce d’alcali à la

dissolution pour la faire cristalliser. •— De Christiania ,

en Norwége; — de Whitby
,
en Angleterre, dans le

Yorkshire
;
— de la province de Lancastre;— de Sebes,

en Transilvanie -, l’Alun est extrait par le grillage des

schistes primitifs qui alternent avec des roches feuille-

tées et micacées. (J.Esmjuck.)

On peut faire aussi de l’Alun de toutes pièces , en

combinant directement l’acide sulfurique à l’argile ;

mais il faut que cet acide soit réduit en vapeurs pour

être présenté aux terres étendues dans des chambres

de plomb. Il faut aussi, après avoir lessivé ces argiles,

ajouter à la lessive le sulfate de potasse nécessaire à la

cristallisation de l’Alun. — L’Alun se fait par ce pro-

cédé dans la fabrique de Javelle
,
près Paris , et dans

celle de M. Chaptal, à Montpellier.

M. Curaudeau a proposé de faire de l’Alun, en cal-

cinant dans un fourneau de réverbère cent parties d’ar-

gile et cinq parties de muriate de soude. On pulvérise

la masse calcinée; on y ajoute de l’acide sulfurique. On
lessive avec le moins d’eau possible, et on fait cristalli-

ser l’Alun en y ajoutant l’alcali nécessaire. — M. Lam-

padius propose de faire ce sel en brillant dans un four-

neau de réverbère des pyrites pulvérisées et pétries en

boules avec de l’argile. On reçoit les vapeurs d’acide sul-

furique dans des caisses ou tuyaux remplis de boules

d’argile desséchée. L’Alun s’effleurit à la surface de ces

boules au bout d'un certain temps.

On peut employer très-avantageusement, pour faire

de l’Alun
,
les résidus delà distillation de l’acide nitreux

par l’argile. L’argile calcinée qui reste, et que l’on con-

noît sous le nom de ciment d’eau-forte ,
contient la po-

tasse nécessaire à la cristallisation de l’Alun.
(Bovrivn .)

On distingue dans le commerce plusieurs sortes d’A-

lun. Le plus anciennement connu est celui cpi’on
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nomme Alun de roche

,

du nom d’une ville de Syrie ap-

pelée autrefois Edesse
,
où fut établie

,
suivant Bergman ,

la plus ancienne fabrique d’Alun. Il est en grandes

masses transparentes, à cassure vitreuse. On dit qu’on

lui donne cette forme en faisant fondre des cristaux

d’Alun dans une chaudière de fer, et en coulant ce sel

dans des tonneaux
, où il cristallise en masse par le

refroidissement.

Alun de Rome est en petits morceaux couverts

d’une efflorescence farineuse rose. On le prépare à Civita-

Vecchia , avec la pierre alumineuse de la Tolfa. Il n’est

point raffiné
, et ne contient que de l’alumine et de la

potasse sans ammoniaque
; c’est le plus estimé et le plus

cher. La forme la plus ordinaire de ses cristaux est le

cubo- octaèdre, et même le cube.

L'Alun du Levant est en fragmens
,
de la grosseur

d’une amande, couverts d’une efflorescence rougeâtre.

Li
}Alun d’Angleterre est en gros morceaux sans forme

régulière
; sa cassure a l’aspect gras : il contient plus de

fer que les autres.

L ’Alun defabrique : il est ordinairement en cristaux

plus ou moins volumineux : c’est un sel quadruple com-
posé d’acide sulfurique en excès, d’alumine, de potasse

et d’ammoniaque. Celui de Ribeaucourt
, département

de l’Aveyron, contient moins d’oxide de fer que les

autres.. M. Vauquelin a trouvé dans toutes ces sortes

d’Aluns
,
les mêmes proportions d’alumine

, d’acide et

d’alcali.

L’Alun sert dans la teinture à aviver les couleurs et

à les fixer sur les étoffes comme mordant : il est em-
ployé dans la préparation des cuirs et dans celle de la

chandelle
;

il donne plus de solidité à ces deux sub-
stances.

Il sert en raison de son excès d’acide à décaper les

métaux, c’est-à-dire à nettoyer leur surface, probable-
ment en dissolvant les oxides qui peuvent la ternir.

On l’emploie dans la préparation de la colle forte

Usages.
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pour en éloigner les vers

;
dans la peinture en badi-

jeon
;
dans la préparation des toiles et papiers peints ;

il empêche le papier de boire. Les Anglais en mettent
dans le pain pour lui donner plus de blancheur et de
légérelé. Il est cl’usage en médecine, comme astrin-

gent, pour arrêter les hémorragies, et en chirurgie,

comme corrosif. Il rend le bois, qui en est imprégné,
presque incombustible. Enfin il sert à clarifier certaines

ligueurs, probablement en coagulant l’albumine qui y
est dissoute.

2e Esp. ALUMINE FLUATÉE. Haüy *.

Ce sel pierreux n’est point dissoluble dans l’eau, il est

par conséquent sans saveur : on ne l’a trouvé jusqu’à pré-
sent qu’en masses translucides, d’un blanc laiteux; sa

cassure est lamelleuse. Plongé dans l'eau, il acquiert de
la transparence

, et prend l’apparence d’une gelée
;

exposé à une foible chaleur, même à celle de la flamme
d’une bougie, il se fond avec la plus grande facilité dans
son eau de cristallisation

,
il se dessèche ensuite, et de-

vient alors difficile à fondre. Sa facile fusibilité, qui est

remarquable dans un sel insoluble, lui a fait donner le

nom de cryolithe.

Cette pierre contient, d’après les analyses de MM. Kla-
proth et Vauquelin, 0,32 de soude, 0,21 d’Alumine,
et 0,47 d’acide fluorique et d’eau. Ces trois substances

n’avoient point encore été trouvées réunies dans la

nature.

L’Alumine fluatée a été dernièrement découverte dans
le Groenland. Elle est encore très-rare et très-peu

connue.

2e Genre. MAGNÉSIE.
Les sels à base de Magnésie qui existent réellement

pour les minéralogistes
,
se réduisent à deux espèces

,

1 Cryolithe, Abilgaard
,
c’est-à-dire pierre qui fond conmae

de la glace.
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nous n’y comprenons pas la Magnésie carbonalée natu-
relle

;
car dans les pierres décrites sous ce nom , l’acide

carbonique paroît changer si peu les propriétés de la

Magnésie
, il adhère si foiblement à celte terre, il est enfin

combiné avec elle dans des proportions si variables, qu’il

est difficile de déterminer ^i ces minéraux doivent être

rangés plutôt parmi les sels que parmi les pierres. Nous
les avons laissés provisoirement dans cette dernière
classe, en les désignant par le nom de magnèsite, qui ne
décide rien sur leur nature.

i
rt Esp. MAGNÉSIE SULFATÉE. 'Haut *.

Ce sel terreux a plusieurs des caractères extérieurs de Caractères,

la soude sulfatée : il se présente en efflorescences com-
posées de petites aiguilles, et en cristaux prismatiques

;
il

est très-dissoluble dans l’eau, et cristallise par refroidis-

sement
;
sa saveur est amère

5
il s’effleurit un peu à l’air,

mais très-foiblement en comparaison de la soude sul-
fatée. Il faut donc avoir recours à un caractère chimique
pour le distinguer avec certitude.

La soude sulfatée ne donne aucun précipité par l’ad-
dition de la potasse ou de la soude

;
la Magnésie sulfatée

donne au contraire un précipité blanc.

Ce sel cristallise facilement
;

la forme générale de
ses cristaux, est un prisme peu alongé

, à quatre pans
principaux

, terminés par des sommets à deux ou à
quatre faces [pi. A, fig. 8

) ;
sa forme primitive est

un prisme quadrilatère rectangle.

La Magnésie sulfatée a la réfraction double
; elle est

composée de Magnésie 0,19, d’acide sulfurique o,33
, et

d’eau 0,48. ( Bergm. )

La Magnésie sulfatée
,
moins commune que la plu- Gisement,

part des sels qui précèdent, ne se trouve jamais en masse
;

elle ne se rencontre dans la nature que de deux raa-
- —- — Hl

1 Naturliches bittersali
,
le sei amer natif. Broch. — Sel d’£p-

som, sel de Sedlitz, Romé-de~Lisle.

M
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nières, ou en dissolution dans les eaux, ou en efflores-

cence.

La Magnésie sulfatée qu’on trouve en efflorescence

sur certaines pierres, paraît devoir son origine à l
!

une

des trois causes suivantes : i°. Ou bien ce sel existe déjà

dans la pierre : ce cas est le plus rare
,
et ne se rencontre

peut-être pas. 2 °. Ou bien la pierre renferme la Magnésie,

base de ce sel et l’acide sulfurique uni à la chaux ,
au

-fer, ou à d’autres bases, qu’il abandonne par le contact

de l’air pour se combiner à la Magnésie. Il paroît,

d’après des observations de M. Socquet, que c’est à cette

cause qu’est due la formation du sulfate de Magnésie,

qu’on voit en efflorescence à la surface de la chaux

sulfatée
;
ce dernier sel est décomposé par la Magnésie

carbonatée
,
et les bases font échange d’acide. Il paroît

également que la présence de l’oxide de fer favo-

rise cette double décomposition. 3°. Enfin
,
certaines

pierres ne renferment que le soufre, base de l’acide sul-

furique
,
et la Magnésie, base du sel dont nous parlons.

L’acide se forme par l’action de l’air, et s’unit à la Ma-
gnésie. C’est ainsi que se produit la Magnésie sulfatée

qu’on recueille à la surface des schistes qui renferment

des sulfures de fer.

On trouve de la Magnésie sulfatée en efflorescence

auprès de Paris, dans les carrières à plâtre de Mont-
martre. D’après M. Armet, elle recouvre un carbonate

de Magnésie -, mais, suivant M. Socquet , elle est appli-

quée sur le gypse à plâtre même , et ne se rencontre

guère que dans les lieux où cette pierre est souillée,

d’oxide de fer. Ce sel existe en dissolution dans les eaux

potables des environs de Montpellier, et en efflorescence,

sur les schistes d’une montagne du Rouergue (Chaptal).

— M. Tingry a fait connoitre le sulfate de Magnésie

qui s’effleurit journellement et en abondance sur les

schistes, près de Sallanche , dans le département du

Léman. — M. Schmeisser l’indique en incrustation ,

avec la texture fibreuse , dans les Alpes de la Suisse.
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cence en Espagne, à Madrid et dans un grand nombre
c e lieux

, sur la terre, sur les grès
, et sur presque tous lesmurs de plâtre. Dans tous ces lieux

, il est mêlé avec
e mire. On extrait aussi ce sel des pyrites du mont
Guardia, près de Gènes. ( Mojon. )- Les eaux d’Epsom
dans la province de Surrey, en Angleterre, contiennent
une Ires-grande quantité de Magnésie sulfatée. — Celles
te Sedhtz et d’Egra, en Bohême, en tiennent égale-
ment en dissolution. — II y a une source à Gran sur le
Danube, en Hongrie, qui en renferme aussi. (Torrxso*

)— On la trouve en efflorescence sur un sol de chaux
sulfatée

, a vingt milles au midi de Turin
, dans un lieunommé Canal, quoique cette chaux sulfatée ne con-

tienne pas elle-même de Magnésie sulfatée. — Enfin
ce sel se trouve dans les eaux de presque toutes les salines,
ou au moins dans leurs eaux-mères.

M11

La
.^

a

f
né8

î

e sulfat

,

ée sert en médecine
, c’est un des Usages,

puigatifs les plus employés.
On en relire la Magnésie en la précipitant, au moyen

d un alcali Cette terre lessivée et séchée, est employée
pour absorber les aigreurs des organes de la digestion.
our remplir cet objet, elle doit être privée complète-

ment de son acide carbonique, ce qu’on reconnoit
orsqu elle ne fait aucune effervescence avec les acides.

2 e Rsp. MAGNÉSIE 130RATÉE. Haut. '

Ce Sel pierreux ne s'est encore trouvé qu'en cristaux
presque cubiques, tantôt opaques, tantôt Iransparens,
assez durs pour étinceler sous le choc de l’acier, abso-
lument insolubles dans l’eau, et fusibles au chalumeau
avec bouillonnement.

Ces cubes dont le volume égale au plus celui d’une
noisette

, ont ordinairement les arêtes et les angles solides

2
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remplacés par des facettes. Quatre angles du cube op-

posés en diagonales, présentent constamment moins de

facettes que les quatre autres angles (
pL 4 , fig. ÿ)-

_

M. Haüy a découvert que ces cristaux s’électrisoient

par la chaleur, et que les angles qui présentoient le plus

de facettes, manifestoient leieclrilé vitrée, tandis que

les autres avoient l’électricité résineuse; de sorte qu’il

y a dans ces cubes quatre axes et huit pôles élec-

triques. Les centres d’action électrique des axes sont

très-voisins de leurs extrémités. Il résulte de cette dispo-

sition
,
que les expériences de répulsion et d attraction

par lesquelles on démontre les diverses sortes d’élec-

tricité des angles solides ,
deviennent difficiles à faire.

La Magnésie boratée a le cube pour forme primitiv e ;

elle est composée de magnésie et d acide boracique.

M. Vauquelin a prouvé qu’elle ne renferme pas de

chaux lorsqu’elle est transparente.

^ On n’a encore trouvé cette substance que dans la

«t gusement. montagne deKalkberg, près Lunebourg, dans le duché

de Brunswick. Les cristaux sont isolés et disséminés

dans des bancs de chaux sulfatée compacte.

3 e Genre. CHAUX.
Les sels à base de Chaux qui se présentent ,

la plu-

part, avec l’apparence pierreuse ,
ont dans la nature une

bien plus grande importance que tous ceux qui pré-

cèdent. La Chaüx carbonalée compose peut-être à elle

seule la huitième partie de la croûte extérieure du globe.

Les autres espèces, quoique moins répandues, forment

presque toutes des masses immenses.

Ces sels n’ont extérieurement aucun caractère com-

mun ,
c’est le cas de beaucoup de genres naturels. C est

aussi une nouvelle preuve qu’il ne faut jamais chercher

à concilier les méthodes artificielles avec les méthodes

naturelles. On peut dire cependant qu’ils sont tous ou

déliquescens ou presque insolubles.

Nous plaçons les espèces solubles les premières, pai ce
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que les espèces insolubles se rapprochent davantage des

pierres.

i
re Esp. CHAUX NITRATÉE. Haut.

Ce sel manifeste à peine son existence aux yeux des

minéralogistes
,
car il est rare

,
peu abondant dans les

lieux où on le trouve
,
et son caractère qui est de tomber

facilement en déliquescence
,
le fait disparoître promp- Caractère».,

tement. Sa saveur est amère et désagréable. Il fuse len-

tement sur les charbons enflammés, et y laisse un résidu

blanc, pulvérulent, qui n’attire plus l’humidilé de l’air.

Il est phosphorescent dans l’obscurité après sa calci-

nation.

Lorsqu’on fait cristalliser artificiellement la Chaux Gissement.

nitratée
, elle donne des prismes hexaèdres, terminés

par des pyramides à six faces; mais dans la nature, on
ne la trouve que sous forme d’efflorescences ou de
houppes soyeuses. Elle se rencontre sur les parois des

vieux murs, des cavernes, ou des roches calcaires, près

desquelles des végétaux se sont décomposés; elle existe

dans l’eau de quelques fontaines, et dans presque tous

les gissemens de la potasse nitratée : elle l’aqcompagne
même très -souvent, et paroit se former de la même
manière que ce sel alcalin.

2' Esp. CHAUX SULFATÉE. Haut. 1

vulgairement Gypse, Sélénite
,
Pierre à plâtre.

La Chaux sulfatée lorsqu’elle s’offre à un œil encore Caractère*,,

peu exercé à voir des minéraux, présente, dans beaucoup
de cas, l’apparence de la chaux carbonalée

;
elle a presque

la même pesanteur
;
mais lorsqu’elle n’est point mélan-

gée, elle ne fait aucune effervescence avec les acides; elle

est d’ailleurs beaucoup plus tendre que ce sel pierreux,

puisqu’elle se laisse ordinairement rayer par l’ongle :

enfin, au lieu de se réduire en chaux vive au chalumeau

,

1 Gips

,

le Gypse. Broch,
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elle se fond en un émail blanc

,
qui tombe en poudre

au bout de quelque temps.

Les caractères précédens suffisent souvent pour faire

distinguer la Chaux sulfatée, de la chaux carbonalée, de

la chaux fluatée et de la chaux phosphatée
;
enfin sa

pesanleur spécifique, qui est de 2
,
5 1 17 au plus, ne per-

met pas de la confondre avec les espèces des genres

baryte et stron liane.

La Chaux sulfatée a d’autres caractères moins appa-

rens ,
mais plus imporlans que les précédens. Sa forme

primitive, facile à obtenir [pi. /o), est un prisme

droit, ayant pour base un parallélogramme
,
dont les

angles ont n 3
d 8' et 66d 5 a' , et dont la hauteur est à ^a

base, à-peu-près comme 32 est à i 3 . Elle a la double

réfraction
;
mais pour l’observer, il faut faire naître sur

une des bases de la forme primitive une facette triangu-

laire, en abattant un des angles solides obtus, et regarder

un objet à travers cette facette artificielle et la base qui

lui est opposée.
(
Haüy .)

Ce sel pierreux est composé de Chaux o,32 ,
d’acide

sulfurique 0,46, et d’eau 0,22 ( Fovrcroy ) ;
il est un peu

dissoluble dans l’eau; il faut cinq cents parties de ce

liquide pour dissoudre une partie de Chaux sulfatée.

On vient de dire que la Chaux sulfatée est fusible au

chalumeau
;
mais pour que cette fusion s’opère, il faut

diriger le jet de flamme dans le sens des lames : si l’on

agit perpendiculairement à leur surface, on ne peut pas

la faire fondre. Ce phénomène observé par Macquer, est

expliqué d’une manière très-satisfaisante par M. Haüy.

Il fait observer que les molécules intégrantes étant des

prismes qui ont plus de hauteur que de base, doivent adhé-

rer plus fortement par leurs pans ou faces latérales que

par leur base : d’où il résulte qu’elles seront plus diffi-

ciles à désunir par l’action mécanique ou par celle du
calorique, dans le sens de leurs pans que dans celui de

leur base.

Lorsqu’on expose de la Chaux sulfatée cristallisée à
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l’action du feu, elle perd son eau de cristallisation
,
de-

vient blanche
,

et s’exfolie beaucoup plus facilement

dans un sens que dans l’autre.

Plusieurs cristaux prismatiques de Chaux sulfatée sont

flexibles sans être élastiques
;

ils se courbent sans se

briser, et conservent la courbure qu’on leur a donnée;

ce phénomène paroît dépendre de ce que les lames qui

composent ces cristaux, ne se brisant pas toutes sur la

même ligne, restent encore emboîtées l’une dans l’autre,

quoique déjà rompues.

Les caractères et les propriétés de la Chaux sulfatée,

tels qu’on vient de les exposer, suffisent pour la faire

distinguer de toutes les pierres connues.

Ce sel pierreux, assez répandu à la surface du globe,

se trouve sous trois étals
:
premièrement

,
sous forme de

cristaux assez volumineux; secondement, en masses

pures, cristallisées confusément à la manière du marbre
;

troisièmement
,
en masses souvent impures

,
semblables

à la pierre à bâtir.

1. Chaux sulfatée Sélénite *. Les variétés de formes

de la Chaux sulfatée ne sont pas très-nombreuses ,
mais

ses cristaux ont un caractère particulier : leurs arêtes

s’émoussent , leurs faces semblent s’arrondir , et ils

prennent alors des formes qui ne sont plus ni régu-

lières , ni même symétriques. La plus simple et la plus

nette de ces variétés, c’est un solide en forme de table,

dont les grandes faces sont des rhombes bordés par

des biseaux culminans
,
qui sont des trapèzes. De -là

le nom de Chaux sulfatée trapezienne que M. Haiiy lui a

donné. Les autres formes de la Sélénite sont des prismes

à six ou à huit pans, terminés par deux ou quatre fa-

cettes
, rarement planes, mais plus souvent convexes

(
pl • > «)•
Ces cristaux, outre les irrégularités qui allèrent leur

1
Fraucneis

,
la Sélénite, et Blattrigcr gyps, le Gypse lameU

leux. Broch,

Variétés,
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forme

,
sont encore sujets à se grouper en étoiles ou à se

macler. La forme lenticulaire simple
;
la forme en rose ou

en crête
,
qui est due à la réunion de plusieurs lentilles;

la forme enfer de lance
,
qui vient de l’insertion oblique

d’une petite lentille sur une plus grande
,
sont celles

que présente le plus souvent la Chaux sulfatée ;
elles

doivent leur production à la tendance remarquable que

les cristaux de ce sel pierreux ont pour s’arrondir et

pour se grouper 1
. On divise facilement ces cristaux en

lames minces très-polies
,
qu’on a nommées impropre-

ment pierre spéculaire

,

et encore plus improprement

talc. Ces lames peuvent être fléchies, mais elles ne re-

prennent pas leur première direction. Le mica en

grandes lames
,
que l

?on a nommé aussi talc
,
est très-

élastique.

M. Pallas a observé de la Chaux sulfatée en masses

sphériques , dans les collines gypseuses d’inderski
,
sur

les bords du fleuve Oural.

Ch. self, Sél^nite ramebsb. Elle est en petits rameaux

contournés et réunis en touffe comme la tête d’une chi-

corée. Il paroît que ces rameaux sont produits par une

cause semblable à celle qui donne naissance aux efflo-

rescences, à la chaux carbonalée coralloïde, &c.

On trouve cette singulière variété en Angleterre
,
près

de Matlock , dans le Derbyshire ;
— dans les mines

du Hartz, et dans quelques mines de Hongrie.

Ch. self, s^lénite concr^tionnéb. Celle-ci est formée à la

manière des véritables stalactites. On en trouve au Mont-
Cénis

;
à la Solfatarre de Pouzzole , &c.

Ch. self. SéliSnite acicblaire. Tel est le nom qu’on peut

donner à la Sélénite en aiguilles déliées, que Tournefort

a trouvée dans les cavernes alumineuses de Pile de Milo ,

et qu’on a prise pour de Yalun déplumé.

1 Voyez dans le Traité de Minéralogie de M. Haüy ( tome n
,

p3 ge 270 et suiv. ) ,
la théorie développée de ces altérations de

forme.
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La plupart des variétés de forme de la Chaux sul-

fatée , se trouvent dans les carrières à plâtre du nord,

de Paris. Les unes, et ce sont les plus régulières, sont

dispersées dans une marne argileuse, grasse, qui forme
des couches assez épaisses , et plus superficielles que
profondes. Les autres , ce sont les lenticulaires et leurs

sous-variétés
, sont éparses dans des bancs de marne

calcaire blanche et solide. Les premières sont incolores,

et souvent d’une belle transparence. Les secondes, éga-

lement transparentes, sont d’un jaune d’ambre, quel-

quefois assez vif. Cette disposition très - remarquable à

Montmartre
,
à Belleville

,
&c. près Paris , est à-peu-

près la même dans tous les pays où se trouve la Chaux
sulfatée Sélénite : c’est-à-dire que ses cristaux sont

presque toujours isolés ou réunis en petits groupes
,
et

disséminés dans des masses argileuses ou marneuses.

La couleur de ces marnes ou de ces argiles, ne paroît

pas influer sur celle des cristaux. Ainsi on trouve en
Espagne des cristaux très-transparens dans une argile

ochreuse d’un rouge vif; quand ces cristaux paroissent

colorés, on remarque que cette apparence est due à
une infiltration de celte ochre entre quelques-unes de
leurs lames. Quoique la Sélénite se trouve rarement
dans les filons

,
on la cite cependant dans ceux des

montagnes primitives
,
qui contiennent le cuivre pyri-

teux de Herrengrund, près de Neusol en Hongrie;
— dans un filon de plomb de Telschen , en Bohême
( TVEnner ,

trad. de Cronst. ) ;
— dans la mine d’argent de

Séménofski, au milieu des monts Altaï.

2. Chaux sulfatée Gypse. C’est la Chaux sulfatée en
masse. Elle offre des différences de texture assez nom-
breuses

,
ce qui force d’établir les sous-variétés sui-

vantes :

Cn. suLF. Gypse laminaire. Sa structure est lamelleuse :

ses lames quelquefois très-grandes, sont tantôt transpa-
rentes et comme nacrées, et tantôt d’un blanc laiteux :
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cette variété, quoique fort tendre

,
est susceptible de

prendre un poli assez vif. On en trouve de très-belles

masses a Lagny, à 24 kilomètres, à l’est de Paris. Ses

lames sont aussi quelquefois petites et brillantes comme

celles du mica
;
elle passe alors à la variété suivante :

Ch. sclf. Gypse niviforme ( )• Elle Se trouve SOUS

forme de rognons peu volumineux, composés d’une

multitude de petites paillettes ou lamelles d’un blanc

de neige et nacrées : elle ressemble un peu au talc blanc,

mais elle est moins onctueuse que lui au toucher, et se

fond beaucoup plus aisément au chalumeau. Cette va-

riété est renfermée au milieu des masses de Chaux

sulfatée
;
elle adhère souvent aux cristaux lenticulaires.

C’est ainsi qu’on l’observe dans quelques carrières de

Montmartre.

Ch. sülf. Gypse riBREDx 1
. Celle-ci est en masses, com-

posées de fibres parallèles droites ou courbes, souvent dé-

liées, serrées l’une contre l’autre, et satinées comme de

la soie. On l’appelle vulgairement
,

et avec assez de

vérité, Gypse soyeux. On en trouve de très-beau dans

la montagne de Salèye, près de Genève.

Ch. su lf. Gypse compacte 3
. Cette variété ressemble beau-

coup à la chaux carbonatée saccaroïde, elle en a même
quelquefois la texture grenue, mais elle est beaucoup

plus tendre, elle se laisse rayer avec l’ongle, et ce ca-

ractère suffit pour l’en distinguer. Elle est susceptible

dépoli. On lui a donné, ainsi qu’à la variété laminaire,

le nom à!alabastrite ou d 'albâtre gypseux.

Cii. suef. Gypse terreux Elle a l’apparence de la craie,

et tache les doigts comme cette pierre, mais elle est d’un

blanc moins mat, et passe fréquemment au Gypse nivi-

forme. On la trouve en Saxe, près de Zella et d’ÜEpilz,

1 Fasriger gyps
,
le Gypse fibreux. BrocH.

1 Dichter gyps
,
le Gypse compacte. Broch.

J Gypserde
,
le Gypse terreux. Broch.
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cercle de Neusladt. On l’emploie pour amender les terres.

Elle paroît être déposée journellement par les pluies dans

le» fentes des montagnes gypseuses. ( Brochant.)

Toutes ces variétés et sous-variétés sont généralement

assez pures. La variété suivante forme pour ainsi dire

un groupe à part.

3 . Chaux sulfatée grossière
(
vulgairement pierre à

plâtre). Elle présente un grain généralement grossier,

et une texture compacte ou lamellaire
;
elle est mélan-

gée d’argile, de sable ou de chaux carbonatée
;
et dans

ce dernier cas , elle fait légèrement effervescence avec

l’acide nitrique.

Cette même variété, souvent imprégnée d’oxide de
fer

,
se présente avec diverses couleurs : il y en a de

presque noire à Bex
;
de rouge aux Lucques, près Tou-

lon
; de bleuâtre à Dessises, département de la Côte-d’Or ;

de jaune sale à Montmartre
;
de blanc-opaque à Aix,

département des Bouches-du-Rhône, et dans beaucoup
d’autres lieux.

La Chaux sulfatée, quoique toujours formée par cris-

tallisation confuse, n’a cependant été déposée sur la partie

de la terre que nous connoissons, qu’après les terreins

primitifs
, également formés par cristallisation

;
souvent

même elle appartient aux dépôts qu’on regarde comme
les plus récens.

On possède déjà assez d’observations pour établir

plusieurs époques très-distinctes dans la formation de la

Chaux sulfatée. La première et la plus ancienne paroît
avoir accompagné les dernières formations des terreins

primitifs, ou les avoir suivies de très-près. Cette Chaux
sulfatée se trouve en effet quelquefois au milieu de leurs

couches
, mais plus ordinairement elle ne fait que les

recouvrir immédiatement : elle est presque toujours

blanche
; elle a la texture brillante et grenue du sucre,

et quelquefois même la structure lamellaire
;

elle est

Gissement
général et

lieux.
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mêlée de mica, de serpentine, et même de felspath. ( En
Sibérie. Pallas.) — Elle ne renferme ni corps orga-

nisés, ni marne, ni argile. Telle est la Chaux sulfatée

d’Airolo
,
au Saint -Gothard

,
dans la vallée Levan-

tine; ce Gypse, évidemment primitif, est situé entre

deux couches de gneiss. Tel est encore celui de Bellin-

zona
,
dans les Alpes de la Suisse italienne. On doit peut-

être rapporter à cette formation
,
le Gypse blanc sacca-

roïde du Mont-Cénis; celui de la vallée de Chamouny
(Savssvrf.) , et celui du glacier de Gebrulaz, dans les

environs de Moutier, département du Mont-Blanc, il

ressemble à du beau marbre saccaroïde, &c.

Le Gypse de seconde formation se trouve placé dans

des lerreins de nature assez différente, mais plus com-
munément cependant dans les terreins calcaires que
dans les autres. Il recouvre ordinairement la chaux
carbonalée

, mais il en est aussi recouvert quelquefois

(au Hartz, en Saxe. Kirw. géol. ). On croit avoir remar-

qué qu’il se trouve assez habituellement dans le passage

des lerreins primitifs, aux terreins secondaires. On le ren-

contre fréquemment dans le milieu des vallées, ou sur le

penchant des montagnes primitives de la dernière for-

mation. Il accompagne souvent les rocs salés et la chaux

carbonatée fétide. Ce Gypse de transition a le grain fin

et cristallisé, le tissu assez serré
;

il est souvent fibreux ;

ses couches sont minces, très-contournées, et mélangées

d’argile colorée
;

il est lui-même coloré en rouge , en
jaune, en violet, &c. M. de Buch l’a trouvé dans la

vallée de Léogang
,
pays de Salzbourg. Je crois devoir

rapporter à cette formation le Gypse que j’ai observé

entre Bayonne et Saint-Jean-de-Luz
,
au pied des Pyré-

nées
;
à Vizille, près Grenoble; à Dessises, dans le dé-

partement de la Côte-d’Or; celui des salines de Bex, en
Suisse

, &c. On donne aussi comme exemple de celte

formation
, le Gypse du Derbyshire ; celui du duché de

Cumberland , en Angleterre
;

celui des environs de

Moffat, en Ecosse; ce dernier fait partie d’une brèche
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qui recouvre des roches de transition (J^»rEsoir,min.).

Je ne sache pas qu’on ait encore vu aucun débris de

corps organisés dans les masses même de ce Gypse.

Lie Gypse que l’on trouve sous les plaines ou sur les

collines secondaires très - éloignées des terreins pri-

milifs
,
paroît appartenir à une troisième formation

,

postérieure aux deux précédentes. Il est ordinairement

en bancs épais continus et horizontaux ou inclinés

sans être contournés. Son grain
,
quoique toujours cris-

tallin , est plus grossier
; il est aussi plus souillé que

les précédens d’argile , de marne , ou même de chaux
carbonalée

;
il renferme souvent dans ses masses même

des débris de mammifères, d’oiseaux, &c. Les couches

de marne argileuse ou calcaire qui le séparent, ren-

ferment aussi des débris de corps organisés. Nous don-
nerons comme exemple de cette formation

,
le Gypse

des Lucques
,
près Toulon

;
celui d’Aix

,
au - dessus

duquel se trouvent des poissons fossiles, et sur-tout celui

des environs de Paris 1
. On remarque que les bancs

homogènes de ce dernier, se divisent en colonnes pris-

matiques très-nettes , eL semblables en tout aux prismes
basaltiques.

Des observations plus précises et plus multipliées,

nous apprendront probablement qu’on peut encore sub-

1 La formation du Gypse des environs de Paris
,
me paroît être

différente de toutes celles qui ont été décrites par les minéralogistes

de l’école de M. Werner ;
elle diffère de la seconde formation du

Gypse secondaire de cette école
,
en ce qu’elle recouvre le calcaire

coquillier au lieu d’en être recouverte
,
que le Gypse qui la compose

n’est pas fibreux, et qu’il 11’alterne pas avec le grès bigarré. Je crois

pouvoir rapporter le Gypse d’Aix à la même formation que le Gypse
de Paris

;
il faut cependant remarquer que les poissons fossiles des

carrières d’Aix, se trouvent dans la marne bitumiueuse qui les re-
couvre et non dans le Gypse : je n’afiinne donc pas ce rapproche-

ment. M. Gillet-Laumont compare aussi le Gypse d’Aix et celui

d’Aigne-Perce , département du Puy-de-Dôme
,
à celui de Mont-

martre. On trouvera plus bas une description succincte de la for-

mation du Gypse des environs de Paris ; et nous y reviendrons dans

la seconde partie de cet ouvrage.
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diviser les formations du Gypse, et que les faits que

nous allons rapporter, n’appartiennent pas indiffé-

remment à toutes les formations, mais peuvent être

divisés et répartis à chacune d’elles en particulier.

On trouve le Gypse à des hauteurs très-différentes :

tantôt on le voit à la surface du terrein, appliqué, comme
une masse isolée, sur le penchant des montagnes pri-

mitives ,
et à une assez grande élévation

;
c’est ainsi

qu’on l’observe près du Mont-Blanc
,
dans la vallée de

Chamouny : tantôt il forme des collines
,
ou remplit

presque entièrement des vallées; tantôt enfin il est situé

à plus de cent mètres de profondeur. Tel est celui d’Aix,

de Bex ,
&c.

Les bancs de Gypse de seconde ou de troisième for-

mation ,
épais ou minces

,
horizontaux ou inclinés

,

alternent presque toujours avec des bancs plus ou moins

épais de marne argileuse feuilletée, ou de marne calcaire

compacte. C’est dans cette marne que se rencontrent

les coquilles, poissons et végétaux fossiles, et, comme
on l’a dit plus haut , les diverses variétés de Chaux

sulfatée Sélénile. On assure qu’on trouve aussi le Gypse

au milieu de la chaux carbonalée compacte
,

et sans

aucun mélange de marne. ( Flvrl dans Kimr. géol.)

Le Gypse accompagne presque toujours la soude

muriatée : il se trouve aussi
,
mais plus rarement, dans

les couches de houille ou dans les filons métalliques. J’ai

vu de la chaux sulfatée en grandes lames limpides, mais

nacrée
,
qui venoit du filon de Pesai, département du

Mont-Blanc, et qui est pénétrée de plomb sulfuré. Ce

filon traverse un terrein primitif. Les terreins gypseux

ne contiennent pas ordinairement de métaux. On dit

cependant qu’on trouve dans le pays de Salzbourg du

minerai de cuivre dans du Gypse \ M, Kirwan y cite,

d’après Linz, du plomb sulfuré.

1 M. Brochant en rapportant ce fait, doute que le cuivre soitj

réellement dans une montagne gypseuse.
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On trouve quelquefois dans les bancs de chaux sul-

fatée de la troisième formation
,
des débris d’animaux,

notamment des ossemens de mammifères
, et même des

squelettes d’oiseaux. Les carrières des environs de Paris,

sont riches de cette sorte de fossile. On observe aussi

dans les bancs de ce sel pierreux quelques végétaux
( Kinrv . géol. ). Ferber a vu des impressions de feuilles

dans un G-ypse gris lamellaire et pénétré de soufre
, des

environs de Bologne. On y trouve plus rarement des
coquilles

, tandis qu elles sont communes
, comme on

vient de le dire, dans les couches de marne qui séparent
les bancs de Gypse. On a des exemples de cette dispo-
sition dans les carrières des environs de Paris et dans
celles d’Oxford. Dans ce dernier lieu

, les coquilles sont
de grandes huîtres incrustées de Sélénite, Il paroît que
ces divers fossiles appartiennent particulièrement au
Gypse de troisième formation.

Enfin on rencontre encore au milieu des masses de
Gypse des silex cornes, aplatis, qui se lient avec lui
par des nuances insensibles

(
à Montmartre

) ; des frag-
mens de chaux carbonatee compacte

( à Vizille
,
près

Grenoble
) ;

des cristaux isolés de quartz dodécaèdre
ou prisme

; des grenats
;
de la magnésie boralée ; de

l’arragonite
;
du soufre pur et cristallisé (Bex; Gebru-

îaz
, commune des Alluts, près Moulier ). Les silex seuls

paroissent appartenir au Gypse de troisième formation.
Les autres minéraux se trouvent dans celui de seconde
formation.

Les collines ou bulles de chaux sulfatée sont quelque-
fois creusees ou par des entonnoirs profonds, comme
on le voit au Mont-Cenis, ou par de vastes cavernes.
M. Pal las a décrit celles qu’on trouve dans les collines de
Gypse d Inderski, Il dit y avoir éprouvé un froid remar-
quable

,
qu’il regarde comme particulier aux cavernes

gypseuses.

On peut ajouter une quatrième formation de Gypse
à celles qui viennent d’être décrites

; mais elle a bien
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peu d’importance en comparaison des premières : c'est

le Gypse des terreins volcaniques. Ce sel pierreux y est

toujours sous forme d’efflorescences ou de concrétions.

C’est ainsi qu’on l’observe, i°. sur les stalactites de laves

,

dans une caverne du volcan de l’Isle- de -Bourbon

( Bory Saint-Vincent ) ;
2°. en masses blanchâtres, ma-

melonées à la manière des choux-fleurs ,
à la Solfatarre

de Pouzzole.

La Chaux sulfatée est assez abondamment répandue

à la surface du globe. Nous avons cité les carrières qui

offrent les faits les plus remarquables. Nous ne revien-

drons ici que sur celles des environs de Paris \

Les collines qui renferment les carrières de plâtre les

plus nombreuses et les plus étendues
,
sont situées au

nord de cette ville, et forment comme une bande assez

droite de 4 til. de large sur 24 kil. de long
;
elle s’étend

depuis Lagny jusqu’à Montmartre, en passant par Chelle,

Villemonble et Pantin.

Les environs de ces points principaux sont remplis

de carrières à plâtre. Les collines gypseuses du midi et

du couchant de Paris, sont moins nombreuses. On en

connoît à Villejuif,Bagneux,Meudon, Ville-d’Avrai, &c.

Les carrières du Mont-Valerien doivent y être rappor-

tées. Le terrein gypseux est situé immédiatement au-

dessus des bancs horizontaux de calcaire grossier et

coquillier, qui forment la base du sol du bassin de Paris,

et des collines qui l’entourent. Ces terreins forment

comme autant de buttes reconnoissables par leur forme

presque conique, par leur isolement, et parce qu’elles

dominent toujours les collines environnantes ,
tantôt

d’une manière très-sensible
,
comme à Ménilmonlant

,

Montmartre, le Mont-Valerien, &c. ; tantôt d’une ma-
nière moins remarquable, comme à Bagneux, &c. Ces

1 Les résultats suivans sont tirés en partie des observations qu e

nous avons faites sur les lieux, M. Cuvier et moi, Ces observations

seront l’objet d’un travail particulier.
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collines ou buttes sont généralement surmontées d’une
masse de sable assez épaisse dans quelques endroits.
Montmartre est la plus remarquable de ces buttes

;
c’est

aussi la plus connue, et celle qui peut nous donner
une idée de la structure générale des autres. Cette
butte isolée a 1 19 mètres d’élévation au-dessus du niveau
de la mer

j
elle est presque conique

, et principale-
ment composée de bancs épais de Gypse grossier, d’un
jaune sale très -pale. En allant de son sommet vers
sa base, on trouve d’abord du sable jaunâtre et du grès
friable rempli d’empreintes et de moules de coquilles du
genre des cérites; au-dessous viennent des couches de
marne d’abord sablonneuse, ensuite calcaire et argi-
leuse feuilletée. Dans les premiers lits de cette marne,
on trouve cinq ou six bancs très-minces de coquilles
fort bien conservées. Les premiers bancs ne renieraient
que des huîtres d’une espèce très -voisine de l’huître
comestible. Les autres bancs renferment des cardites

,

des vénus
,
des tellines

, des cérites ou vis
, et même

quelques débris de poissons. On a trouvé dans les bancs
de marne les plus voisins de la pierre à plâtre, des
troncs fossiles de palmier.

La pierre à plâtre est divisée en trois masses princi-
pales. Ces masses sont séparées par des couches de
marne, et les assises de chaux sulfatée qui les composent
sont elles-mêmes séparées par des couches peu épaisses
d’argile et de marne feuilletée. C’est sur -tout dans la
première masse qu’on voit ces prismes basaltiques dont
nous avons parlé plus haut. Il paroît que c’est aussi dans
cette seule masse qu’ont été trouvés les ossemens fossiles

de tortues, de poissons, de mammifères et d’oiseaux qui,
la plupart

,
ont été décrits par M. Cuvier. Les dépôts

de Gypse du midi et de l’ouest de Paris , sont moins
épais, et ne se composent que d’une seule masse. On y
trouve aussi des os fossiles.

Enfin nous ferons remarquer
,
pour terminer l’his-

toire des gissemens de la Chaux sulfatée, que quelques

N
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contrées assez étendues manquent presqu entièrement

de pierre à plâtre : telles sont TAngleterre, la Suède, &c.

Annotations Les variétés de Gypse lamellaire et compacte ,
con-

el usages
- nues sous le nom d'albâtre gypseux ,

étant susceptibles

de recevoir le poli
,
servent quelquefois a faire des ta-

blettes ou d’autres meubles ;
mais en raison de leur

peu de dureté, elles ne conservent pas long- temps

leur éclat. On fait à Florence avec l’Albâtre gypseux

de Volterra ,
des vases ou des petites figures qui sont

remarquables par leur translucidité. En mettant une lu-

mière dans ces vases ,
elle répand dans les appartenons

une douce clarté. On dit que les anciens ayant observe

celte propriété ,
ont employé cette pierre en place de

vitre, pour ne laisser pénétrer dans les temples qu une

lumière pâle et mystérieuse ;
et on pense que c est la

pierre qu’ils nommoient phengite.

Le plâtre n’est autre chose que de la Chaux sulfatée

grossière
,
privée seulement de son eau de cristallisation

par une chaleur convenable. L’acide sulfurique reste

toujours uni avec la chaux. Lorsque la pierre à plâtre

ne contient que de la chaux carbonalée, elle fournit un

très-bon plâtre ,
tandis que le sable et sur-tout 1 argile

altèrent sa qualité.

Les fourneaux dans lesquels on calcine la pierre a

plâtre ,
sont presque toujours d’une construction tres-

simple. Souvent ils sont faits avec la pierre à plâtre elle-

même. On réunit les pierres en un massif parallélipipe-

dique et à claire-voie ,
dans le bas duquel sont pratiques

des canaux voûtés. On jette du bois dans ces canaux, et

la chaleur produite par sa combustion suffit pour cuire

le plâtre. Il s’élève
,
pendant cette calcination, une fumée

blanche qui se dissout rapidement dans l’air, pour peu

que l’atmosphère soit sèche. Cette fumée est produite

par l’eau de cristallisation réduite en vapeurs.
^

Pour employer le plâtre
,
on le délaye avec de 1 eau ;

dans cette opération
,
qui s’appelle gâcher le plâtre, on
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rend a la Chaux sulfatée son eau de cristallisation. Lors-
que la quantité d’eau qu’on ajoute au plâtre est à-peu-
près égale au volume du plâtre employé

, ce liquide
ne tarde pas à être absorbé

; le plâtre se prend alors
en une masse solide. On observe qu’il se produit dans
ce moment une certaine quantité de chaleur due au ca-
lorique que l’eau abandonne en passant de l’état liquide
à l’état solide. On observe aussi que le plâtre se gonfle,
sur-tout s’il est pur : c’est l’effet qui accompagne ordi-
uaiiement les cristallisations confuses. Aussi les ouvriers
sont-ils forcés d’ajouter au plâtre diverses poussières,
comme de la cendre, etc.

,
lorsqu’ils veulent diminuer

ce gonflement, dans le cas où il deviendroit nuisible à
leurs travaux. Le plâtre trop cuit et celui qui est resté
long-temps à l’air, perdent la propriété de se gâcher. Il
paroît que le premier a éprouvé une demi-vitrification,
et que le second a repris peu à peu son eau de cris-
tallisation.

La chaux carbonatée mélangée naturellement au
plâtre

, comme dans la pierre à plâtre de Montmartre
ajoute à sa qualité en le faisant participer de quelques-
unes des propriétés des mortiers. Ce plâtre est beaucoup
plus ferme que celui que l’on fait avec de la Chaux sul-
fatée pure

;
mais celui-ci, plus fin et plus blanc, est

très-propre pour les objets de sculpture que l’on coule
dans des moules.

Le plâtre sert, dans plusieurs pays, à amender les
terres

,
principalement les terreins trop humides

, dans
lesquels on veut cultiver du trèfle.

On fait, avec le plâtre, un enduit particulier d’un
grain très-fin, susceptible d’être diversement coloré et
de recevoir un poli Ires-beau : on le nomme stuc. On
prend du plâtre choisi et cuit avec soin; on y ajoute

,

en le gâchant, une proportion convenable de colle de
Flandre

;
on y introduit, en l’employant

, les couleurs
qu’on veut lui donner

, et qui ont été broyées à l’eau.
Lorsque l’enduit fait avec ce plâtre est sec, on le polit,

2
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d’abord avec la pierre-ponce ,

ensuite avec une pierre

à aiguiser
,
puis avec du tripoli. On lui donne le der-

nier lustre en le frottant fortement avec un mor-

ceau de feutre et de l eau de savon ,
et enfin avec de

l’huile seule. — On fait aussi du stuc avec de la chaux

pure.

M. de Breislak pense que la Chaux sulfatée rameuse

et blanche de la Solfatarre ,
est la terre que les Romains

tiroîent des monts Leucogéens
,
pour donner de la blan-

cheur et de la dureté au mets qu ils appeloient alica.

3e Esp. CHAUX SULFATINE *.

Cette substance est beaucoup plus dure que la

chaux sulfatée ordinaire
,
puisqu elle raye le marbre.

Elle est aussi beaucoup plus lourde ,
sa pesanteur spé-

cifique étant de 2,964* Elle 11e blanchit point et ne

s’exfolie point au feu; enfin elle se divise très -net-

tement en fragmens, qui sont des prismes droits trian-

gulaires.

Elle est composée , d’après l’analyse qu en a faite

M. Vauquelin, de 0,40 de chaux et de o,6o d acide sul-

furique. Il n’y a point d’eau de cristallisation comme

dans la chaux sulfatée ordinaire , et c’est à 1 absence de

ce corps, qui doit être regardé comme principe essen-

tiel
,
quand sa présence change la forme primitive

(
Introd., 83

, 91 ), qu’on doit attribuer les caractères

particuliers que possède cette substance.

Ce sel pierreux, connu assez nouvellement , offre en-

core peu de variétés.

1. Chaux sulfatine sfathique a
. Elle a la texture lainel-

1 Chaux sulfatée anhydre. Haüy. — Muriacite. Klapr.—

Wurfelspath

,

Spath cubique. Broch. — Anhydrite. Werx.

—• D’après les principes que nous avons établis (
Introd. 123 ) ,

les

espèces ne doivent avoir que deux noms ;
la composition et la forme

faisant de ce sel une espèce particulière, nous n’avons pu lui con-

server les trois noms chimiques qu’on lui a donnés.

1 Muriacite. Wern.
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îeuse, et fait voir des cristaux presque cubiques dans ses

cavités.

2. Chaux sulfatine compacte *. Elle est compacte et

translucide
; elle laisse voir encore quelques lamelles

cristallisées, et possède quelquefois la texture fibreuse 3
.

Les couleurs de ces variétés sont le blanc laiteux, le

rose , le violet
,
le bleuâtre et le gris.

On a trouvé ce minéral dans les salines de Bex, can- Lieux et

Ion de Berne; dans celles de Hall
,
en Tyrol 3

;
dans ce sissenuilt-

dernier lieu, il est mélangé de soude muriatée qu’on a

d’abord cru essentielle à sa composition, mais elle n’y

est qu’accidentelle. La variété compacte vient des salines

de Bavière. Enfin on à découvert dernièrement la Chaux
sulfatine en masse spathique violette et presque trans-

parente dans le filon de la mine de plomb de Pesai,

département du Mont-Blanc. Il renferme souvent du
plomb sulfuré disséminé. M. de Bournon cite un échan-

tillon de Chaux sulfatine qui est accompagnée d’acti-

nole, de fer oxidulé et de fer sulfuré. Ce minéral paroît

donc appartenir également aux terreins secondaires et

aux filons des terreins primitifs.

SOUS-ESP. CHAUX SULFATINE QUARTZIFERE 4.

C’est une pierre composée de 0,92 de Chaux sulfatée

et de 0,08 de silice. La présence de la silice
,
qui paroît

être combinée
,
modifie les propriétés de la Chaux sul-

fatée
,
en sorte que cette pierre devient beaucoup plus

pesante, sa pesanteur spécifique étant 2,8787. Elle a la

texture granulaire des marbres salins
;

jetée sur une
pelle rouge, elle fait voir une phosphorescence orangée

assez vive; elle est très-fusible au chalumeau.

1 Anhydrite. Wern.
z La vraie CÉlestine des minéralogistes allemands

,
est de la

chaux sulfatine bleue en couche mince et à texture presque fibreuse.

Hau Y.

} Chaux sulfatée anhydre muriatifère. Haïy.
* Chaux sulfatée anhydre quartzifère. Haüy. — Vulgairement

pierre de Vulpino. Fey.vr.iaj/ de Belle yve.



SELS TERREUX.

Caractères.

186

Les échantillons de celle pierre, que M. Fleuriau de

Bellevne a observés, sont d’un blanc grisâtre uniforme

ou veiné de gris bleuâtre
;

ils sont translucides sur leurs

bords. On ne connoît point encore leur position géo-

gnosique
,
on sait seulement qu’ils se trouvent à Vul-

pino , à quinze lieues au nord de Bergame.

On emploie cette pierre
,
à Milan

,
pour faire des

tables et des revêtemens de cheminées
;
on l’y connoît

sous le nom de marbre bardiglio de Bergame.

4° Esp. CHAUX CARBONATÉE,

vulgairement Spath calcaire, Pierre calcaire, &c.

Les variétés qui composent celte espèce remarquable

sont très-nombreuses et diffèrent beaucoup entr’elles par

leur aspect. Il n’est point possible de leur assigner des

caractères extérieurs qui leur soient communs, et quand

on s’en lient uniquement à cette sorte de caractère, on se

voit forcé de séparer en plusieurs espèces des substances

absolument semblables par leur nature. Il est au con-

traire facile de caractériser ces substances au moyen de

quelques propriétés chimiques précises et très-aisées à

observer.

Toutes les variétés de Chaux carbonatée sont compo-

sées de Chaux et d’acide carbonique , et donnent par

conséquent de l’acide carbonique par l’action de l’acide

nitrique; elles le donnent, la plupart, avec efferves-

cence. Toutes ces variétés chauffées fortement au cha-

lumeau
,
se changent en Chaux vive

,
qu’on reconnoît

à sa saveur âcre et brûlante. Toutes se laissent rayer par

le fer; enfin leur pesanteur spécifique est au-dessous

de 3,ooo.

Les seules substances minérales qui aient quelques res-

semblances avec la Chaux carbonatée, sont la baryte,

la strontiane et le plomb carbonates. Ces substances font,

comme la Chaux carbonatée, effervescence avec l’acide

nitrique
;
mais elles ne donnent point de Chaux vive par

faction du chalumeau. Leur pesanteur spécifique est
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très-sensiblement plus forte dans le rapport de 9 à 7 au

moins. Enfin
,
la dissolution de Chaux carbonalée dans

un acide, est précipitée par l’oxalate d’ammoniaque en
un sel absolument insoluble : caractère que n’offrent

point les substances que nous venons de citer.

La Chaux carbonatée suffisamment déterminée par

les caractères qu’on vient d’indiquer
,
présente encore

d’autres propriétés qui
,
pour être moins apparentes ou

moins générales
,
n’en sont pas moins importantes.

Elle n’est pas sensiblement dissoluble dans l’eau , à

moins que ce liquide ne contienne de l’acide carbo-

nique en excès ou du gaz hydrogène sulfuré.

Elle se trouve fréquemment cristallisée dans la nature,

et ses cristaux sont faciles à diviser dans le sens de leurs

lames, qui sont très-apparentes. On peut donc obtenir

aisément la forme primitive de ce sel : c’est un rhom-

boïde obtus, dont les angles sont de ioi d
{ et 78' 1

7.

Lorsque ce sel pierreux est transparent et homogène ,

il permet d’observer avec facilité le phénomène de la

réfraction double , qui est ici très -sensible; il suffit de
regarder un objet à travers deux faces parallèles du
rhomboïde primitif.

Il y a encore quelques autres propriétés communes à

plusieurs variétés de Chaux carbonatée. Ce sont :

i°. La phosphorescence
;
on la remarque non-seule-

ment dans la Dolomie et dans les marbres statuaires

antiques, mais encore dans quelques variétés de Chaux
carbonatée compacte

,
et même de Chaux carbonalée

grossière des environs de Paris. Les unes manifestent

celte propriété par le frottement, et la font voir même
sous l’eau : telles sont les pierres calcaires des vallées

du mont Somma, près du Vésuve. ( Bbeislak .) D’autres

sont phosphorescentes sur les charbons ; telles sont

toutes les pierres calcaires deCaslellamare dans les Apen-

nins
,

soit qu’elles contiennent ou non des débris de

corps marins. ( D r Thompson. )

2°. L’effervescence lente; elle s’observe dans des va-
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riétés de Chaux carbonatée pure, primitive , et même
dans quelques pierres calcaires secondaires

,
puisque

Dolomieu cite une pierre calcaire coquillière qui pré-

sente ce phénomène.
3°. La scintillation sous le choc du briquet

;
elle a été

observée par M. Gillet-Laumont dans un nombre de

pierres calcaires beaucoup plus considérable qu’on ne

l’auroit cru, et sans qu’on puisse attribuer celte propriété

au quartz
,
qui est à peine sensible dans plusieurs de ces

pierres.

La propriété précédente suppose dans quelques va-

riétés de Chaux carbonatée une sorte de dureté
;
cepen-

dant celte pierre se aisse toujours rayer par le fer
;
mais

la plupart de ses cristaux rayent le verre blanc, lors-

qu’on agit à plusieurs reprises avec un de leurs angles.

Cette espèce étant susceptible d’être modifiée par des

matières étrangères qui y sont jointes dans un état qui

n’est point encore parfaitement déterminé
,
et qui pa-

roît tenir le milieu entre celui du simple mélange et

celui de la combinaison parfaite, nous la diviserons en

plusieurs sous-espèces d’après la nature des substances

qui modifient la Chaux carbonatée, et d’après la ma-

nière dont ces substances paroissent être unies avec elle.

(
Introd. 106

. )

I
re SOUS-ESP. CHAUX CARBONATEE PURE.

On ne doit pas prendre ici le mot pur dans la rigueur

de sa signification il indique seulement que les variétés

et sous-variétés renfermées dans cette sous-espèce, sont

généralement assez exemples de mélange; que les ma-
tières étrangères qu’elles contiennent, ou plutôt qu’elles

enveloppent quelquefois, n’y entrent qu’acciden telle-

ment, et qu’on ne doit en tenir aucun compte.
(
Introd.

i io.
)
Cette sous-espèce est essentiellement composée de

Chaux o,55, d’acide carbonique o,34
, et d’eau o,ii.

(Berg.) Elle renferme un grand nombre de variétés et

de sous-variétés : on les rangera en partant de la Chaux
carbonatée la plus pure et la plus parfaite

,
c’est-à-dire de
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celle qui est clouée du plus grand nombre de ses pro-

priétés, pour arriver à la Chaux carbonalée la moins

parfaite et la moins pure
,
et en passant

,
autant qu il sera

possible, d’une variété à l’autre par des nuances insen-

sibles.

1. Chaux carbonatée pure spathique b Les pierres cal-

caires qui appartiennent à cette variété, sont carac-

térisées par une structure lamelleuse très- distincte ,
et

sans apparence de couches concentriques.

* Cristallisée.

La Chaux carbonatée est le sel pierreux qui se trouve

le plus communément cristallisé
,
et qui présente les

formes secondaires les plus nohibreuses, les plus variées,

et les plus intéressantes pour l’application et le dévelop-

pement des loix de la cristallisation ,
et de la théorie que

M. Haiiy en a donnée. On connoît actuellement plus

de soixante variétés de formes de Chaux carbonalée. La

plupart de ces cristaux n’ont extérieurement aucun

rapport entr’eux, et cependant tous 2 peuvent être ra-

menés facilement par une division mécanique faite dans

le sens de leurs lames ,
à une seule et même forme pri-

mitive
,
qui est

,
comme on l’a dit

,
un rhomboïde obtus.

— La pesanteur spécifique de la Chaux carbonatée

cristallisée, est d’environ 2,7 1.

On choisira parmi ses nombreuses variétés de formes

quelques-unes des plus remarquables et des plus com-

munes 3
.

Ch. carb. primitive {pi. 4
, fig . i3 )• C est le rhomboïde de

ioi d

| et 78
d produit par la nature. Il ne diffère en

rien de celui qu’on obtient par la division mécanique.

L’un et l’autre sont connus sous le nom de spath

1 Kalkspath ,
le spath calcaire. Broch.

* Excep! é ceux de l’arragonite, dont nous avons fait une variété

particulière.

5 Ces variétés et leurs noms sont tous empruntés de la Minéralogie

de M. Haüy.

Variétés.
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d’Islande

,

parce qu’on a rapporté des niasses de Chaux

carbonatée transparente ,
facilement divisible en rhom-

boïdes, du district de Bardestrand, dans la partie occi-

dentale de cette île. Cette variété de forme est assez rare.

M. de Cressac en a trouvé des cristaux groupés de la

grosseur d’un oeuf et au-delà, aux environs de Cha-

lonne, département de Mayenne et Loire.

Cir. caub. quiaxe ( fig. i4 ). C est un rhomboïde très—

obtus, dont les angles plans sont de n4d
19

' et 65d 4i
/
*

On l’a nommé improprement spath calcaire lenticu-

laire. Celte forme secondaire est due à un décroisse-

ment, par une rangée de molécules parallèles à l’arête

B du rhomboïde primitif.

Ch. carb. inverse {fig- 15 ). C est un autre rhomboïde ,

mais celui-ci est aigu ; ses angles plans sont de 75
4
£ et

de io4d
\. II résulte d’un décroissement par une rangée

de molécules à droite et à gauche de l’angle E. On 1 a

nommé spath calcaire muriatique

,

parce qu on le

rencontre ordinairement dans 1 inferieur des coquilles

marines fossiles. On le trouve aux environs de Paris ,

dans les carrières de Neuilly ;
il y est mêlé avec des

cristaux de quartz.

Il y a encore trois rhomboïdes secondaires de Chaux

carbonatée, dont deux plus aigus que l’inverse et un

presque cubique {fig. *6).

Ch. carb. métastatique {fig. 17). C’est une des variétés les

plus connues. On la nomme vulgairement dent de

cochon.

Ch. carb. prismatique. C’est un prisme hexaèdre régu-

lier. Les pans de ce prisme sont produits par un dé-

croissement ,
par deux rangées au-dessus de l’angle e,

du rhomboïde primitif {fig. 13), e t les bases par une

seule rangée au-dessous ou plutôt à l’entour de l’angle A.

Cil. carb. dodécaèdre ( fig. 18). C’est un prisme à six pans

pentagones, terminé de chaque côté par trois faces pen-

tagones, qui appartiennent au rhomboïde obtus nommé
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êquiaxe. Lorsque clans celle variété très-commune le

prisme est tellement raccourci, que les pans sont réduits

à des triangles, on le nomme vulgairement spath cal-

caire en tête de clou.

La Chaux carbonalée n’est pas toujours cristallisée Gissemem.

régulièrement, ses cristaux sont souvent confus, et leurs

faces peu nettes
,
sont altérées par des décroissemens

irréguliers ou par des hémitropies.

Ces variétés de formes, mêlées avec d’autres substances

très-différentes, se trouvent dans des filons de diverse

nature
, elles en tapissent les cavités

;
elles se trouvent

aussi dans les fentes
,
dans les espaces vides, oU entre les

couches des pierres câlcaires compactes ou des schistes

calcaires.

** JEn tncisse.

Chaux careonatjée laminaire. Haüy. Celle variété a une

texture lamelleuse
;
ses lames sont grandes, continues,

peu entrelacées
;
elle est souvent transparente.

Chaux carbonat:ée lamellaire. Haüy. Cette variété présente

dans sa cassure des facettes brillantes ,
dirigées dans

tous les sens. Quand elle résulte d’une cristallisation

confuse et qu’elle est homogène, elle est très - dure ;

mais lorsque ses facettes ont été produites par l’infiltra-

tion de la Chaux carbonatée au travers d’une pierre

spongieuse , elle est assez friable. On distingue la Chaux

carbonatée lamellaire formée par cristallisation confuse

de celle qui est produite par infiltration
,
en ce que dans

cette dernière les facettes sont séparées par du Calcaire

grenu et grossier, ou mêlées de celte substance. Ces

facettes sont souvent produites par l’infiltration et par la

cristallisation de la matière calcaire
,
dans les cavités

abandonnées par des coquilles fossiles décomposées
,
et

la forme des coquilles est souvent même reconnoissable.

On trouve un exemple frappant de cette disposition dans

quelques bancs de pierre calcaire de Noydant
,
près

Cbâlenay, département de la Haute-Marne. Cette pierre.
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dont le fond est jaunâtre

,
ressemble au premier aspect

à de la Chaux carbonatée lamellaire primitive à grandes

facettes. ( Bailt.et . )

Ces observations sont nécessaires pour distinguer la

véritable pierre calcaire primitive de celle qui n’en a

que l’apparence.

Les deux sous- variétés précédentes se trouvent en

masses , et plus souvent en veines dans différentes

pierres, notamment dans les schistes calcaires et dans

les marbres.

Caractères. 2. Chaux carbonatée saccaroïde. Haùy. 1 Cette va-

riété, quelquefois très-voisine de la Chaux carbonatée

lamellaire, a la texture grenue, mais brillante; elle a

l’aspect du sucre. Elle fait facilement effervescence avec

les acides
,
et c’est ce qui la distingue de la Chaux car-

bonalée lente, qui d’ailleurs lui ressemble beaucoup.

La Chaux carbonatée lamellaire et la Chaux carbona-

tée saccaroïde varient seulement de couleur du blanc au

gris et au bleu d’ardoise
(
le marbre bleu turquin)

;
elles

renferment quelquefois des matières étrangères cris-

tallisées régulièrement ou confusément
;
on y rencontre

du quartz, des grenats, du mica, de l’amphibole ,
de la

grammatile, du talc
,
de l’actinote, de l’asbesle, et quel-

ques substances métalliques, telles que du fer
,
du plomb

ou du zinc sulfurés
, du fer oxidulé, &c. La Chaux car-

bonatée saccaroïde est souvent une véritable roche à

base calcaire. C’est ainsi qu’on doit considérer celle qui

se trouve en couches verticales à gauche du port de

Puillières, dans le Donnezan
,
département de l’Arriège.

Elle est d’un gris rougeâtre très-sale, et ressemble à un

grès rempli de grenats. — Ces deux variétés de Chaux

carbonatée sont assez dures, souvent très -homogènes

Gissement, et susceptibles d’un poli brillant. L’une et l’autre se

trouvent en grandes masses
;
elles forment des bancs

considérables très-épais, souvent même des montagnes

1 Kœrnîger kalkstein, la pierre calcaire grenue. Broch.
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entières. Les joints qui séparent ces bancs sont à peine

sensibles. La plupart des géologistes les regardent comme
appartenant exclusivement aux terreins de cristallisa-

tion
, et comme étant d’une formation contemporaine à

celle des gneiss
,
des porphires

,
&c. En effet les bancs de

ces pierres calcaires alternent avec ceux des roches que

nous venons de nommer; ils sont inclinés comme eux,

et se trouvent absolument dans les mêmes circon-

stances. Les Alpes, et sur -tout les Pyrénées, offrent

de fréquens exemples de cette disposition. Ainsi ou
voit au pic du midi de Bagnère, dans les Pyrénées, des

couches verticales de Chaux carbonatée saccaroïde alter-

nant avec des couches de granités. (
Ramond .) On la

trouve sous du porphyre à Inverary ,
en Ecosse ,

&c.

( Faitjas. ) Enfin cette pierre calcaire ne renferme jamais

aucun débris de corps organisés
;
très-différente en cela

des marbres proprement dits
,
qui sont quelquefois en-

tièrement composés de madrépores ou de coquilles.

Dans les arts on donne à ces pierres le nom de marbre Usagss.

salin , marbre blanc , marbre statuaire. Elles sont en

effet employées de préférence par les sculpteurs; et les

anciens ont donné à leurs diverses qualités des noms
particuliers.

Les marbres statuaires les plus célèbres ,
sont : le

marbre de Paros

,

appelé par les anciens Lychnites ;

c’étoit le plus estimé
;

il a de la transparence ;
son grain

est assez gros
;
ses carrières étoient situées dans les îles de

Paros, de Naxos et de Tenos ; on dit qu’elles n’en four-

nissent plus. Les célèbres statues de la Vénus de Médi-

cis, de la Vénus du Capitole, de la Pallas de Velletri, &c.

sont de ce marbre. — Le marbre appelé pentêlique ,

dont les carrières étoient près d’Athènes, sur le mont
Pentélès

;
il est traversé de quelques couches ou veines

verdâtres, ou plutôt grises, et communément micacées; il

porte vulgairement le nom de cipolin statuaire. La tête

d’Alexandre
, leBacchus indien

,
le Torse, la statue d’Es-

culape, la tête d’Hippocrate, &c. 6cc. ont été faits avec
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ce marbre. — Le marbre de Carrare ou de Luni , a 1 est

du golfe de Gènes ,
il est encore plus blanc que celui de

Paros , et paroît avoir été préféré dans la suite par les

statuaires anciens; sa cassure est plutôt polyédrique que

saccaroïde
;
c’est celui qui est employé actuellement par

les statuaires. On cite beaucoup de ligures antiques de

ce marbre
,

tels sont l’Antinous du Capitole ,
un buste

colossal de Jupiter, &c. Dolomieu assure que l’Apollon

du Belvedère est de marbre de Luni; mais les marbriers

de Rome pensent qu’il est d’un marbre grec antique

différent de ceux qui sont connus. — On cite encore

parmi les marbres statuaires le marbre grec du Mont-

Hymète ; il est à grandes facettes
,
et souvent d’un gris

cendré, approchant de la couleur du bleu turquin. —
Le marbre thasien de l’île de Thasos, dans la mer Egée

;

il est blanc. — Celui de Proconnèse , dans la mer de

Marmara ;
il a des taches rougeâtres. (

Visconti. ) Le

marbre arabique
,
qui est encore plus blanc que celui

de Paros. — Le marbre de Chio
,
que l’on tiroit en très-

gros blocs du mont Pelleno. M- Visconti cjroit que

c’est un marbre noir.— On nomme en général marbres

antiques , ceux dont les carrières ne sont plus connues

ou exploitées.

Il y a peu de pays qui ne renferment de la Chaux

carbonatée saccaroïde dans ses montagnes primitives.

On trouve aussi du marbre statuaire en France
;
en

Piémont, à Popté près de Turin
;
en Saxe; en Bohême

;

en Norwège ;
en Suède

;
en Angleterre, &c Mais les

marbres statuaires susceptibles d’être employés sont

rares, parce qu’ils doivent avoir plusieurs qualités, qui

se trouvent difficilement réunies. La Chaux carbonatée

saccaroïde renferme aussi quelques marbres colorés

,

tels sont : le bleu turquin ; il est d’un bleu sale d’ar-

doise ,
et doit cette couleur à l’amphibole dont il est

pénétré ( Tonvi ) ; il vient de Sitifi
,
en Mauritanie. —

Le marbre cipolin , marqué de larges bandes ondu-

lées, blanches et vertes, micacées; il venoit d’Egypte;
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ses carrières ne sont plus connues ; mais on trouve

en Corse un marbre saccaroïde verdâtre , brillant
, et

comme talqueux, qui appartient à celte sous-variété. —
Le marbre blanc veiné de gris de Carrare.— Le marbre
jaune de Sienne

,

&c.

On emploie aussi ces marbres dans la décoration des
édifices

,
des appartenons

;
on en fait des vases ,

des

chambranles de cheminée, &c. Cette dernière manière
de les employer a donné occasion de remarquer que
plusieurs d entre eux acquièrent au bout d’un certain,

temps une sorte de flexibilité non élastique, qu’ils doivent
a une dessication complète

, et à l’influence d’une dila-

tation et d’une contraction souvent renouvelées. Les
marbres saccaroïdes des sommités de montagne pos-
sèdent quelquefois naturellement cette propriété ;

tel est

celui que M. Fleuriau de Bellevue a observé à 2000
mètres d’élévation

, sur la montagne de Campo-Longo

,

à sept lieues de marche de l’hospice du Saint-Gothard

.

Quelques marbres saccaroïdes acquièrent aussi cette

propriété par une longue exposition à l’air, et sur-tout
au soleil

; en sorte que toutes les parties saillantes des
statues qui en sont faites

,
se détachent et tombent d’elles-

memes au bout d’un certain temps. Dolomieu a fait cette

observation sur le marbre d’Italie , nommé betullio.

On reviendra sur cette flexibilité propre à plusieurs
pierres

, dans les généralités de la classe des pierres.

5. Chaux carbonatée Marbre *. La plupart des Mar-
bres sont des pierres mélangées

;
mais comme quelques-

uns sont composés de Chaux carbonatée assez pure,
comme dans les autres

, cette substance est la partie do-
minante par ses caractères

,
et même par ses proportions

,

ou les réunira ici pour ne point séparer des pierres dont
presque toutes les propriétés sont semblables.

Les Marbres proprement dits , ont la cassure généra- Caractères.

1 Calcaire polissable argillo -ferrifère. Haïy Dichur halk-
stùn

,

la pierre calcaire compacte commune. Broch.
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lement terne ;

les lames qu’ils font voir
,
appartiennent

aux veines de Chaux carbonatée laminaire qui les pé-

nètre souvent ;
ils sont compactes et susceptibles d’un

poli brillant ;
enfin ils présentent des couleurs assez

vives et extrêmement variées. Lorsqu’on observe les

Marbres en grandes masses, on en trouve peu qui soient

d’une seule couleur; plusieurs offrent au contraire un

grand nombre de nuances.

Le nombre des Marbres est infini
,
leur nomencla-

ture arbitraire ;
c’est un chaos qu’il n’est pas de notre

sujet de débrouiller : on n’a pu même établir encore

aucune bonne classification des Marbres ;
car la classi-

fication fondée sur les couleurs, n’est applicable qu aux

petits échantillons. On ne fera connoitre ici que les sortes

les plus connues et les plus communément employées.

Les Marbres noirs homogènes dont on fait des tom-

beaux ,
des inscriptions ,

des socles ,
des carreaux ,

viennent de Dinant près de Liège
;
de Namur (

ce der-

nier est un peu veiné de blanc
) ;

de Theux, près de Na-

mur, &c. Ces Marbres noirs répandent souvent une

odeur bitumineuse par le frottement ou par la chaleur.

On emploie beaucoup dans ce moment un Marbre

gris brun, presque entièrement composé de débris de

coquilles ;
il répand une odeur fétide lorsqu on le frotte.

On le nomme improprement petit granité

,

à cause de

la texture que lui donnent ces fragmens de coquilles ;

il vient des Ecaussines
,
près de Mous. — Le Marbre

de Saint -Anne, marqué de taches angulaires noires

et blanches, vient aussi des environs de Mons. — Le

Marbre, communément appelé petit antique, est mêlé

de taches noires et blanches ,
à-peu-près égales et an-

guleuses. Le Marbre portor

,

dont le fond est ci un

beau noir ,
avec des taches et des veines d un jaune

doré, est exploité au pied des Apennins, au sud-est

de Gènes, et près de Porto- Venere ;
il est très-estimé.

Le Marbre de Serancolin

,

dans les Pyrénées
,

est

d’un rouge foncé mêlé de gris et de jaune ,
avec des
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parlies transparentes. La carrière qui donnoit la plus
belle qualité est maintenant épuisée. — Le Marbre, de.

Veyrette, près de Bagnères; il est jaune et rouge. — Le
Marbre griote est d un rouge de sang foncé en brun

; il

se trouve en Italie
; à Cosne, département de l'Ailier *

en Flandre , &c.

Les Maibies verts sont les plus rares
:
j’en ai vu une

variété à gros grains, d’un vert céladon, avec des co-
quilles fossiles d’un vert plus foncé. {Coll, de Tondi.)
Dans les Marbres que nous venons de prendre pour

exemples, les couleurs sont disposées par veines ou par
taches nuancées; dans d’autres elles sont par taches
dont les contours sont limités et anguleux

, et on voit que
ce sont des fragmens de Marbres réunis par une pâte.
On appelle ces Marbres brèches. Nous ne citerons pour
exemple que trois sortes de brèches 1

:

La brèche
'

d’Alet 2 ou de Tolonet

,

à une lieue d’Aix
;

elle est mêlée de rouge, de noir et de gris. — La brèche
coraline d’Espagne

, qui a de grandes" taches blanches,
avec de plus petites

, jaunes, brunes et violettes. — La
brocateUe; c’est une brèche à petits fragmens; sa cou-
leur generale est le jaune doré

; on la trouve à Tortose,
en Catalogne. La belle brocatelle est rare et chère.
Un grand nombre de Marbres renferme des coquilles

fossiles et des madrépores, qui font corps avec eux
; mais

il en est quelques sortes qui paroissent être uniquement
composés de coquilles brisées : on les a appelés luma-
chelle . Il y en a trois sortes assez distinctes :

La lumachelle grise : elle est entièrement d’un gris
cendré : ses coquilles sont plus brunes

; elle vient des
environs de Troyes, département de l’Aube. On trouve
aussi un marbre grossier de cette espèce près d’Auxerre.

1 On traitera des brèches en général dans la seconde partie
,
en

parlant des roches ou pierres composées, et l’on reviendra alorssur
les brèches calcaires.

1 Nommée improprement, Ircche d’AUp.
5 On prononce lumaqueUe.

O
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j sels terreux.
— La lumachelle Jaune. Les coquilles sont d’un jaune

oâle sur un fond jaune foncé. Cette variété est très-rare

et très- belle : on ne sait point d’où elle vient. On la

nomme lumachelle d’Astracan. Mais M. Patrin assure

qu’on ne la trouve pas aux environs de cette ville. - La

lumachelle opaline. Le fond en est brun
;
mais ce qu’elle

a de fort remarquable ,
c’est que les coquilles de nautiles

quelle contient ont conservé un nacré brillant et ma-

gnifiquement irisé, qui a quelquefois l’éclat rouge orange

»

d’un charbon enflammé. Cette variété précieuse vient

de Carintbie ;
elle sert de toit à la mine de plomb de

Bleyberg. «

On trouve des Marbres dans presque toutes les chaînes

de montagnes. Les pays qui donnent les Marbres les plus

estimés, sont, l’Espagne, les Pyrénées, l’Italie. Les en-

virons de Vérone sont criblés de carrières de Marbre ;

Spada en a compté trente-cinq.

L’estime que l’on fait d’un Marbre est fondée sur la

vivacité de ses couleurs, sur la beauté du poli qu'il est

susceptible de nrendre ,
sur son homogénéité, et prin-

cipalement sur la propriété de se conserver à l’air sans

altération. Les Marbres qui contiennent de l’argile, se

délitent facilement à l’air. Ceux qui renferment des

sulfures de fer, se salissent en se couvrant de rouille.

Les Marbres servent à l’ornement des édifices, et dans

quelques lieux où ils sont communs ,
on les emploie

comme pierre à bâtir.
,

Le Marbre a, comme nous l’avons dit, la propriété

d’acquérir par le poli un éclat assez vif
;
la manière

de le polir diffère en raison de ses couleurs. Le pro-

cédé suivant est applicable aux marbres d’une couleur

sombre. \

Après avoir applani la surface de la pièce à polir avèc

la scie ou avec le ciseau ,
on l’unit parfaitement en la

frottant avec des tessons de poterie rouge commune qui

n’a pas eu de couverte et avec un sable rougeâtre argi-

leux ; ou y ajoute de l’eau. Celte première opération lei-
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minée

, on enlève complètement le sable et on plombe ;
c’est-à-dire que l’on frotte fortement le Marbre avec un
parallélipipède de plomb piqué par-dessous, de l’émeril
neuf, dit Quatrième

, et de l’eau : la surface devient
très - unie , très- douce, mais elle n’est point encore
brillante : on prend alors de la limaille de plomb mêlée
d’un tiers d’alun, et on en frotte très- fortement avec
un tampon de linge la surface du Marbre, sans ôter
lémeril qui peut y rester. Lorsque l’opération est sur
le point'd’être terminée

, on donne le dernier poli avec
de la potee d’étain

,
que l’on emploie à sec et sans chan-

ger de tampon. On essuie la surface du Marbre avec
une serge, et il est poli. - On emploie pour polir les
Marbres d’une couleur pâle

, de la pierre ponce au lieu
de plomb

,
qui les noirciroil. Et comme la potée d’étain

jauniroit le beau Marbre blanc
, on lui substitue dans

ce cas de la potée d’os. Ce sont des os de mouton cal-
cines

, broyés et mêlés avec un tiers d’alun. On se
sert pour la griote, qui est un Marbre rouge, du rouge
à polir, employé dans les fabriques de glaces.

>

Les Marbres blancs sont sujets à jaunir à l’air, ou à
s’y salir d’une autre manière. On peut les nettoyer com-
plètement, en les lavant avec de l’acide muriatique oxi-
géné suffisamment étendu d’eau.

4. Chaux carbonatée compacte. Haüy. 1
Cette pierre

ne diffère presque point des marbres
;
elle est, comme

eux, solide, compacte, à grain fin, et même suscep-
tible de poli

, mais ce poli est terne
; elle n’a jamais que

des couleurs obscures. Sa cassure est terne
, unie ou

écailleuse
, et quelquefois conchoïde.

Ses couleurs varient entre le blanc jaunâtre
, le gris

cendré, le brun et même le bleuâtre. Celte dernière
variété contient ordinairement plus d’argile que les
autres

, et passe à la sous-espèce que nous allons décrire
sous le nom de Chaux carbonatée Calp. (Kimr.)

1 La Pierre calcaire compacte. Br och.

o.
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On remarque quelquefois dans la Chaux carbonalee

compacte ,
des arborisations ou dendriles dues à de

l’oxide noir de fer ou de manganèse
,
qui s’est infiltré

tantôt entre les feuillets de la pierre
,
tantôt dans les fis-

sures nombreuses qui la traversent souvent. Dans le pie-

mier cas, lesdendrites sont superficielles; dans le second,

elles sont profondes, et ne deviennent visibles que lors-

qu’on scie la pierre perpendiculairement à ses fissures.

On trouve aux environs de Florence une A^aiiele de

Chaux carbonatée compacte, qui, sciée dans un certain

sens ,
offre assez bien l’image d une ville ruinée : on

croit y voir des édifices, des tours, un ciel et une terrasse.

Cette variété connue sous le nom de pierre de Flo-

rence
,
peut être appelée systématiquement ,

chaux car-

bonatée ruiniforme. ( Haüy.) On suppose que cette pierre

calcaire, à-la-fois argileuse et ferrugineuse, en prenant

de la retraite par le dessèchement, s est divisée en prismes

irréguliers
;
que l’espace compris entre les prismes a été

rempli par une infiltration de Chaux carbonatée
,
tandis

que l’oxide de fer de la surface des prismes, en s’oxidant

davantage ,
teignoit cette surface

,
et lui donnoit une

couleur d’un jaune d’ocre plus intense que celui du

fond de la pierre.

Les marbres et la Chaux carbonatée compacte pré-

sentent à-peu-près le même gissement et les memes faits

géologiques. On réunira donc ici ce qui les concerne.

Tous les deux se trouvent en bancs épais
,

paral-

lèles entre eux, mais rarement horizontaux ;
ils sont au

contraire souvent très-inclinés ,
et ,

ce qui est plus re-

marquable ,
contournés, plissés, comme tordus, dans

toutes sortes de directions, sans cependant perdre leur

parallélisme.
A

Ces masses calcaires forment des chaînes de mon-

tagnes stratifiées, souvent très-hautes : on en voit dans

Jes Pyrénées ,
qui ont 36oo mètres d’élévation. Elles

ont toutes un aspect particulier ,
qui les fait recon-
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1

noîlre de très-loin; leur sommet est rarement aigu,

il est au contraire fréquemment terminé en plateaux,

qui ont ordinairement une assez grande étendue; leurs

flancs sont escarpés et coupés presqu’à pic : ces escar-

pemens ont quelquefois une hauteur prodigieuse
;
quel-

quefois aussi ils se succèdent en retraite comme les mar-
ches d’un escalier.

Cette double disposition est très-remarquable dans le

centre de la chaîne des Pyrénées, et sur les bords de la

chaîne des Alpes, notamment sur la rive droite de l’Isère,

près de Grenoble.

La Chaux carbonatée compacte se trouve ordinaire-

ment dans le voisinage des montagnes primitives, et on
a remarqué que plus elle s’en approche, plus les couches

qu’elle forme sont contournées. Celle que l’on trouve

dans les terreins tertiaires éloignés des terreins primitifs,

y est quelquefois sous forme de brèche
(
Champigny,

près Pa ris ).

Les bancs de Chaux carbonatée compacte et de mar-
bres

,
varient beaucoup d’épaisseur

;
ils sont toujours

placés au-dessus des terreins de cristallisation
,
et n’al-

ternent jamais avec eux
;
mais ils alternent quelquefois

avec des bancs d’argile, de schiste argile-bitumineux,

d’ocre
,
de houille même. Ce dernier cas est rare

,
et

accompagné de circonstances particulières
, dont on

traitera à l'article de la houille. Les variétés de Chaux
carbonatée compacte et Marbre renferment aussi des

couches ou des amas de fer oxidé rouge, de mercure
sulfuré

,
de plomb sulfuré et molybdaté

,
de manga-

nèse , de zinc oxidé ou sulfuré
, &c. Ces métaux s’y

trouvent aussi en filons avec la Chaux carbonatée lami-

naire, le fer sulfuré, le cuivre pyriteux, le cuivre Mala-
chite, &c.

On trouve disséminés ou comme empâtés dans celte

Chaux carbonatée, des grenats et de la stéatile, qui sont

presque les seules pierres primitives qu’on y ail obser-

vées
;
on n’y rencontre ni mica

,
ni amphibole. M. Bro-
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chant a cependant vu du felspath dans de la Chaux car-

honalée compacte du col du Bonhomme, aux environs

du Mont-Blanc *.

On voit aussi des silex dans ces variétés de Chaux
carbonalée, mais ils y sont plus rares que dans la variété

suivante
,
plus petits , et plus intimement liés avec la

pâte. Je les ai toujours vus disposés en couche ou con-
tinue

(
les environs de Bakewell, dans le Derbyshire),

ou interrompue
(
les silex blonds des environs de Gre-

noble ).

Enfin ces deux variétés de Chaux carbonalée ren-

ferment très-souvent des coquilles et d’autres corps ma-
rins fossiles. Certains marbres paroissent entièrement

composés de madrépores qui ont pris la structure lamel-

laire. Ces corps marins ont rarement conservé la pureté

de leurs formes, et sont tellement adhérens à la pierre,

qu’ils ne peuvent pas en être séparés sans se briser. Les

coquilles qu’on y trouve le plus ordinairement, sont des

bélemnites, des ammonites, des térébratules, et autres

espèces vulgairement nommées pélasgiennes. Celles

qu’on a nommées littorales par opposition
, ne s’y ren-

contrent peut-être jamais.

M. Werner nomme en géognosie calcaire de tran-

sition

,

la Chaux carbonatée marbre, et calcaire stràti-

forme ou secondaire , la Chaux carbonatée compacte. Il

fait remarquer que la première approche davantage des

terreins primitifs que la seconde, au-dessous de laquelle

elle se trouve presque toujours. Elle alterne souvent avec

des roches qu’il appelle aussi de transition, telles que
l’amygdaloïde et le schiste argileux.

La Chaux carbonatée compacte est employée avec

avantage dans les constructions
; elle donne aussi une

chaux excellente.

1 Cette pierre calcaire
, malgré son apparence compacte

,
est

probablement primitive, et par coi séquem d'une formation beaucoup
plus ancienne que celle de la Chaux carbonatée dont il est ques-

tion ici.
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5. Chaux carbonatée Oolithe *. Nous plaçons ici une

variété de pierre calcaire qui semble peu importante

au premier apperçu ,
mais qui

,
par sa manière d’être

assez particulière ,
mérite d’être séparée des autres.

L’Oolilhe est toujours en globules ou sphéroïdes
,
dont

la grosseur varie depuis celle d’un pois a jusqu’à celle

d’une graine de pavot. Ces sphéroïdes ne sont point

réguliers
;
leur cassure est compacte et souvent écail-

leuse ;
on n’y voit ni couches concentriques, ni stries

convergentes, et c’est en cela que les Oolithes diffèrent

des autres variétés globuleuses de Chaux carbonalée.

Leur couleur, caractère d’ailleurs peu important, est

le gris jaunâtre ou le rouge brun et sale.

Les Oolithes sont presque toujours agglutinées par Oissement.

un ciment calcaire. Elles se trouvent en bancs ou en

masses considérables dans les pays calcaires de troi-

sième formation. On voit quelquefois des couches qui

sont entièrement composées d’Oolithes de la grosseur

d’une graine de pavot (au N. d’Alençon ). On a cru re-

marquer qu’elles se trouvent plus ordinairement qu’ail-

leurs au pied des collines ou des montagnes , et qu’on

les rencontre sur- tout dans le passage des terreins de

cristallisation, aux terreins de sédiment. Daubenlon
,

Saussure, Spallanzani, M. Gillet-Laumont, supposent

que c’est de la Chaux carbonatée qui a été granulée

comme delà poudre à canon parle mouvement des eaux.

Spallanzani a vu des Oolithes très-légères et très-blanches,

se former dans les petits canaux par où s’écoulent les

eaux pluviales à la Solfatarre de Pouzzole. Les Oolithes

sont rares dans la Chaux carbonatée compacte : on ne

les a jamais vues dans la craie proprement dite
;

il paroît

qu’elles sont particulières à la Chaux carbonatée gros-

sière. On dit aussi qu’on les trouve au milieu des mon-

1 Chaux carbonatée globuliforme. Ha 'ùy. — Roggenstecn
,
l’Oo-

lithe. BrocH. — On a nommé aussi ers pierres Méconitss
,
Am~?

mites

,

Ôte.

1 J’en ai va de cette grosseur dans la collection de M. Tonds.



2C>4 sels terreux.
tagnes de Gypse {Brochant.)

, et que leurs bancs sont

quelquefois situés entre les couches de grès de seconde
formation. ( Jameson ,

min. )

On en trouve en Suède, en Suisse, en Thuringe , à

Lisleben , Artern , &c. Les masses d’Oolilhes se décom-
posent facilement : on s’en sert alors pour amender les

terres au lieu de marne. Lorsque ces masses sont dures

et compactes , elles peuvent recevoir un beau poli,

(Brochant.) 1

6. Chaux carbonatée grossière
,
Haüy

(
vulgairement

Pierre calcaire, Pierre à bâLir des Parisiens, Pierre de
taille et moellon ). Cette variété a la texture lâche, le

grain ordinairement grossier; elle se laisse facilement

entamer par les instrumens tranchans
,
et n’est suscep-

tible de recevoir aucun poli
;
sa cassure est grenue et

terne
;
ses couleurs sont sales, et varient entre le blanc ,

le gris et le jaune isabelle. Ses sous-variétés diffèrent

beaucoup entre elles par leur grain
,
par leur couleur ,

et par leur dureté
;
mais ces différences influent davan-

tage sur l’usage auquel on peut les employer, que sur

leur manière d’être dans la nature.

Les unes ont un grain très-fin avec de la blancheur,

mais peu de dureté, et ne peuvent être employées que
pour la sculpture. Telles sont : la pierre de Tonnerre,
dans le département de l’Yonne

;
une de celles que l’on

exploite à Nanterre
,
près Paris, &c.

D’autres ont le grain plus grossier
;
leur couleur est

jaunâtre
; elles sont tendres et friables. Telles sont : la

pierre de Conflans-Sainte-Honorine, près Paris, dont
tes bancs sont quelquefois épais de plus de deux mètres ;

celle de Saint-Leu et de Trossy, dans le département de
l’Oise. Les bancs de celle dernière n’ont guère plus d’un

mètre d’épaisseur.

1
II y a aussi des Oolithes siliceuses, ferrugineuses

,
&c. Ce nom,

pris isolément
, indique donc plutôt une manière d’être de certaines

pierres, qu’une espèce particulière.
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Enfin cV autres, quoique d’une texture très-lâche,

d’un grain très-grossier et très-visible, quoique com-
posées de sable calcaire et de fragmens de coquilles

agglu tinés
,
&c. ont une grande dureté et une grande

solidité. Telle est la pierre de Saillancourt
,
près Pon-

toise
;
ses bancs sont d’une épaisseur si considérable

,

que la carrière semble coupée dans une seule masse de

pierre. Cette carrière est réservée pour les travaux des

ponts et chaussées.

La Chaux carbonatée grossière paroît appartenir

exclusivement aux terreins de sédiment grossier, qui

sont loin des chaînes de montagnes primitives, et qui

se rapprochent des terreins de transport. Quoiqu’elle

se présente en bancs puissans et très-étendus
,
elle ne

forme jamais de très-hautes montagnes, mais des collines

arrondies, dont les flancs offrent quelquefois des escar-

pemens assez hauts. Elle fait la base de beaucoup de
plaines

;
telles sont en France les plaines au midi de

Paris
, les environs de Caen

, &c.
Les bancs de Chaux carbonatée grossière sont très-

distincts, horizontaux, rarement inclinés, jamais con-
tournés, ni pliés

;
ils ne sont séparés que par de l’argile ,

de la marne, ou du sable. On voit quelquefois entre eux
des infiltrations géodiques de quartz et de Chaux carbo-

nalée cristallisés
(
Neuilly, près Paris)

, ou des couches
minces de silex corné, ou de silex pyromaque pénétré

de coquilles (Saint-Cloud, Sèvres). Ces bancs ou cou-
ches varient beaucoup d’épaisseur. On peut remarquer
que les bancs sont plus épais dans la pierre calcaire

tendre que dans la dure. Cette dernière sous-variété

est souvent en couches si minces
,
qu’on s’en sert dans

quelques contrées
(
dans la Côte-d’Or, près de Dijon ), en

place de tuile, pour couvrir les maisons. On donne dans

certains départemens le nom très -impropre de lave,

à ces pierres plates. La Chaux carbonatée grossière est

souvent un mélange impur de sable et de fragmens de

Gisscment
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coquilles : elle conlient aussi des coquilles entières

,
qui

sont presque toujours de l’espèce de celles que l’on

nomme littorales. Les pierres calcaires des environs de

Paris, renferment beaucoup de coquilles du genre cé-

rite ; elles y sont quelquefois si abondantes
,
que la

pierre semble en être entièrement formée. On trouve

au Weissenau
,
près de Mayence ,

une couche de pierre

calcaire qui est entièrement composée de petits limnés

de la grosseur d’un grain de millet.

Il n’y a ni filons, ni couches métalliques, dans la Chaux

carbon atée grossière
;
elle ne renferme que du fer oxidé ,

argileux ou calcaire
,
en couches ou en amas : on dit

aussi qu’on y trouve du zinc carbonate
,
mais on ne

peut encore rien assurer de positif à l’égard de ce der-

nier. La houille ne s’y est jamais rencontrée. Les silex

si abondans dans la variété suivante, et qui se voient

aussi dans la précédente, ne se trouvent presque jamais

,

ou peut-être même jamais dans la Chaux carbonatée

de cette formation. Il paroît que les sulfures de fer en

sont également exclus.

On voit que si les différences minéralogiques qui

existent entre la chaux carbonatée compacte et la Chaux

carbonatée grossière sont légères, il n’en est pas ainsi

des différences géologiques. Celles-ci sont nombreuses

et assez importantes.

La Chaux carbonatée grossière est employée pour

les constructions. La solidité de quelques-unes de

ses variétés et la facilité qu’on trouve à la tailler, lui

donnent un grand avantage. On la nomme pierre de

taille, lorsqu’elle est en gros blocs, et moellon, lorsque

ses masses ne passent pas 17 décimètres cubes.

Elle ne se rencontre pas également par-tout
;
elle est

rare en Angleterre, et commune au contraire en France

,

sur-tout aux environs de Paris. On la trouve principale-

ment au midi de cette ville, depuis Sèvres jusqu’à Gen-

iilly, &c. Ses bancs horizontaux, vastes, épais et con-

tinus, sont situés entre la craie qu’elle recouvre
,
comme
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on peut s’en assurer à Meudon, et le Gypse qui la

recouvre dans quelques points. Elle est séparée de la

craie par une couche d’argile figuline bleuâtre. —* On a

donné aux différentes parties de ses couches des noms
particuliers

, selon leur qualité et les usages auxquels on
les emploie. On nomme pierre de liais celle qui est â

grain lin et dont la texture est serrée
;

elle se taille à

arêtes vives
, et résiste très-bien aux intempéries de l’air

;

son épaisseur n’es! guère que de 25 centimètres.— La
pierre de roche est dure comme le liais

,
mais poreuse et

coquill.ère
;
ses bancs ont environ 6 décimètres d’épais-

seur. — La lambourde est la pierre tendre à grain gros-

sier
;
ses bancs ont jusqu’à 9 décimètres. Ces trois qua-

lités
,
et d’autres que nous négligeons de nommer ,

se

trouvent souvent dans la même carrière.

Les carrières qui fournissent à Paris les pierres les

plus estimées, sont celles : — De Saint-Nom, dans le

parc de Versailles
;
— de Lachaussée, près Saint-Ger-

main-en-Laye
;
— de Poissy

;
— de Nanterre

;
les trois

dernières donnent des pierres presque aussi belles que
le liais. — De Saillancourt

,
près Pontoise

;
— de Con-

flans-Sainle-Honorine
;
cette carrière donne les plus

belles pierres tendres ; elles ont quelquefois 22 déci-

mètres d’épaisseur. — De Saint-Nicolas, près Senlisj

c’est un liais. — De Saint-Leu et Trossy , département
de l’Oise; c’est une pierre tendre.

Les pierres tendres se scient à sec avec la scie à dents.

Les pierres dures se scient avec une scie sans dents, au
moyen de l’eau et du grès pilé. Pour que les pierres ne se

détruisent pas à l’air, il faut toujours les poser sur leur lit,

c’est-à-dire dans la position qu’elles avoienl dans la car-

rière; il en est très-peu qui puissent être posées en délit.

Plusieurs pierres éclatent par la gelée
;
on les appelle

pierres gelisses; ce sont sur-tout celles qui sont poreuses

et tendres.

La pesanteur spécifique de ces pierres est très-diffé-

rente, selon leurs qualités. Ainsi la pierre dure de Meu-
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ilon , est à la pierre tendre de Saint-Leu

,
dans le rapport

de 24 à 17. (Rondelet ,
art de bâtir.)

La Chaux carbonalée grossière étant presque toujours

impure, ne donne par la calcination que de mauvaise

chaux.

7. Chaux carbonatée Craie 1

. Cette variété est presque

toujours blanche
;

elle est rarement grise ou même
brune

(
JVerner ) ;

sa cassure est terreuse
;
elle est écri-

vante et très-tendre
;
elle est assez légère

(
2 ,3 1 5

,
Kmir.

) ;

maigre au loucher
,

se laissant rayer par l’ongle
;

elle

happe un peu à la langue.

Le gissement de la Craie a de l’analogie avec celui de

la Chaux carbonalée grossière. La Craie ne se trouve que

loin des terreins primitifs -, elle est en bancs épais ou en

masses continues
,
dans lesquelles la stratification est à

peine sensible; elle forme des collines assez hautes, quel-

quefois escarpées
;

elle ne contient point d’autre sub-

stance métallique, que du sulfure de fer globuleux, qui

y est assez abondamment disséminé
;

elle ne renferme

aucun combustible minéral, mais elle contient presque

toujours des silex ordinairement noirs
,
quelquefois

blonds
,
figurés en rognons irréguliers , comme cariés

ou tuberculés. Ces silex ne sont point disséminés au

hasard , au milieu des masses de Craie
;
au contraire

,
ils

sont disposés en bancs interrompus
,
très-parallèles et

assez multipliés. La Craie renferme aussi des coquilles

fossiles différentes de celles qui se trouvent dans la Chaux

carbonatée grossière. Ces coquilles se rapportent aux

espèces que l’on a nommées pélasgiennes. Ce sont prin-

cipalement des Oursins, des Bélemnites
,
des Térébra-

tules, desPinnes. Ces dernières se trouvent en fragmens

,

d’une grosseur remarquable, dans les crayères de Meu-
don

,
près Paris. Les oursins et les vis sont assez ordinai-

rement changés en silex. Enfin la Craie elle-même con-
O

1 Chaux carbonatée crayeuse. Haüy, — Kreide

,

la Craie,

Broch.
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tient une assez grande quantité de sable. Les fossiles

qu’on trouve dans la Craie, et qui appartiennent presque

tous à des genres ou à des espèces perdues, la situation

de cette pierre
,
qui est toujours inférieure à la pierre

calcaire grossière, assignent à la Craie une formation an-

térieure à celle de la Chaux carbonatée grossière.

La Craie n’est peut-être pas aussi abondamment ré-

pandue dans la nature que la Chaux carbonatée com-
pacte

,
cependant on trouve en Pologne, en Angle-

terre , &c. de Vastes provinces dont le sol est entiè-

rement crayeux. On sait que la Craie est abondante eu

France, dans la Champagne
;
sur les côtes de la Manche

,

aux environs de Rouen
; et près de Paris, à Saint-Ger-

main-en-Laye, à Meudon
,
&c.

La Craie est employée dans les arts comme crayon
;

elle sert aussi à nettoyer les métaux et les verres
;

elle

fournit le blanc employé dans toutes les peintures en
détrempe. Elle doit être pure

,
c’est-à-dire privée de la

plus grande partie du sable qu’elle contient. On l’ex-

ploite ordinairement par vastes galeries. La consistance

de cette pierre est telle
,
que les parois de ces galeries se

soutiennent d’elles- mêmes. On la concasse en petits

morceaux avec une masse de fer emmanchée, on la dé-

laye alors plus facilement ;
d’abord dans un peu d’eau ,

ensuite dans une plus grande quantité de ce liquide
;
ou

laisse reposer environ deux heures celle Craie délayée
;

lorsqu’on suppose que tout le sable s’est précipité, on

décante avec des seaux , et sans remuer le fond, l’eau

laiteuse qui le recouvre , et on la transporte dans des

tonneaux, où la Craie se dépose
;
on décante alors l’eau

devenue claire
;
on laisse prendre à la Craie assez de

consistance pour qu’on puisse la manier et en faire des

masses, que l’on applique contre les parois de la carrière ;

elles y acquièrent promptement assez de fermeté pour

être moulées en forme de cylindres entre les mains. On
transporte ces cylindres hors de la carrière

j
on les

couche les uns sur les autres ,
et on les dispose en petites

Lieux.

Usages.
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murailles à claire voie ,

dont l’épaisseur est égale à la

hauteur d’un cylindre. On place ces murailles deux à

deux à quelque distance l’une de l’autre, et on les couvre

par un petit toit de chaume.

Les cylindres ou pains de Craie, se sèchent complète-

ment. On les vend à Paris sous le nom de blanc
,
de

blanc d’Espagne

,

ou blanc de molleton .

8. Chaux carbonatée spongieuse
,
IIa'ùy *

(
vulg. Agaric

minéral
,
Moelle de pierre

,
&c. ). Celte variété

,
qui est

d’un beau blanc , a le grain très-fin; elle est douce au

toucher, très-tendre, et assez légère pour surnager un

instant.

Elle se trouve en couches peu épaisses dans les fentes

des rochers calcaires qu’elle tapisse. Elle est assez com-

mune en Suisse
,
où on l’emploie pour blanchir les

maisons. On en trouve aussi aux environs de Walken-
ried

,
près Ratisbonne.

q. Chaux carbonatée pulvérulente , Ha'ûy
2

(
vulg. Fa-

rine fossile ). Elle est blanche et légère comme du co-

ton, et se réduit en poudre par la plus foible pression.

Elle recouvre, sous la forme d’un enduit d'un cen-

timètre d’épaisseur, les surfaces inférieures ou latérales

des bancs de Chaux carbonatée grossière. On en trouve

assez communément aux environs de Paris, notamment

dans les carrières de Nanterre.

îo. Chaux carbonatée congrétionnée. Haüy. Dans

quelques-unes des variétés de Chaux carbonatée dont

nous venons de présenter l’histoire , la matière calcaire a

été tenue d’abord en dissolution dans un liquide, et s’est

ensuite cristallisée, ou régulièrement, ou confusément.

Dans les autres, la matière calcaire, seulement suspen-

due ,
s’est déposée lentement ou rapidement

,
en pre-

nant, selon les circonstances, une texture différente. La

1 JBergmilch
,
lait de montagne. Broch.

* Dichter kalksimer ,
la Stalactite compacte. Widenmah.
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terre calcaire qui a produit les sous-variétés de Chaux
carbonatée concrétionnée , a été aussi tenue en dissolu-

tion
,
car toutes ces sous-variétés ont la texture cristal-

line
,
mais elle s’est précipitée peu à peu sur différens

corps
,
ou pierreux

, ou organisés
,

et les a recouverts

de couches successives de Chaux carbonatée. C’est dans

ce mode de formation, qui est évident, puisque l’ob-

servation journalière et l’analogie le prouvent, que nous

prendrons les caractères de la Chaux carbonatée con-

crétionnée.

Cette variété de pierre calcaire est essentiellement Caractère»;

composée de couches minces et successives, tantôt con-

centriques, tantôt planes, ordinairement ondulées, et

toujours à-peu-près parallèles entre elles, et à la surface

du corps qu’elles recouvrent. Ces couches sont souvent

composées de libres ou de baguettes déliées
;
mais ces

fibres ou baguettes ont la cassure transversale lamel-

leuse; c’est le seul caractère qui distingue dans ce cas la

Chaux carbonatée concrétionnée de la Chaux carbo-

natée fibreuse, dont on parlera plus bas. Enfin cette va-

riété est tantôt opaque , et d’une texture lâche et comme
cariée

;
tantôt elle est translucide, compacte et suscep-

tible de poli. C’est sur ses différentes manières d’être

que sont fondées les sous-variétés suivantes :

CH. car b. conc. Tuf. Le Tuf est la plus impure, la plus

irrégulière, et la plus poreuse des concrétions calcaires.

C’est celle qui a le plus de rapports avec la Chaux carbo-

natée spongieuse, et c’est pour cette raison que nous

la plaçons presque immédiatement après elle. La surface

naturelle des masses de Tuf est ondoyante et assez lisse;

mais la texture de cette pierre est poreuse
,
même cariée

et cellulaire. Le Tuf est peu dur
;
il est impur, la Chaux

carbonatée ayant enveloppé ,
en se déposant

, de la

vase ,
des sables , des feuilles ,

et autres débris de corps

organisés.

Le Tuf produit dans beaucoup de cas par de grands Gissemenî.

volumes d’eau , se trouve aussi en plus grandes masses
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que les sous -variétés suivantes. On le rencontre dans

toutes sortes de lerreins
;
mais il est presque toujours su-

perficiel. Ses incrustations ou dépôts sont quelquefois si

abondans, et les pierres qu’ils forment si dures, qu’on
peut en construire des édifices. La pierre dont est bâtie

la ville de Pasti, en Italie, est nommée par les Italiens

pierre tubulaire, parce qu’elle semble devoir son origine

à des incrustations formées sur des roseaux. (Guettarv-)
Le travertin qui a servi à construire tous les monu-

mens de Rome
,
paroît avoir été formé par les dépôts

de 1 Anio et de la Solfalarre de Tivoli. Les temples de
Peslum

,
qui sont d’une très-haute antiquité, ont été

bâtis avec un travertin formé par le dépôt des eaux qui
coulent encore dans ce canton. (Breislak.)
On retrouve des exemples de celte dureté des pierres

formées par sédiment en Amérique
,
dans la contrée

de G uancavelica. Une fontaine d’eau chaude forme
tres-rapidement dans ce lieu des dépôts abondans, dont
on retiré des pierres de construction. ( Ulloa. )

Toutes ces pierres acquièrent une grande dureté à
1 air

,
et M. de Breislak croit que c’est à l’heureuse

reunion du travertin et de la pouzzolane, dans le même
lieu

, qne les monumens de Rome doivent leur grande
solidité.

Ch. carb. concr. incrustante, iiaüy. La différence qui existe

entre celte sous-varielé et la précédente, est très-peu im-
portante et presque arbitraire : c’est toujours un dépôt de
Chaux carbonalée sur un corps étranger

;
mais dans ce

cas-ci, la Chaux carbonatée s’est moulée sur un corps
d une figure déterminée, qu’elle a recouvert ou même
enveloppe. —- Les corps que la Chaux carbonatée iu-
crusLe ordinairement dans la nature, sont les végétaux
plongés dans les fontaines

, dont l’eau tient ce sel en
dissolution. Ces végétaux recouverts d’une couche sou-
vent épaisse de Chaux carbonatée, conservent cepen-
dant leurs formes.

Ces dépôts se font egalement sur des corps inorganisés

,
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sur des pierres, sur des métaux, dans les conduits de
terre cuite, de bois ou de plomb. On a un exemple
remarquable de ces dépôts dans les eaux d’Arcueil, et
dans presque toutes celles qui sont au midi de Paris. Ces
eaux déposent un sédiment si abondant, que les tuyaux
qui les conduisent s’engorgent promptement.

Lorsque ces dépôts se sont faits sur des végétaux à
tige cylindrique et d’un volume sensible, ils représentent
souvent des os longs d’animaux. La plante détruite par
le temps, laisse une cavité semblable à celle que l’on
voit dans les os

, ou au moins une ligne noire. Ces sortes
incrustations portent le nom très-impropre d’ostéo-

COÜH , parce qu’on leur a attribué la propriété imagi-
naire de faciliter la formation du cal dans les fractures.
On ne rencontre ordinairement les ostéocolles que dans
les lerreins sablonneux, et l’on peut citer ceux de Bran-
debourg, de Thuringe, des environs de Francfort sur
l’Oder, d’Albert près d’Amiens

5
enfin ceux des envi-

rons d’Elampes.

Toutes les incrustations dont on vient de parler sont
grises

; leur grain est grossier. Il paroît que les fontaines
qui les forment, doivent leur faculté de dissoudre la
Chaux carbonatée à l’excès d’acide carbonique qu’elles
contiennent

, et qui se dégage dès que ces eaux sont en
contact avec l’air.

Ch. carb. conor. Phoxithe *. Les Pisolilhes ne diffèrent pas
seulement des oolithes par leur grosseur

, ainsi qu’on le
croit communément

, mais elles s’en distinguent par
leur structure. Les oolithes sont compactes, comme on
l’a vu ; les Pisolithes sont des concrétions sphéroïdales
formées de couches concentriques très- distinctes, qui
ont presque toujours pour noyau un grain de sable,,
ou tout autre corps étranger. Leur grosseur moyenne
égale celle d’un pois; leur couleur ordinaire est le blanc

1 Erbsenstein, la Pisolithe. Broch. — Vulgairement dragée*
de Tivoli, orobites

, bézoard miaéral, ôcc.

P



2l 4 sels terreux.
Sale. Ces concrétions sont moins abondantes, et se pré-

sentent en masses moins volumineuses que les oolilhes ;

elles forment cependant des couches continues. Telles

sont les Pisolilhes qu’on a trouvées en banc au milieu

des sources d’eau chaude de Carlsbad en Boheme ,

et qui ont chacune un grain de sable pour centre.

( Brochant. )

Les Pisolilhes les plus connues sont celles des bains

de Saint-Philippe en Toscane. Elles portent le nom de

dragées ou calculs de Tivoli

,

et sont formées dans les

parties de ce ruisseau ,
ou 1 eau est agilee par une sorte

de tournoiement. On en trouve aussi en Hongrie et à

Perscheesberg en Silésie.

Ch. carb. concr. Albâtre. Le caractère de cette sous—i a—

riété de Chaux carbonalée concrétionnée est d’être en

couches parallèles, mais ondoyantes, et d’avoir la texture

grenue ,
fibreuse ou lamellaire. Ces couches ondoyantes

se distinguent les unes des autres par leur densité, par

leur opacité ou leur translucidité ,
enfin par leurs cou-

leurs touvent très-différentes. Lorsque cette variété de

Chaux carbonatée est en plaques peu épaisses, appliquées

sur le sol ou contre les parois des cavernes ,
elle porte le

nom de stalagmite. Lorsqu’elle est en grandes tuasses

susceptibles d’être taillées et polies, elle prend dans le*

arts le nom à?Albâtre.

Il ne faut point confondre cet Albâtre avec une variété

de chaux sulfatée qui porte le même nom
,

et dont il

a été question plus haut
(
pages ijU et y8u ).

L’Albâtre calcaire porte le nom d
!

oriental lorsqu il est

jaune, rougeâtre ou même roussàtre, à zones distinctes,

et sur-tout lorsque par suite de sa dureté et de sa compa-

cité, il devient susceptible d’un poli brillant. Cet Albâtre

forme quelquefois de grandes masses d’un blanc laiteux

très - éclatant
;
mais cette variété est fort rare. On doit

rapporter aux Albâtres les dépôts d’un blanc jaunâtre

que donnent certaines fontaines. On a tire dans quelques

cas un parti assez curieux de cette propriété incrustante,
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en recevant les dépôts de ces eaux dans des moules pour
en faire des camées, des bas-reliefs, &c.
Une des sources les plus célèbres dans ce genre, est

celle des bains de Saint-Philippe, en Toscane. L’eau de
celle source, presque bouillante, coule sur une masse
énorme de stalactites qu’elle a formées, et la Chaux
carbonatée paroît y être tenue en dissolution par du
gaz hydrogène sulfuré

,
qui se dégage dès que l’eau a le

contact de l’air. — Le docteur Yégni a moulé avec ces
dépôts des bas-reliefs qui sont d’un très- beau blanc et
d’une assez grande dureté. — Il se sert de moules de
soufre, qu’il place très-obliquement contre les parois de
plusieurs cuves de bois ouvertes par leurs deux fonds.
Ces cuves sont surmontées à leur ouverture supérieure
d une croix de bois assez large. L’eau de la source après
avoir déposé hors de l’atelier du moulage le sédiment
le plus grossier, est amenée au-dessus des croix de
bois : elle s’y divise en tombant, et dépose dans les

moules un sédiment calcaire d’autant plus fin, que la
position de ces moules approche davantage de la verti-
cale. Il faut de un à quatre mois pour terminer ces bas-
reliefs, selon l’épaisseur qu’on leur donne. Le docteur
Végni est parvenu à les colorer en plaçant à la source
un vase rempli de couleur végétale que l’eau délaye.

( Latapie , J. de Fk. )

M. Gillet-Laumont a découvert à 12 kilom. au S. O.
-fours, dans le lieu dit les caves de Savonnière, une

source qui a aussi la propriété incrustante, et dont l’eau
se couvre

, comme l’eau de chaux
, d’une pellicule par le

contact de l’air.

La fontaine de Saint-Allyre
,
près de Clermont en

Auvergne, a une telle puissance d’incrustation, qu’elle
a jete une espece de pont calcaire sur le ruisseau auquel
elle se réunit. En général on a remarqué que le mouve-
ment et le contact de l’air favorisoient singulièrement
la précipitation de la Chaux carbonatée tenue en dissolu-
tion dans les eaux

,
et l’on 2>eut vérifier cette, observation

a
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sur la fontaine de Bougival, près la machine de Marty.

( Coupé.)

Cb. carb. cobcr. tubulrüs*. Celte sous-variété se présente

sous la forme de cylindres irréguliers ,
dont Taxe est

remplacé par un canal. Sa structure est très-sensible-

ment lamelleuse , et ses lames se continuent souvent

sans interruption dans tout le diamètre du cylindre,

en sorte qu’elles semblent percées par le canal du centre.

Ces deux caractères distinguent celte espèce de stalactite

de la stalactite fibreuse. Il ne faut pas croire cependant

que ces différences soient toujours fort tranchées, il y

a beaucoup de cas au contraire ou 1 une de ces sta-

lactites passe à l’autre par des transitions insensibles.

La structure lamellaire et le canal du centre n em-

pêchent pas ces pierres de présenter le caractère com-

mun à toutes les concrétions calcaires, celui d etie foi —

niées de couches parallèles
;
mais il ne se voit que dans

les stalactites volumineuses. Le diamètre de ces Stalactites

varie depuis 5 millimétrés jusqu a 5 decimeties et plus.

Formation Les stalactites et les albâtres se forment dans les grandes

et gissement. cavités nommées cavernes ,
qui se rencontrent fréquem-

ment dans les terreins calcaires. L’eau qui transsude à

travers les masses calcaires et qui distille de la voûte

de ces cavernes, est ordinairement chargée d’une cer-

taine quantité de Chaux carbonatée. Le contact de 1 air

et l’évaporation qui en résulte, précipitent ce sel pier-

reux
,
et les gouttes d’eau qui tombent de la voûte ,

laissent

cl’abord un petit anneau calcaire qui s’accroît peu à

peu, et se change en un tube à parois minces. A mesure

que la cavité de ce tube diminue par l’addition des mo-

lécules de Chaux carbonatée qui se déposent dans son

intérieur, l’eau coule plus abondamment à l’extérieur ;

le tube prend alors de l’accroissement, et se change

bientôt en un cylindre irrégulier, à surface ondulée et

rude
,
qui

,
examinée à la loupe ,

présente les angles

d’une multitude de petits cristaux.
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Ija même eau qui forme ces stalactites, dépose sur le

sol et sur les parois de la caverne des couches de Chaux
carbonatée

,
qui augmentent indéfiniment, au point de

remplir celte caverne d’une masse de Chaux carbona-
tée,* alors le dépôt prend le nom d ’albâtre. Cette pierre
diffère du marbre par les couches parallèles et on-
doyantes qu’on remarque dans son intérieur.

Les stalactites et les albâtres ne se trouvent guère
que dans les lerreins calcaires

,
parce que c’est seule-

ment dans ces terreins qu’on rencontre des cavernes
d une grande dimension. Ces cavernes ont quelque-
fois plusieurs hectomètres d’étendue. Les stalactites qui
les garnissent, dont les formes sont très-variées et l’as-

pect fort brillant, présentent un spectacle curieux et

meme imposant
,
qui a rendu plusieurs de ces grottes

célébrés
;

telles sont celles d’Antiparos dans l’Archipel,
d Auxelle en Franche-Comte

,
de Pool’s-Hole en Der-

hyshire
,
&c.

L’albâtre sert dans la décoration des édifices, et entre Usa s n
dans la composition de quelques meubles. On en fait annolatiüns -

des vases précieux. C’éloit une des pierres le plus com-
munément employées par les anciens. Il ne paroît pas
que son nom vienne du mot latin albus , comme l’ana-
logie porte à le croire; car on a vu ci-dessus que l’albâtre

blanc étoit très -rare : celui que les anciens eslimoient
le plus, n etoit pas de cette couleur, mais d’un jaune
de miel. On croit que ce nom est dérivé du mot ala-
bastrite, qui vient du grec alabastron , et qui veut dire
insaisissable. C est le nom que les anciens donnoient
aux vases faits de celte matière

,
parce qu’étant ordi-

nairement sans anses et très-polis, on avoit quelque
peine à les prendre.

Alabastrite n est pas non plus le nom particulier de
l’albâtre gypseux , comme quelques minéralogistes l’ont
pensé. Enfin les anciens appeloient aussi l’albâtre cal-
caire marbre onychites , et même simplement onyx

,

à cause de ses couches concentriques, semblables aux
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zones des ongles ;

ils ne le confondoient pas cependant

avec le silex du même nom.

Le bel Albâtre n’est pas commun. Celui d Egypte se

tiroit des montagnes de la Thébaïde, situées entre le

Nil et la mer Rouge, près d’une ville appelée Alabas-

tron. On peut voir au Musée Napoléon une figure pres-

que colossale d’un Dieu égyptien fait avec cet Albâtre

précieux et rare. — L’Albâtre nommé en Italie liniato

,

qui est marqué de veines fines ondulées et d’une cou-

leur tranchée, se trouve près de Montieri.

En France, on a trouvé de t’Albâtre roux tres-beau

et fort dur dans les carrières de Montmartre ;
la masse

a été promptement épuisée. — A Berzé- la- Ville près

Mâcon
;
— auprès de Poligny ,

département du Jura
;

— à Flexbourg en Alsace ; — près de Marseille et

d’Aix. — On en a trouvé aussi dans l’ale de Malle
)
celui-

ci est d’un beau jaune de miel.

it. Chaux carbonatée eibreuse Cette variété de

Chaux carbonatée a la texture fibreuse ;
ses fibres, sou-

vent très-déliées et fort longues
,
sont ou serrées les unes

contre les autres, de manière à former une masse dense,

ou foiblement agglutinées et faciles à séparer. Mais ce

qui la distingue particulièrement de la Chaux carbo-

watée dont la texture est seulement rayonnée , c est

d’avoir la cassure transversale vitreuse ou ondulée avec

un aspect gras
,
et de ne présenter aucune lame plane

bien sensible dans cette direction.

Cette variété se trouve tantôt en masses
,
tantôt en

sphères , tantôt en cylindres irréguliers, dontle diamètre

et la direction varient beaucoup. Toutes ses sous-varié-

tés, et les dernières sur-tout, passent par des nuances

insensibles à l’Arragonite. Les premières sont liées de

même par des rapports assez nombreux à la Chaux car-

bonatée concrétionnée, dont on vient de faire l’his-

Fasriger kalkstein

,

la pierre calcaire fibreuse. BrOcH.
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foire

;
en sorte qu’il n’esl pas possible de placer des

limites précises entre toutes ces variétés.

Ch. carb- pib. Stalactite. Celle - ci se présente sous une
forme ou cylindrique ou tuberculeuse.' Les cylindres
sont rarement d’un diamètre égal; ils offrent au con-
traire des renflemens et des bourrelets qui rendent leur
surface irrégulière et raboteuse. Ces Stalactites cylindri-
ques, tuberculeuses, mamelonnées, réniformes

, uvi-
formes, &c. ont la structure fibreuse

,
leurs fibres sont

convergentes
, et souvent interrompues par les diffé-

rentes couches qui composent aussi ces Stalactites. Enfin
elles sont quelquefois terminées par une espèce de cha-
peau semblable à celui des champignons. Ce chapeau,
ainsi que la surface des tubercules

, est quelquefois hérissé

de cristaux.

Ch. c»rb. rib. coraixoïdb. Celle-ci est en petits cylindres
très-blancs, comme soyeux à leur surface, contournés
et dirigés, dans toutes sortes de sens, à la manière des

rameaux de corail. Son grain est très-fin , et sa texture

est fibreuse et rayonnée.

On a nommé improprement cette variété Jlnsferri ,

parce qu’on la trouve communément dans les filons des
mines de fer spalhique. La base de ses rameaux est pres-

que toujours imprégnée d’oxide jaune de fer.

Cette substance doit avoir été produite à la manière
des efflorescences salines

, et des herborisations que l’on

voit monter le long des parois des vases où l’on conserve
certaines dissolutions salines. Ses rameaux dirigés dans
toutes sortes de sens, ne permettent pas de croire qu’ils

aient été produits par stillation de haut en bas, comme
les Stalactites.

On en trouve à Schemnitz
;
à Sainte-Marie aux mines

dans les Vosges
;
en Slyrie , &c. La surface des échan-

tillons qui viennent de ces lieux est soyeuse
, comme

veloutée, et composée d’aiguilles convergentes. Les plus
beaux groupes de Chaux carbonatée coralloide que l’on
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connoisse, se voient en Styrie, dans les mines d’Eisen-
Erlz. — On en trouve aussi dans les mines de Bay-
gorri et de Vicdesso3, dans les Pyrénées. Les échan-
tillons que donnent ces mines sont moins blancs et plus

transjrarens que les autres
;
ils sont composés de cristaux

en aiguilles, couchés les uns contre les autres, et paral-

lèlement à l’axe des rameaux.

M. Cordier regarde celle sous-variété comme appar-
tenant à la Chaux carbonalée Arragonile : nous parta-

geons son opinion. Mais comme il ne nous a pas paru
possible d’assigner des limites précises entre l’Arrago-
nile et les autres variétés de Chaux carbonalée, nous
avons laissé la Chaux carbonatée coralloïde avec la

Chaux carbonatée fibreuse
,
dont la plupart des sous-

variétés se rapportent à l’Arragonite.

Un. carb. riB. spiroïdale. Cette sous -variété diffère des

précédentes par sa forme et par sa position
;

elle se

présente en masses globuleuses qui sont composées de
couches concentriques et striées du centre à la circon-

férence.

Ces masses qui ont près d’un mètre de diamètre, ont
été trouvées par Saussure sur la montagne des Oiseaux,
près d’Hyères, département du Var

;
elles sont déposées

en couches, et quelques-unes sont agglutinées: elles

paroissent avoir été formées par cristallisation au milieu
d’une matière molle. On rencontre dans la nature et

dans les produits des arts beaucoup d’exemples de sphé-
roïdes formés de cette manière *.

Ch. carb. eib. massive. Nous réunissons sous celle déno-
mination toutes les variétés de Chaux carbonatée fibreuse

qui n’ont point de forme extérieure déterminable, et

qui ne peuvent se rapporter à aucune des sous-variétés

precedentes. Cette Chaux carbonatée fibreuse se trouve

1 Je ne connois ces masses sphéroïdales que par la description

qu’en a donnée Saussure ; ainsi je ne puis assurer que leur cassure

transversale soit vitreuse.
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en masse dans les filons ou entre les couches des mon-
tagnes schisteuses et calcaires. Son aspect est souvent

soyeux
;
et quand elle est compacte, elle devient suscep-

tible de recevoir un poli éclatant.

On en trouve de cette dernière sorte en Angleterre,

près d’Alston-Moor, dans le Northumberland. Elle est

en filon veiné de fer sulfuré jaune
,
dans un schiste brun.

*— Celle que l’on trouve à Bergère, département de la

Marne
, est composée de fibres assez grosses

,
très-dis-

tinctes, faciles à séparer, et ayant deux à trois décimètres

de longueur.

12. Chaux carbonàtée Arragonite ’. Cette variété de
Chaux carbonatée diffère essentiellement des variétés

précédentes par des caractères remarquables.

Elle se présente ordinairement sous une forme pris-

matique
;
mais elle n’a pas la division rhomboïdale de

la Chaux carbonatée spalhique. La cassure perpendi-

culaire à Taxe, est vitreuse; celle que l’on fait dans le

sens de l’axe
,
est lamelleuse , et les joints qu’on découvre

sont parallèles à l’axe des prismes
;

les pans de ces

prismes sont ordinairement cannelés. Celle pierre a la

réfraction double
,
comme la Chaux carbonatée spa-

thique
;
elle est plus dure que celle première variété,

et raye le verre blanc plus facilement qu’elle. Sa pous-

sière est quelquefois phosphorescente sur les charbons

ardens 9
. Sa pesanteur spécifique est de 2,9 1 2. (

Bovrnov .)

La différence qu’il y a entre la division mécanique de

l’Arragonite et celle de la Chaux carbonatée spalhique,

feroit naturellement soupçonner que ces pierres n’ont

pas exactement la même composition
;
cependant les

recherches les plus exactes de MM. Klaproth
, Yau-

quelin
,
Thénard ,

Chenevix
, &c. n’ont pu faire dé-

1 Arragonite. Ha'ùy. — Arragonit
, I’ArragoNite. Broch.—

Chaux carbonatée excentrique. Karst.
1 Je n’ai reconnu cette propriété que dans la variété prismatique

des environs de Dax, La lumière phosphorique qu’elle donne est

jaunâtre.

Caractères.
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couvrir aucuns différence entre ces deux pierres, ni

dans Ja nature de leurs principes
, ni dans leurs pro-

portions
, &c. — C’est peut-être le seul cas dans lequel

un changement dans la forme primitive, ne résulte

pas d’utt changement dans la composition \
Celte variété singulière de Chaux carbonalée pré-

sente elle-même des sous-variétés de formes assez nom-
breuses.

Sa forme la plus ordinaire est celle d’un prisme à six

pans
, non régulier, mais seulement symétrique. Les

bases de ce prisme sont marquées d’arêtes qui con-
vergent vers le centre. Il y a aussi des cristaux d’Arra-

gonile en pyramide cunéiforme très-alongée. Les cristaux

prismatiques sont divisibles en prismes rhomboïdaux ,

dont les angles ont 1 16 et 64 degrés. Les cristaux cunéi-

formes a donnent également des prismes rhomboïdaux ,

mais leur division mécanique est très-difficile, et les

angles de ces prismes ont 128 et 52'V
(
Bournon .)

L’Arragonite se présente aussi en masse assez com-
pacte , mais composée de fibres quelquefois parallèles ,

ou plus ordinairement divergentes. Elle a souvent la

limpidité du verre. Ses couleurs varient du blanc laiteux

au jaune pâle et au vert de mer.

La gangue de l’Arragonite est assez variable. On
remarquera cependant que cette pierre calcaire est sou-

vent placée sur des gangues argillo -ferrugineuses, qu’elle

est quelquefois accompagnée de quartz sinople cris-

tallisé
,
de chaux sulfatée

,
et même de quelques sub-

stances métalliques.

On a trouvé l’Arragonite prismatique :—En Espagne,

dans la province d’Arragon
;

elle est disséminée dans

1 Une seule exception à une règle aussi générale, ne peut infirmer

cette règle. Quelle est celle que l’on mettroit à la place, et qmi

n’offriroit pas des anomalies bien plus nombreuses ? D’ailleurs ne peu t-

on pas encore espérer qu’on trouvera Ja cause d’une exception si re-

marquable et si rare î

1 Carbonate de chaux dur. BOURSON.
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tme argile ferrugineuse et accompagnée de chaux sul-

fatée
;
—— en France ; à Baslari et Caupenne ,

dans les

Basses -Pyrénées. (Gillet ~Davmont.) — On connoît

l’Arragonite cunéiforme et l’Arragonite fibreuse
,
qui

sont ordinairement ensemble : à Vertaison
, à 4 kilom.

du Pont du château, département de l’Ailier, elle est

en masse fibreuse ,
rayonnée ,

terminée par des cristaux*

et située dans les fissures d’une roche qui paroît un ba-

salte compacte. — Dans la vallée de Léogang
,
pays de

Sallzbourg; on la rencontre dans une roche argileuse
,
ou

dans une roche de quartz métallifère
;
elle est accompa-

gnée de chaux fluatée, de baryte sulfatée, et, ce qui est assez

remarquable, de Chaux carbonatée spalhique. (De Buch.)

— Dans la mine de fer de Faydel ,
département du

Tarn
;

cette Arragonite est soyeuse
,
blanche ou ver-

dâtre. (Cordier.) — Celle qui est en cristaux limpides

et cunéiformes, a été trouvée par M. Bertholet à Cascastel

,

département de l’Aude
;
elle a pour gangue du fer oxidé,

brun
,
argileux ,

mêlé de Chaux carbonatée perlée.—
L’Arragonite verte vient de Marienberg en Saxe , et de

Sterzing dans le Tyrol.

On doit avoir remarqué en étudiant l’histoire des

variétés de la Chaux carbonatée pure, que cette subs-

tance minérale tient une place importante dans la com-

position de la croule superficielle du globe
;
qu’elle se pré-

sente sous toutes les formes
;
qu’elle se trouve dans tous

les terreins
,
dans le terrein primitif ou de cristallisation

,

comme dans celui de transport. On verra qu’elle se

trouve aussi dans les terreins volcaniques.

Quelques naturalistes frappés de la grande quantité

de corps marins fossiles que la plupart de ses variétés

renferment, et de l’analogie de composition qui existe

entre les coquilles
,
les madrépores et ce sel pierreux

,

ont pensé que la chaux devoit sa formation aux ani-

maux. On développera ailleurs les raisons qui doivent

nous faire rejeter cette hypothèse.
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On a parlé de l’usage particulier que l’on fait de

quelques-unes des variétés de la Chaux carbonalée
; il

reste à faire connoitre les usages auxquels cette pierre est

employée indistinctement.

On retire la chaux vive, si communément emplovée
dans les arts, de plusieurs variétés de Chaux càrbonalée,
qui prennent alors le nom de pierre à chaux.

Toutes les variétés ne sont point également bonnes
pour cet objet. La meilleure pierre à chaux, seroit le

marbre blanc
;
c’est

,
dit-on

,
celle que les anciens em-

ployoient souvent : mais on a rarement cette pierre à sa

disposition. Celle qui est préférable après le marbre, et qui
legale presque en qualité, c’est la Chaux carbonatée
compacte grise. La pierre à chaux la plus estimée des
environs de Paris

, vient de Sentis et de Champigny
, et

appartient à cette variété.— On obtient aussi de la chaux
en calcinant des coquilles fossiles et même des coquilles
marines. — Enfin la pierre à chaux qui contient de
l’oxide de manganèse

, brunit à l’air
;

elle donne une
espèce de chaux que l’on nomme maigre

,

et qui a des
qualités particulières.

L’objet qu’on se propose en calcinant la Chaux car-
bonaiee

,
est de la priver de l’acxde carbonique et de

l’eau qui lui sont unis. Il faut pour y parvenir la chauffer
au rouge pendant plusieurs heures; elle devient alors
plus legere et plus sonore

;
elle absorbe l’eau avec siffle-

ment et avec dégagement de calorique, et elle se réduit
en une poussière blanche et fine

,
qu’on appelle chaux

éteinte. Dans ce dernier état, elle est encore privée de
son acide carbonique, qu’elle reprend peu à peu dans
l’atmosphère.

On cuit la Chaux avec du bois, de la houille ou de la
tourbe, dans desfonrs donlles formes varient beaucoup,
selon le genre de combustible et selon les pays. — Ce sont
ordinairement des cônes ou des ellipsoïdes réservés dans
un massif cylindrique de maçonnerie

(
pl. 5 ,fîg. /, 2 ).

Quand on veut cuire la Chaux avec le bois, on place
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eelte pierre, réduite en morceaux de diverses grosseurs,

dans la cavité de l’ellipsoïde {fig. /). On dispose ces mor-
ceaux de manière qu’il y ail du jour entr’eux, qu’ils ne
puissent pas s’affaisser, et que les plus gros soient au
centre

,
parce que c’est le lieu où la chaleur est la plus

considérable. On remplit ainsi le four jusqu’en haut. —
On jette dans le foyer

,
qui est dans la partie inférieure, le

bois ou le combustible végétal que l’on emploie; cesont,
tantôt des fagots , tantôt des bottes de bruyère. On aug-
mente le feu peu à peu en l’entretenant continuelle-

ment, au point d’amener la Chaux jusqu’au rouge-blanc.

Celte cuisson dure douze à quinze heures. On laisse

refroidir le fourneau pour retirer la Chaux.
Lorsqu’on cuit la Chaux avec de la houille , on se

sert d’un four conique (fig. 2, A, B, C). Ce qui éloit

le foyer dans le précédent, devient le cendrier dans
celui-ci. Le chaufournier place sur la grille mobile du
fourneau quelques fagots

,
qu’il recouvre de houille ;

il met ensuite un lit de pierre à chaux
,
puis un lit de

houille, et ainsi de suite. Lorsqu’il a fait dix à douze
lits de cette manière, il allume le four, et continue
cependant de le remplir de couches successives de
houille et de pierre à chaux jusqu’en haut. Quand oiv

juge que les couches inférieures de chaux sont cuites
,
on

retire les barreaux mobiles de la grille, et on enlève la

Chaux, en la faisant tomber dans le cendrier. Dès qu©
les morceaux qui ne sont pas encore bien cuits com-
mencent à tomber, on replace les barres de la grille,

en les enfonçant à coup de masse; on recharge le four-

neau de nouvelles couches de houille et de pierre à
chaux

,
et on continue le feu. — Si on veut arrêter tout-

à-fait le feu, on y parvient aisément, en fermant toutes

les issues inférieures, et en couvrant la masse de Chaux
avec du poussier de charbon et des pierrailles.

Celte description abrégée suffit pour faire voir l’avan-

tage que le second fourneau a sur le pi'emier.

Lord Stanhope en a proposé et fait exécuter up Iroi-
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sième. C’est un fourneau carré et fermé, assez semblable

à celui des faïenciers. Le combustible qu’il emploie est

un mélange de bouille en petits morceaux et de cendre

de houille. On forme avec ce mélange un talus à l’ou-

verture du fourneau , et l’air qui alimente le feu est

obligé de le traverser. Ce four paroît être celui qui

emploie le moins de combustible
;

il ne consume que
16 mètres cubes de houille pour cuire ioo mètres do

Chaux. — Enfin M. de Rumfort a fait exécuter un
four à chaux

,
qui a des avantages économiques égaux

à ceux des foure dans lesquels la pierre à chaux et lé

combustible sont mêlés, mais qui est d’un usage plus

commode et peut-être moins dispendieux que les autres.

— C’est un cylindre assez haut qu’on remplit de pierre

à chaux. Le combustible placé sur un foyer latéral
,
qui

est élevé à quelque distance du sol, brûle à flamme ren-

versée, et par conséquent sous la condition la plus propre

à la production de la chaleur. La flamme traverse toute la

masse de pierre calcaire qui remplit le fourneau. La
Chaux cuite se retire par la partie inférieure du four-

neau, tandis qu’on le charge d’autant de nouvelle pierre

calcaire par sa partie supérieure. On n’est donc point

forcé de laisser refroidir le four pour le vider , et d’en

réchauffer chaque fois la masse lorsqu’on veut y cuire.

Cette circonstance apporte une grande économie dans
l’emploi du combustible.

L’eau paroît indispensable à la calcination de la

Chaux, des expériences directes Je prouvent, et l’ob-

servation des procédés des arts le confirme. Les chau-
fourniers ont remarqué que la pierre à chaux humide
se calcinoit plus aisément que celle qui a été extraite

depuis long-temps; et même, lorsqu’elle est trop dessé-

chée, ils l’arrosent d’eau avant de la mettre dans le four.

On sait que la pierre calcaire perd par la calcination

,

non-seulement son acide carbonique, mais son eau de
cristallisation. Eteindre la Chaux, c’est lui rendre cette

eau. Lorsqu’on éteint la Chaux avec de l’eau, ce liquide



CHAUX CARBONATEE. 227
est rapidement absorbé si la Chaux est bien cuite

;
il y a

dégagement de calorique
;
et dans beaucoup de circon-

stances
, il se produit une lumière assez sensible. Il faut

pour que cet effet ait lieu
,
que la Chaux soit pure, bien

vive, et éteinte avec peu d’eau.

La Chaux est la base des mortiers : c’est son princi-
pal usage.

Le mortier est un mélange de Chaux éteinte et même
délayée dans l’eau, et de sable ou de ciment qui est de
1 argile cuite et broyée. Ces corps adhèrent bientôt par
une sorte de combinaison chimique

,
et ce mélange

durcit à l’air et même dans l’eau.— Le mortier est d’au-

tant meilleur, que la Chaux est bonne et bien cuite, le

sable ou le ciment fin et exempt d’argile, l’eau ajoutée

dans de justes proportions, et le tout gâché long-temps
et fortement. Enfin une certaine proportion d’oxide de
fer et d’oxide de manganèse, a la propriété de rendre le

mortier plus solide, et susceptible de se durcir, quoi-
qü'employé sous l’eau.

Tous les bons mortiers sont faits sur ces principes. Le
nombre des espèces de mortiers qu’on a employés est

considérable
;
celui des mortiers qu’on a proposés est

encore plus grand. On citera quelques-uns des plus re-

marquables.

Higgins a observé qu’un cinquième d’oxide noir de
fer sur la masse totale d’un mortier, lui donnoit une
grande solidité. — Loriot a fait un mortier très-sojide,

en ajoutant de la chaux vive en poudre à un mortier
déjà composé d’une partie de brique pilée, de deux par-
ties de sable de rivière et d’une partie de chaux éteinte.— Lafaye a fait un mortier également bon

, en em-
ployant de la chaux éteinte avec le moins d’eau pos-
sible.

La pouzzolane
,
produit volcanique dont on parlera

à son lieu, ajoutée au mortier, lui donne une solidité

remarquable. — La brique ferrugineuse pilée, et les

schistes ferrugineux cuits et pilés, remplissent le même
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objet. — Le mortier des anciens, qui est actuellement

si dur , doit sa dureté à l’emploi de la pouzzolane

,

et au soin qu’on apportoit dans sa préparation
;

il

étoit gâché plusieurs jours de suite par des esclaves. —
La pouzzolane est remplacée avec succès

, en Hol-
lande

,
par un tuf volcanique des environs d’Ander-

nach
,
qu’on cuit et qu’on réduit en poudre. On

nomme cette matière terrasse de Hollande

,

par cor-

ruption du mot trass
, qui est son véritable nom. La

meilleure proportion à suivre entre ces substances

,

est, d’après M. Stneaton, constructeur du fanal d’Edi-

stone
,
deux parties en volume de chaux maigre en

poudre, une de trass, et trois de sable bien pur. — On
emploie au même usage, dans les environs de Tournay,
la cendre de houille qui se ramasse sous les fours à

chaux
;
on la nomme cendrée de 7'ournay. Le mortier

fait avec celte dernière matière, a besoin d’être forte-

ment battu.

La chaux maigre donne un mortier moins tenace

que les autres
, et qui exige aussi moins de sable

;

mais il a l’avantage de devenir solide dans l’eau
,
et d’y

acquérir la plus grande dureté. On appelle béton le

mortier qui jouit de cette qualité. On peut donner,
comme exemples de chaux maigre

,
celles de Brion ,

près d’Aulun
,
que M. Guylon a fait connoître

; de
Morex

,
près Genève

;
de Xàintrailles

,
département de

Lot et Garonne; de Léna,dansla province d’UpIande,
en Suède, &c. — On a nommé dernièrement plâtre-

ciment une variété de Chaux carbonatée compacte d’un
gris jaunâtre, avec des veines rougeâtres. Elle se trouve
en fragmens roulés sur les bords de la mer

, à Bon-,

logne
, et contient, d’après M. Drapier, 0,73 de chaux,

o,i 5 de silice, 0,07 de fer, et o,o5 d’alumine environ.

Cette pierre à chaux calcinée
, réduite en poudre et

gâchée
, donne sans addition un mortier qui acquiert

en très-peu de temps une grande solidité dans l’eau.

La Chaux pure a encore un usage bien différent de
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celui que nous venons de détailler. On a remarqué que
presque tous les peuples sauvages des pays chauds en in-

troduisoient en proportion assez considérable, dans les

stimulans qu’ils ont l’habitude de mâcher. Ainsi elle entre

pour un quart dans la préparation du bétel. Les sauvages

des îles de l’Amirauté, dans la mer du Sud, mêlent cette

terre alcaline avec le piper siriboa. Les habitans de

Quito et du Popayan
,
mâchent de la chaux vive avec les

feuilles de YErithroxylum peruvianum. ( Humbolvt . )

, 2e SOUS-ESP. CHAUX CARBONATEE MADREPORITE *.

Cette sous-espèce est d’un gris brun
;
elle est coin- Cnractèr**.

posée de pièces séparées semblables à des baguettes réu-

nies en faisceaux parallèles ou divergens. C’est cette

structure remarquable qui lui a fait donner le nom de

Madréporile. Sa cassure est luisante lorsqu’elle est per-

pendiculaire aux baguettes.

Le Madréporite fait effervescence avec l’acide ni-

trique. Il est composé de o,63 de Chaux carbonalée,

0,10 d’alumine, 0,1 3 de silice, el 0,11 de fer.
(
Ec. des

Mines.
)

2

Il a été trouvé hors place , et en gros morceaux ar- Lieu*,

rondis
,
dans la vallée de Rüssbach

,
pays de Saltz-

bourg.

Ne seroit-ce pas , comme le soupçonne M. Patrin

de l’arragonite fasciculée? J’ai vu de la chaux carbonalét

fibreuse qui lui ressemble beaucoup par sa structure e

par sa cassure transversale vitreuse.

5
e SOVS-ESP. CHAUX CARBONATEE RENTE 3

.

Le caractère le plus apparent de celte sous-espèce. Caractères.,

1 Madréporite. HaïlY. — Madreporstein
,
Madréporite. BrocH.

1 Suivant Klaproth
,

Chaux carbonatée .. 93 Charbon

Magnésie carbonatée. .

.

, . o,5o Silice

Fer carbonaté Total. . .

.

* Marmor tardum. Linn. — Chaux carbcnatée alutninifère 1

chaux carboaatée niagnésifère. Haut.

Q
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est de faire une très- lente effervescence avec l’acide

nitrique : cependant cette effervescence a lieu ,
et fait

renaître la Chaux carbonatée. Cette pierre est plus

dure que la Chaux carbonatée apathique. Quelques-

unes de ses variétés sont même susceptibles d élincelei

sous le choc du briquet, et d’être phosphorescentes par

frottement dans l’obscurité.

On peut diviser celle sous-espèce en trois variétés

,

auxquelles on conservera les noms triviaux qu elles ont

portés. Ces trois variétés paroissent être composées,

ainsi qu’il suit
,
d apres M. Klaprolh :

Picrite Miémite. Dolomie

du Tyiol. du St.-GolUard.

Chaux carbonatée ,
5* 55 5a

Magnésie carbonatée ,
4& 4 î,5o 46

>
5°

Fer et Manganèse , .

3 3 0,75

i.Ch. carb. i.en-te Picrite *. Elle se présente ordi-

nairement cristallisée : sa forme primitive, ses formes

secondaires, et par conséquent sa texture, sont celles de

la Chaux carbonatée spalhique; mais elle a une dureté

et une apparence nacrée que cette dernière n’a pas : ses

couleurs varient du blanc-jaunâtre au brun-jaunatre.

La Picrite se trouve dans les roches talqueuses ,
telles

que la chlorite
,

la serpentine ,
la stéatile : elle y est

accompagnée de talc ,
d’asbeste ,

de grammalile ,
&c.

On en trouve dans les montagnes du Tvrol ,
dans

celles de Sallzbourg, à Brienz en Suisse, dans la mon-

tagne de Tabergdans le Wermeland en Suède ,
&c.sur

les bords du Loch-Loinond en Ecosse. (Jameson, mm.)

2. Ch. carb. lente Miemite a
. Cette variété a une cou-

leur verdâtre pâle ,
assez gaie : elle est plus souvent en

grandes masses, que cristallisée régulièrement : sa texture

est rayonnée.

1 B'ttersvath ,
le spath magnésien. BrOCH, — MuRlC ALCITE

KlRjT. — PlCRITES. BlVMENBACH.
** Spath magnésien. Thompson.
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Ou 1 a trouvée a Miemo en Toscane, dans les cavités

d une masse d’Albâtre.

3. Ch. carb. lente Dolomie *. La Dolomie diffère des
variétés précédentes, en ce qu’elle se présente en masses
compactes à structure grenue : elle est tantôt solide,
tantôt friable, et ressemble beaucoup, par ces carac-
tères

, à la Chaux carbonalée saccaroïde. Mais elle fait
une très-lente effervescence dans l’acide nitrique, et
quelques échantillons sont phosphorescens par percus-
sion dans 1 obscurité. La Dolomie est tantôt grise, et
tantôt d’un blanc éclatant.

On ne tiouve cette variété que dans les terreins pri-
mitifs : elle y forme des masses, des bancs ou des filons
considérables, qui renferment quelquefois du fer, du
zinc et de l’arsénic sulfurés

, du cuivre gris, de lagram-
matite

, du mica
, &c. Cette dernière substance donne

ordinairement a la Dolomie la texture feuilletée.

Ltesque toutes les chaînes de montagnes primitives
offrent cette variété : elle s’observe principalement au
mont Saint-Golhard

;
au Simplon

, dajis la vallée de
Kanler. Celle de ce dernier lieu a la texture fissile, et
renferme des grains de fer oxydulé, luisans comme du
mica

, et de la grosseur d’un pois, ce qui fait paroîlre
celte roche comme mouchetée.

( Champeaux. ) M. Palrin
a remarqué en Sibérie une couche de Dolomie dans
laquelle on a percé une galerie qui mène à une mine de
plomb. On trouve celte pierre en filon puissant

, dans
un granit de la montagne du Sanctuaire, près Varallo,
vallée de Sesia. ( Napione. )

Elle est aussi assez commune en Angleterre, au S. O.

Chaux carbonatée aiuminifère. Haüy. — Dolomie. — K<xr-
niger kaikstnein

,
la pierre calcaire grenue. 1ÎROCH.

On avoit regardé cette pierre comme une combinaison de Chaux
carbonatée et d’alumine. M. Smithson-Tennant a fait voir le premier
( Journ. de Phys. ,

tom. 5i
, pag. i5t>

) que ]a terre combinée à la
chaux dans la Dolomie

, étoit de la magnésie. M. Klaproth vient de
confirmer cette observation.

a
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de Workoop, dans le Notlinghamshire, ainsi que dans

le Yorkshire. Les murs et la cathédrale d’York sont bâtis

avec celle pierre. (Smithson-Tennant.)

La chaux qui résulte de la calcination de celle pierre

a une action nuisible sur la végétation : les terres sm

lesquelles on la répand sont frappées de stérilité pendant

plusieurs années. — On a fait celte observation ptès de

Doncasler et près de Derby en Angleterre. {Smithson-

Tennant. )

4*

* SOUS-ESP. CHAUX CARBONATÉE NACREE. HaÜY.

Cette sous-espèce a la texture feuillelee comme un

schiste ;
ses feuillets ne sont ni très-etendus ni très-pai al-

lèles. Ses couleurs varient du blanc de perle au jaunâtre,

au verdâtre et au rougeâtre ;
mais elles conservent tou-

jours un aspect nacré. Celle pierre a d ailleurs tous les

caractères chimiques et physiques de la Chaux carbo-

nalée : elle se dissout en entier dans 1 acide nitrique, et

sa forme primitive est exactement semblable à celle de ce

sel pierreux. (Æ4«r.)îsousla séparerons en deux vaiiélés.

1 . Chaux carbonatée nacrée Argentine *. Elle est

aigre, facile à casser; ses feuillets très -minces sont

courbes et ondulés.

On la trouve dans les montagnes primitives : elle est la

base d’une roche mêlée de chlorite ,
de plomb sulfui é et

de zinc sulfuré. Les lieux ou on la cite particulièi e nient

sont : les Vosges près Sainte-Marie-aux-Mines ;
Eeims-

grün près de Schwartzenberg ,
en Saxe

;
Kongsbtig

en Norwège ;
la mine d’Iglesias en Sardaigne

,
fcce.

2. Chaux carbonatée nacrée talqueuse '• Fille est

ordinairement d’un blanc de nacre tres-eclatant : elle a

une consistance friable, une structure écailleuse ou

soyeuse ;
elle est douce au toucher, et se présente sous

1 Schieffer spath, le spath schisteux. Broch. — ARGENTINE.

Kirivan.

* Schaume rdt, l’écutue de terre. BRO eu.
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la forme debandelelles courtes, appliquées sur une gan-

gue ordinairement calcaire.

On l’a trouvée à Géra en Misnie , et sur-tout à Eisle-

ben en Thuringe, dans des montagnes de Chaux carbo-

mtée slratiforme, nommée dans ce pays rauchwacke l
.

(Brochant.) 3

5e SOUS-ESP. CHAUX CARBONATEE CaLP. KlRWAN.

Cette pierre ne se trouve qu’en masses compactes Caractères,

d’un gris bleuâtre d’ardoise : elle est entremêlée de

quelques veines de Chaux carbonatée lamellaire
;
sa cas-

sure est plane, quelquefois un peu conchoïde ;
elle se

divise assez facilement en larges parallélipipèdes
;
elle se

raye en blanc : elle a l’odeur argileuse par l’insufflation

de l’haleine : sa pesanteur spécifique est de 2,68.

C’est, d’après M. Knox, un mélange de 0,68 de

Chaux carbonatée, 0,07 d’argile, 0,18 de silice, 0,02 de

fer, et environ o,o3 de bitume : elle jaunit
,

et se délite

en feuillets minces par la calcinafion
;
mais elle ne

donne pas de chaux vive.

Celle sous-espèce passe au marbre , à la Chaux car-

bonatée compacte, et à la marne endurcie
,
par des

nuances insensibles. M. Kirvan donne pour exemple

de Calp la pierre noire à bâtir des carrières de Dublin ,

qui se trouvent a l’ouest de cette ville, dans le voisi-

nage de Lucan.

Je crois pouvoir y rapporter des pierres calcaires

assez remarquables, quoique assez communes, et qu’on

trouve roulées
,
ou en fragmens épars. Ces fragmens

1 On donne aussi ce nom à de la Chaux carbonatée compacte

criblée de grandes cavités irrégulières qui sont remplies de terre.

Tqndi.
x Je ne sais si l’on ne doit pas placer ici

,
et comme variété

,
la

Chaux carbonatée testacée (tchaalstein. W~ernzr.) Elle est

blanchâtre, jaunâtre, verdâtre ou rougeâtre ;
elle, a un éclat nacré.

Sa cassure est imparfaitement lamelleuse , et présente des pièces

te6tacées très-minces.— On l’a trouvée en masse, accompagnant des

minerais de cuivre, dans le bannat de Temeswar. BRO en.
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sont ordinairement comme enveloppés d’une écorce

assez épaisse
,
qui est d’un jaune pâle sale. Le milieu seul

est resté bleuâtre '. J’ai trouvé ces pierres calcaires dans

plusieurs endroits, notamment en France, sur la roule

d’Auxerre à Dijon
,
près de Chablis

;
sur celle de Bou-

logne à Calais 2
;
en Angleterre ,

entre Blenheim et

Southam.

6 e SOUS-Èsr. CHAUX CAHBONATÉE
QUARTZIFERE. HaÜY.

Cette pierre a l’apparence d’un grès, et il faut

l’essayer avec l'acide nitrique pour la rapporter à l’es-

pèce de la Chaux carbonalée : elle a donc l’asjAect et

la cassure grenue
;

elle laisse voir cependant quelques

reflets spathiques, et même des lames dont les directions

mènent au rhomboïde. Cette propriété est un motif

suffisant pour rapporter à l’espèce à laquelle nous atta-

chons celle sous-espèce ,
tous les échantillons qui la pré-

sentent. On voit que la silice en sable qui a été enve-

loppée par la chaux carbonatée, ne s’y est point unie,

n’a point changé la structure de celte pierre
,
et ne

l’empêche pas de cristalliser suivant ses loix.

Cetle espèce fait toujours effervescence avec l’acide

nitrique ,
quelle que soit sa forme ou sa cassure

;
elle est

* Ce phénomène dont on ne peut donner aucune bonne explica-

tion, s’observe d’une manière encore plus sensible dans les masses de

pâte de porcelaine devenue noire par putréfaction. Ces masses sont

enveloppées d’une écorce épaisse très-blanche
,
qui se produit par le

contact de l’air toutes les fois que l’on met à découvert la partie

noire. J’ai vu aussi des fragmens de schiste brun, presque noir, en-

tourés d’nne bordure blanche
,
qui accompagnoit toutes les fissures

dans l’intérieur de la pierre, et y produisoit des espèces de ramifica-

tions blanches.

1 La pierre nommée plâtre.ciment
,
que l’on trouve roulée près de

Boulogne, et dont nous avons parlé page 228 ,
paroît appartenir à

cette sous-espèce, ou du moins aux variétés que j’y rapporte. Elle

différé duCalp de Kirwan, en ce qu’elle est compacte, généralement

jrougeâtre
,
et qu’elle donne de la bonne chaux par Ja calcination.

H*

- «V
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quelquefois assez solide pour élinceler sous le choc du

briquet. Sa pesanteur spécifique est de 2,6.

La Chaux carbonatée quartzifère se trouve ou cris-

tallisée en rhomboïde inverse (i/.4wr), ou en concré-

tions mamelonnées , ou en masses amorphes à cassure

chatoyante. Lorsqu’elle se présente sous les deux pre- oissement.

mières formes, on la trouve au milieu de certains bancs

de grès, dans des cavités remplies de sable : ce sable

renferme souvent un grand nombre de petits rhom-
boïdes isolés et fort nets. Parmi les cristaux attachés à

la voûte de ces cavités, on en trouve quelquefois dont

une moitié est de Chaux carbonatée pure, tandis que

l’autre moitié est de Chaux carbonatée quartzifère.

C’est dans les carrières de grès de la forêt de Fontai- Lieux,

nebleau, au lieu nommé Belle- Croix

,

et dans celles

des environs de Nemours, qu’on a découvert celte jolie

sous-espèce de Chaux carbonatée. On ne l’a encore

trouvée que dans ces deux endroits
,
et l’espace des car-

rières qui en renferment est lui-même fort circonscrit.

On peut observer à Belle-Croix
,
que les bancs de grès

sont recouverts d’ùne couche de Chaux carbonatée gros-

sière, peu épaisse et comme brisée.

Nous rangerons les masses amorphes de grès cal-

caire dans l’espèce du grès , et nous ne plaçons ici que

le grès qui est cristallisé, ou dont la structure est lamel-

leuse.

rj
e SOÜS-ESP. CHAUX CARBONATÉE BITUMINEUSE *.

Cette pierre est noire ou brune, et celte couleur Caracière5.

peut être regardée ici comme un caractère essentiel :

elle répand, par le frottement ou par la chaleur, une

odeur bitumineuse souvent peu agréable ;
elle perd

,

par l’action continuée du feu, et sa couleur et son

odeur; elle a d’ailleurs les autres caractères de la Chaux

carbonatée.

Cette espèce est colorée par un bitume qui lui donne

1 Chaux carbonatée bituminifère. H^ür.



Gissfïnent
et lieux.

Cavaçlères.

Gissement.

a56 SELS TERREUX,
en même temps son odeur. Elle a tantôt une structure

compacte et est susceptible de poli comme les marbres,

tantôt elle a une structure lamelleuse.

C’est une pierre de formation très-secondaire, qu’on

trouve assez fréquemment en masses
,
ou quelquefois

seulement en amas dans les terreins cle houille.

La plupart des marbres noirs
,

tels que ceux de Na-
mur et de Dinan

,
et même plusieurs marbres bruns

coquilliers, appartiennent à cette sous-espèce.

Cette pierre contient quelquefois assez de bitume

pour être employée comme combustible, ainsi qu’on le

pratique dans le comté de Galway en Irlande. {Kimv.)

Bergman dit qu’elle se trouve en grandes masses dans la

Westrogolbie, et qu’on en fait de la chaux avec avan-

tage
,
parce que le combustible nécessaire est fourni

en partie par le bitume qu’elle renferme. — On en

trouve en Dalmalie une variété tellement bitumineuse
,

qu’elle se laisse couper comme du savon : on construit

cependant des maisons avec cette pierre : mais lorsque

la maçonnerie est faite, on y met le feu; le bitume brûle,

et la pierre blanchit : on pose alors la charpente et là

couverture. ( Tonvi.
)

8 e SOUS-ESP . CHAUX CARBONATEE FETIDE. HaÜY. 1

vulgairement Pierre de porc.

Cette sous-espèce répand par le frottement une
odeur fétide de gaz hydrogène sulfuré, analogue à celle

des oeufs pourris. Sa texture est compacte
,
grenue ou

lamellaire : sa couleur est variable, mais ordinairement

grise.

Son odeur est différente de celle de la sous-espèce pré-

cédente : on l’attribue à la présence du gaz hydrogène

sulfuré.

Le gissement de celte pierre est le même que celui

de la Chaux carbonalée compacte. On la trouve en

* Stinfatein
,
la pierre puante. Brocil .
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masses considérables

,
formant des montagnes entières.

— Les montagnes d’où sortent les eaux chaudes de

Bagnères , sont en grande partie composées de cette

espèce de pierre calcaire qui donne par la calcination

une chaux d’une très-bonne qualité.

On a trouvé dans les environs du Vésuve une sous-

variété de cette pierre
,
composée de lames alternati-

vement blanches et jaunes. (
Gioeni. )

0
e SOUS-ESP. CHAUX CARBONATËE BRUNISSANTE. 1

Cette sous-espèce a la texture lamelleuse et l’aspect

souvent d’un blanc argentin ou perlé : ses caractères les

plus remarquables sont de jaunir ou même de brunir

par l’action de l’acide nitrique
,
par celle du feu

,
ou

même quelquefois par le seul contact de l’air : elle ne

fait ordinairement qu’une très-lente effervescence avec

l’acide nitrique.

Elle est composée de Chaux carbonatée
,
dans laquelle

le fer seul, mais plus ordinairement le fer et le man-

ganèse à l’état d’oxide ,
sont dissous comme principes

accessoires, et dans des proportions qui varient extrê-

mement. Il paroît certain cependant que celte sous-

espèce doit sa forme primitive à la Chaux carbonatée

qui est la véritable espèce à considérer ici : néanmoins

la présence du fer et du manganèse semble influer un

peu sur l’habitude de ses cristaux
,
qui appartiennent

ordinairement à la variété inverse de la Chaux car-

bonatée. Les faces de ces rhomboïdes ou des autres

formes sont souvent convexes
;

et ces cristaux embri-

qués et comme à recouvrement les uns sur les autres

1 Chaux carbonatée ferrifere. HaïiY. — Braunspath
,

le spath

brunissant. Bro^h. — Spath perlé. Romé- de- Lisle. — Si-

DERO'CALCITE. KlRW

.

Comme la proportion du manganèse l’emporte quelquefois sur

celle du fer, celle du fer sur celle de la Chaux carbonatée, &c. nous

avons préféré l’épithète de brunissante ,
prise des minéralogistes

allemands, à un nom qui seroit beaucoup trop long, si on vouloit

qn’il indiquât exactement U composition de ce minéral.

Caractères.
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donnent à la masse un aspect écailleux assez remar-

quable.

Ses couleurs principales sont, le gris, le jaunâtre
,

le rose foncé et le blanc nacré. Cette dernière couleur

établit la variété que nous nommerons Chaux carbonate

e

rEauÉE. La Chaux carbonatée brunissante, telle que nous

la considérons ici, renferme au plus io p. § de fer et

de manganèse
;
à mesure que la proportion du fer de-

vient plus considérable (et elle va quelquefois jusqu’à

60 pour cent), cette pierre prend naturellement une

couleur jaunâtre
,

et perd en partie son apparence na-

crée. On peut alors faire abstraction de la chaux qui

enveloppe le fer, et considérer ce minéral comme un

minerai de fer. Nous en traiterons sous ce point de vue

à l’article du Fer
,
en lui conservant le nom de Fer

spathique *.

La Chaux carbonatée brunissante se trouve ordinai-

rement en filon, tantôt en masse , tantôt en petits cris-

taux perlés
,
embriqués et groupés en stalactite sur

d’autres cristaux : elle est accompagnée des substances

qui se trouvent habituellement dans les filons métal-

liques
;
c’est-à-dire, de quartz, de Chaux carbonatée,

de chaux fluatée, &c. de plomb, de zinc, de fer, d’ar-

gent, de cuivre sulfurés, &c.

On la trouve presque par -tout
;
à Baygorry ,

dans

les Pyrénées; à Sainte- Marie -aux- Mines
;
en Saxe;

1 Nous devons faire observer, avec M. Haüy, que les pro-

portions de fer et de manganèse varient dans cette pierre depuis 4

p. | jusqu’à 6o et au-delà, tandis que les proportions de chaux et

d’acide carboïiique
,
et la forme primitive de la Chaux carbonatée

,

restent toujours les mêmes. La Chaux carbonatée doit être re-

gardée ici comme ayant donné la forme
,
soit qu’elle ait enveloppé

du fer en cristallisant
,

soit que du fer carbonaté ait détruit
,

et

remplacé peu à peu les cristaux de Chaux carbonatée pure
,
de la

même manière que de la chaux
,
de la Silice

,
& c. remplacent les

corps organisés les plus délicats, sans altérer leur forme ni leur orga-

nisation ; ainsi qu’on l’observe dans les bois agathisés ,
et dans les

madiépores, les os
,
les fruits fossiles, &c.
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au Hartz

;
en Hongrie

;
en Suède ,

&c. &c. Mais elle

se présente aussi quelquefois en petits rhomboïdes aigus,

isolés et disséminés dans des niasses de chaux sulfa-

tée. On a observé ce gissement assez remarquable à

Mongelon
, dans les Pyrénées, entre Saint-Jean-Pied-

de-Port et Mauléon
(
Leliépre ) ;

en Espagne ; à Saltz-

bourg, dans de la Chaux sulfatée compacte. M. Vau-

quelin s’est assuré que les cristaux de ce dernier endroit

ne conlenoient point de manganèse.

La Chaux carbonatée brunissante
,
mêlée avec la

pierre à chaux ordinaire, donne par la calcination une

bonne chaux maigre , utile , comme on l’a dit ,
dans les

constructions sous l’eau.

5e JE s p. CHAUX PHOSPHATÉE. Haûy.

Le phosphore avoit été regardé comme appartenant

exclusivement au règne animal, jusqu’au moment où

on a reconnu la présence de l’acide phosphorique dans

un assez grand nombre de substances minérales. Ce

n’est que depuis peu d’années qu’on a déterminé la

nature de ces substances, quoique plusieurs d’entr’elles

fussent déjà connues. Les variétés de Chaux phosphatée

sont assez nombreuses
,
et très-diflérentes les unes des

autres
,
en sorte qu’il est difficile de les réunir par un

caractère commun qui soit apparent et bien tranché.

La Chaux phosphatée ne fait point effervescence avec

l’acide nitrique
,
comme la chaux carbonatée ,

ni avec

l’acide sulfurique, comme la chaux fluatée; mais elle se

dissout lentement dans ces acides : elle est plus dure que

ces pierres, sans cependant être scintillante; sa pesan-

teur spécifique ,
qui est au moins de 5,098 , est plus

considérable que celle de la chaux carbonatée ,
mais

inférieure à celte des espèces des genres baryte etstron-

tiane. Enfin elle est infusible au chalumeau.

Ces caractères conviennent à toutes les variétés de ce

sel
,
lorsqu’elles ne sont pas trop impures. Plusieurs de

ces variétés jouissent en outre des propriétés suivantes.

Caractères.
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Celles qui sont cristallisées affectent généralement la

forme prismatique
;

leur cassure est lamelleuse dans le

sens des bases
,
et raboteuse ou vitreuse dans celui des

pans : leur forme primitive est un prisme hexaèdre
régulier : elles ont la réfraction simple.

Celles qui sont en masse ont la texture compacte

,

un peu grenue: elles sont opaques, et font voir une
phosphorescence verte très-brillante, lorsqu’on en jette

la poussière sur des charbons.

On peut séparer en deux variétés principales les formes
de la Chaux phosphatée.

1. Chaux phosphatée Apatite *. Elle est en prismes

courts et tronqués, limpides, verts, violets ou bleuâ-

tres : sa poussière est phosphorescente sur les charbons.

Elle est composée de chaux o,55, et d’acide phospho-
rique 0,45. ( Klaproth.)

Elle se rencontre dans les filons des montagnes pri-

mitives, notamment dans ceux d’étain. Le quartz, la

chaux fluatée
, la baryte sulfatée

,
le felspath

,
le fer

schéelale
, &c. l’accompagnent ordinairement. On la

trouve principalement en Saxe
;
— en Bohême. — Au

Sainl-Golhard, dans une roche à base de chlorite
; elle

y est accompagnée de felspath adulaire et de mica. —
En Cornouaille, dans une roche à base de talc lamel-

laire verdâtre. — En France
,
près de Nantes et à l’O.

de cette ville, d’abord dans un granit renfermant beau-
coup de felspath; et plus loin, dans une roche à base

d’amphibole et dans les cavités d’un minerai de fer

oxidé. ( Dubuisson . )

2. Chaux phosphatée Chrysolithe 2
. Ses prismes sont

plus alongés que ceux de la variété précédente : ils sont

' Variétés de formes, 1 ,
a

,
S

, 4 et 6. Ha 'ùy. — Gemeiner apatit
,

I’Apatite commune. Broch. — Phospholite. Kikw. — Beril

de Saxe, ou Agustite. Tromsdorpf.
1 Variétés de formes, 6 et 7. Haut. — Spargelstein

,

la pierre

d’asperge. Broch . — Chrysoute. Romê-de-Lisie.
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terminés par une pyramide à six faces, comme le quartz-,

mais cette pyramide est plus aiguë. Ses couleurs ordi-

naires sont le verd d’asperge ou le verd-pâle, l’orangé, le

brunâtre, et même le bleu verdâtre *. Sa poussière n’est

point phosphorescente sur les charbons : elle contient

0,54 ^ de chaux , et o,45 | d’acide phospliorique.

( VAUQUELIn . )

On avoit regardé les cristaux verds d’asperge ou
orangés, comme appartenant à une espèce particulière

de pierre gemme
,

et on les avoit nommés Chryso-

lithes. M. Werner avoit soupçonné qu’ils dévoient se

rapprocher de la Chaux phosphatée, avant queMM. Kla-

protli et Vauquelin eussent prouvé qu’ils appartenoient

en effet à cette espèce.

Le gissement de la Chrysolithe est souvent très-diffé-

rent de celui de la Chaux phosphatée Apatite : il paroît

qu’elle se trouve dans les produits volcaniques, mêlée

même avec les idocrases
,
comme on l’a observé au

Vésuve. On la trouve en grande quantité au mont Ca~
prera, près le Cap de Gates, dans le royaume de Gre-
nade en Espagne : sa gangue est une pierre cariée qui

ressemble beaucoup à une lave.— Les cristaux brunâtres

et bleu-verdâtres ont un gissement analogue à celui des

variétés de la première division. On les a trouvés dans
les filons de la mine de Marboë ou Langloé

, près

d’Arendal en Norwége.

5. Chaux phosphatée terreuse. Haùy. a La Chaux
phosphatée terreuse a la texture tantôt fibreuse

, lamel-

laire ou granuliforme , et tantôt terreuse. La première

s’est trouvée en masse rayonnée dans les mines d’étain

de Sclilagertwald en Bohême : la dernière, assez solide

et même compacte, a sa surface souvent mamelonnée : ses

masses sont marquées de zones jaunâtres ou rougeâtres.

1 La Moroxite ( K arsten )
appartient à ces deux variétés de

«cmleurs.
1 Erdiger apatit

,
I’Afatite terreuse. Broch .
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Jelée sur des charbons ardens, elle y répand une lu-

mière d’un jaune verdâtre.

Celle-ci forme à Logrosan
,
près de Truxillo en

Espagne
,
des collines entières composées de couches

entremêlées de quartz. On avoit remarqué sa propriété

phosphorescente, long-temps avant de connoîlre sa na-

ture. Elle contient sur cent parties
, o,5g de chaux et o,34

d’acide phosphorique : le reste est un mélange d’acide

fiuorique, d’acide carbonique, de silice de fer, et même
d’un atome d’acide muriatique. ( Pelletier. )

Il paroît, d’après ce qui précède, qu’il y a deux, et

jaeut-êlre trois formations différentes de Chaux phos-

phatée : i°. Celle des filons qui est certainement la plus

ancienne, puisqu’elle se trouve dans les filons les plus

anciens : 2°. celle qu’on trouve en couches à Logrosan
dans l’Estramadure

;
on ne sait encore rien sur son

gissement : 5°. enfin
,
celle des terreins volcaniques.

SOU S-E SP. CHAUX PHOSPHATEE SILICIFERE. HaÜY.

Elle est en masse poreuse et comme cariée. Sa cas-

sure est terreuse
,
ou grenue : elle a aussi la texture un

peu lamelleuse à lames entrelacées : elle est rude au
toucher, et fait même feu sous le choc du briquet; ses

couleurs sont le gris-sale, nuancé de violet. Jelée sur un
fer chaud , elle répand une lumière phosphorique très-

vive et d’un jaune doré.

On trouve cette variété à Schlackenwald en Bohème.
Elle fait partie de la gangue des raines delain de ce

pays. ( Tondi . )

Les pierres taillées qu’on trouve dans le commerce
sous le nom de chrysolithes

,

sont trop dures pour être

de la Chaux phosphatée. — Il paroît que la chrysolithe

des minéralogistes n’a jamais été employée par les joail-

liers qui ont donné le nom de chrysolithe à des pierres

souvent très-différentes et seulement analogues entre

elles par leur couleur; ce ne sont peut-être que des

variétés de lopase et de béril.
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La Chaux phosphatée terreuse de l’Est raniadure est

employée dans le pays comme pierre à bâtir.

On doit rappeler ici que les os des animaux et les

«rêtes des poissons sont principalement composés de

Chaux phosphatée réunie par de la gélatine
,
et faire

observer que la Chaux phosphatée artificielle ne pré-

sente point la phosphorescence de celle qui se trouve

naturellement.

6 e Esp. CHAUX FLUATÉE. HaÙy. 1

vulgairement Spîltll fllior.

Lorsqu’on verse sur ce sel
,
réduit en poudre et Caractères,

légèrement chauffé, quelques gouttes d’acide sulfurique,

il se dégage une vapeur blanche, piquante, qui a la

propriété de corroder le verre. C’est à ce caractère que

l’on reconnoîtra avec certitude la Chaux flualée, quel

que soit l’aspect sous lequel elle se présente.

La Chaux flualée est plus dure que la chaux carbo-

natée ; mais elle se laisse rayer par le fer. Elle décrépite

au feu, et se fond au chalumeau en un verre transpa-

rent : enfin
, sa pesanteur spécifique est de 3,09a 3,19.

Lorsque la Chaux flualée se présente cristallisée, et

c’est la manière d’être sous laquelle on la rencontre le

plus ordinairement, elle offre de nouveaux caractères

plus tranchés et non moins importans : sa texture est

toujours lamelleuse. Celte pierre a pour forme primitive

un octaèdre régulier qu’on obtient aisément par la divi-

sion mécanique. Elle a la réfraction simple.

Elle est composée de chaux 0,57 ,
d’acide fluorique

0,16, d’eau 0,27. ( Schéple. )

La Chaux fluatée , réduite en poudre
,
jetée sur un

corps chauffé presqu’au rouge, répand une belle lueur

phosphorique violette.

1. Chaux fluatée spathique a
. La Chaux fluatée est ^ arjet 4 ».

un des sels pierreux qui se trouvent le plus habituelle-

1 F/usse rde
,
le iluor. Biiocu. — Spath vitreux, RomÉ-DE-Lislk,

* Fluss-spath
t
le spath iluor. BrocH .
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ment cristallisés ou confusément ou régulièrement; ses

cristaux sont souvent très-gros, et presque toujours d’une

netteté remarquable. Sa forme la plus ordinaire est le

cube. C’est une forme secondaire produite par un dé-

croissement
,
par une seule rangée de molécules au-

tour des angles. La forme octaèdre est une des plus rares.

Les formes intermédiaires entre le cube et l’octaèdre

sont assez communes.

Les couleurs de celte substance sont éclatantes et très-

variées : les principales sont le violet, le bleu
,
le verd ,

le jaune, le rose
,
le violet* noirâtre : on a donné à ces

variétés les noms des pierres gemmes auxquelles ces

mêmes couleurs sont censées appartenir
;
ainsi on les a

nommées fausse améthiste
,
faux saphir

, fausse éme-

raude 1

,
fausse topase

, faux rubis. Parmi ces variétés,

il en est une violette de Sibérie
,
qui

,
jetée sur les char-

bons enflammés, ne décrépite pas, mais donne une

belle lumière verte. On s’est hâté d’en faire une espèce

sous le nom de chlorophane.

M. Pallas a fait connoître une autre variété de Chaux
fluatée de Calherinbourg

;
elle est d’un violet pâle ,

tacheté de verdâtre : ses fragmens sont tellement phos-

phorescens, que la chaleur de la main suffit pour leur

faire jeter une lueur blanchâtre; celle de l’eau bouillante

dégage une lumière verte , et celle d’un feu plus actif

leur donne un bleu dont l’éclat lumineux s’étend à

quelques centimètres.

La Chaux fluatée en masse à cassure laminaire
, est

assez commune : elle est quelquefois concrétionée ; c’est-

à-dire, formée de zones et débandés parallèles: on l’a

nommée albâtre vitreux. On en trouve dans presque

tous les pays.

La variété octaèdre couleur de rose se trouve aux

1 M. Patrin fait remarquer que les émeraudes de basse qualité

que l'on apporte d’Amérique
,
sous le nom d’émeraudes morillons

nègres-cartes
,
sont de véritables émeraudes et non de la Chaux

fluatée.
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environs du Mont-Blanc, dans les pics dits les grandes
dorasses. On l’a trouvée aussi : dans la Vallée d’Urseren,
près le mont Saint-Gothard. ( Fictst . ) — En France,
en beaux cristaux d’un jaune de lopase, dans la mine de
Poyet, département de la Loire

;
en masses violettes

,
&c.

dans le departement de l’Ailier
;
en cristaux cubiques

émargines, au Breuil, près de Châlons-sur-Saône
,
8tc.

2. Chaux fluatée terreuse 1
. Elle a la texture are-

nue du grès friable, et ressemble à de la chaux car-
bonatee.

( Dolomiev.
)
Elle a ordinairement une teinte

violette, et est composée de Gouches parallèles qui pa-
roissent avoir été horizontales», On a trouvé depuis peu
cette variété en Angleterre.

C est a cette même variété qu’il faut rapporter la Chaux
fluatée qui a une couleur verdâtre

, et qui renferme 0,2

1

de chaux, 0,1 5 d alumine, o,3 i de silice, 0,28 d’acide

lluorique
, 0,0 1 d’acide pkosphorique

, &c. On la trouve
à Kobola-Pojana

,
près de Szigeth

,
dans le comitat de

Marmaros en Hongrie : elle est située dans un filon

puissant avec du quartz.

3 . Chaux fluatée compacte 2
. La Chaux fluatée com-

pacte est assez rare : elle est ou brune, ou d'un gris

verdâtre
;

elle a l’aspect mat, la cassure cireuse un peu
conchoïde, enfin l’apparence ou de la chaux carbona-
tée compacte

, ou d’un petrosilex
;
mais elle est plus

translucide que ces pierres. La brune se trouve en An-
gleterre; la verdâtre se trouve à Stollberg au Hartz,
a Yxsio en Suède, et en Sibérie.

4 - Chaux fluatée aluminifére. Haut. C’est une va-
riété que l’on trouve près de Buxton en Angleterre sous
forme de cubes isolés

, opaques et souillés d’argile qui
n’a point cependant altéré ses formes cristallines.

La Chaux fluatée est moins abondamment répandue Gissement.

1 Flusserde
,
le fluor terreux. Broch

.

1 Dichter fiuss. le fluor compacte. BiiOCH.

R
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dans la nature que la chaux sulfatée. On ne la trouve ni

en montagnes
,
ni en bancs considérables. Elle n’entre

point ordinairement dans la composition des roches pri-

mitives
;
on rapporte cependant que la variété violette ,

qu’on a nommée Chlorophane

,

se trouve disséminée

dans une roche granitique de la Sibérie-Orientale ;
et

M. Dandrada dit avoir vu en Suède, dans le district de

Norberg
,
des assises très-étendues d’un schiste micacé,

mêlé de Chaux fluatée en masse compacte et de rognons

de quartz. La Chaux fluatée est presque toujours eu

filons
,
qui sont d’âges très-diffé.ren&

;
les uns étant très-

anciens, comme ceux d’étain ;
les autres plus modernes,

comme ceux de plomb, de zinc, &c. Ces filons, sou-

vent très-puissans, sont remplis presqu’entièreraent de

Chaux fluatée dont les masses présentent l’assemblage des

couleurs les plus vives et les plus opposées : l’éclat mé-

tallique des sulfures de plomb, de fer, de cuivre, &c.

qui traversent ces masses en zig-zag
,
en. fait remarquer

davantage la transparence.

Dans ces mêmes filons
,
la Chaux fluatée est accom-

pagnée de quartz
,
de chaux carbonalée ,

de chaux

phosphatée, de baryte sulfatée : ce dernier sel produit

les zones blanches opaques qu’on y remarque souvent,

— C’est dans les filons de plomb sulfuré , de cuivre gris,

de zinc sulfuré, &c. qu’on trouve le plus ordinairement

la Chaux fluatée.

Ce sel pierreux
,
qu’on n’avoit point encore observé

dans les corps organisés, vient d’être découvert par

M. Morichini dans l’émail des dents fossiles d’éléphant.

I). y est mêlé de chaux phosphatée et de gélatine.

Les principaux lieux où se trouvent les plus beaux

morceaux de Chaux fluatée sont : En Allemagne, le

Hartz , les mines de Saxe
;
— en France, le dépar-

tement de l’Ailier, et celui du Puy-de-Dôme; —
en Angleterre ,

le Derbyahire. Ce dernier lieu est le

plus renommé pour les beaux échantillons qu’il a

fournis, La Chaux fluatée y est renfermée clans des fiions
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obliques, et assez puissans, qui traversent une montagne
de cliaux carbonatée compacte et coquillière : les cristaux

de Chaux fluatée
,
mêlés de fer et de plomb sulfuré,

tapissent immédiatement la chaux carbonatée. (.Maiv.)

On emploie les belles masses de Chaux fluatée dont Ubagcs.

nous avons parlé
,
pour faire des vases : la manière dont

on les coupe
, et le poh qu’on leur donne, font ressortir

les couleurs variées et vives de celte pierre. Les cris-

taux, dont les contours anguleux sont souvent recou-

verts de sulfures métalliques, forment par leur entre-

lacement des zones d’un aspect assez singulier. C’est dans
le Derbyshire que se font la plupart de ces ouvrages. On
tourne les pièces qu’on fait avec celle substance fra-

gile
, sur un tour très-solide mu par l’eau

;
on les polit

de la même manière que le marbre.

L’acide fluorique qu’on retire de la Chaux fluatée par
le moyen de l’acide sulfurique, a été employé parM.Puy-
maurin pour graver sur le verre

, comme on grave sur
le cuivre avec l’acide nitrique. Pour cetle opération, on
se sert ordinairement de l’acide en vapeur, qui est pré-
férable à l’acide dissous dans l’eau. Le verre reçoit,

par ce moyen, des gravures très-fines
, et dont il est

possible de tirer, avec quelques précautions
,
un grand

nombre d’épreuves. Ii paroît qu’on connoissoit déjà

cette manière de graver sur verre avant 1700, quoi-
qu’on ne connût à celte époque ni l’acide fluorique ni

ses propriétés.
(
Bibl. Brit. t. tU.

)

7
e Esv. CHAUX ARSÉNIATÉE. Haüy. 1

Ce sel, remarquable par la nature de son acide. Caractère*,

emprunte de ses deux composans ses caractères essen-

tiels. Exposé au feu du chalumeau, il répand une odeur
d’ail : mais il ne se volatilise point en entier; la chaux
reste pure. Il est dissoluble dans l’acide nitrique sans

1 Pkarmacolit. Karstzn. — Pharmacolite. Broch.
C est à M. Selb qu’on doit la découverte dç cette espace.

a
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effervescence : ces caractères suffisent pour le faire

reconnoître.

Celui que l’on a vu jusqu’à présent est en cristaux

aciculaires ,
réunis en masses fibreuses et radiées, d’un

blanc de lait lorsqu’elles sont pures : ces masses sont lé-

gères et friables ;
leur pesanteur spécifique paroîl être de

2,64. M. Klaproth y a trouvé o,5o d’acide arsenique,

o,2Ô de chaux, et 0,24 d’eau.

La Chaux arséniatée est encore assez rare. On l’a

trouvée en Allemagne, près de Willichen dans le b urs-

temberg : elle est disséminée en petites masses mame-

lonnées ou soyeuses sur un granité. Comme le même

filon contient du cobalt, la surface de ce sel est colorée

en violet ;
il renferme aussi de la baryte et de la chaux

sulfatée.

On l’a trouvée également en France à Sainte-Marie-

aux-Mines dans les Vosges. Celle-ci est en masses mame-

lonnées fibreuses parfaitement blanches.

4
e Genre. BARYTE.

Les espèces de sels dont la Baryte forme la base, ne

sont ni très-nombreuses ,
ni très-abondantes. Elles sont

faciles à reconnoître et- à distinguer de tous les autre*

sels pierreux par leur pesanteur spécifique
,
qui est tou-

jours au-dessus de 4* Les sels a base de stionliane sont

les seuls avec lesquels on puisse les confondre.

i
r* Es p. BARYTE SULFATÉE. Haut. 1

La pesanteur de ce sel pierreux est le caractère qui sa

présente le premier pour le faire reconnoître : elle

varie selon les échantillons ,
de 4,29 à 4,47- Mais ce

caractère, quoique remarquable , ne suffit pas, car plu-

sieurs oxides et sels métalliques cristallises ont une pe-

santeur spécifique semblable à celle de la Baryte sulfatée.

1 Schwcrspath ,
le Spath pesant. Broch. — Spath pesant ou

séléniteux. Romé-de-Lisle, — Barosélenitf.. Kirw.
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Il faut trouver d’autres propriétés distinctives qui soient

également communes à toutes les variétés de ce sel.

La Baryte sulfatée fond au chalumeau, mais elle ne

donne aucune substance métallique , ce qui la distingue

du plomb carbonaté
,
qui d’ailleurs lui ressemble beau-

coup. Elle ne fait aucune effervescence avec les acides,

quelque précaution que l’on prenne ,
ce qui la dis-

tingue également de la baryte et de la strontiane car-

bonalées.

Les caractères précédens conviennent à toutes les

variétés de Baryte sulfatée, quelles que soient leur forme

et leur texture; mais lorsqu'elles ont la structure lamel-

leuse
,
elles offrent un caractère de plus : leurs lames,

faciles à séparer par la division mécanique ,
sont paral-

lèles aux faces d’un prisme droit à base rhombe
,
qui

est la forme primitive de ce sel terreux. Les angles du

rhombe sont de ioi d ~ et yS 1

’ \ (pl. 4,jig. 23).

La Baryte sulfatée naturelle est composée de baryte

o,84, d’acide sulfurique o,i3, d'eau o,o3.
(
FovRcnar.

Syst.
)

1

La Baryte sulfatée est plus dure que la chaux carbo-

natée : elle se fond au chalumeau ,
mais on peut diffi-

cilement observer ce caractère, parce que la plupart des

échantillons décrépitent fortement ;
elle colore en ver-

dâtre la flamme qui est au-delà du morceau , et donne

un émail blanc qui se réduit en poudre dix à douze

heures après sa fusion. Lorsqu’on met le petit globule

d’émail sur la langue, il manifeste un goût très-sensible

d’œufs pourris. Cette même poussière calcinée récem-

1 Yoici d’autres résultats :

Clément et Détonnes. Kirwan. Vauqnelin et Thïnard.

Baryte, 67,82 66,66 7 °

Acide sulfurique ,
3a , 18 33,33 a5

MM. Clémeat et Désormes ont répété leurs expériences six à sept

fois. M. Kirwan a un résultat conforme à ceux de Bergman
,
&c. On

connoît l’exactitude de MM. Yauquelin et Theaatd.
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ment, et portée .d’un lieu très -éclairé dans un lieu

obscur, tait voir une lueur rougeâtre.

La Baryte sulfatée offre le phénomène de la réfrac-

tion double. Il faut
,
pour l’observer, remplacer l’angle

obtus de la base du prisme, par une facette oblique ,

et regarder à travers celte facette et la base opposée.

Aucun des caractères que l’on vient d’exposer n’est

ni assez tranché ni assez visible pour faire distinguer la

Baryte sulfatée de la strontiane sulfatée. On verra à

1 article de ce dernier sel
,

les moyens qu’on peut
employer pour les distinguer. La Baryte sulfatée étant

pure, ou mélangée de diflérentes substances qui modi-
fient un peu ses propriétés, on la divisera, d’après ce

principe
,
en trois sous-espèces.

I
re SOUS-ESP. BARYTE SULFATEE l'URE.

Cette sous-espèce peut renfermer accidentellement

des corps étrangers, mais ces corps ne lui donnent au-
cun caractère particulier et constant.

i. Baryte sulfatée f. cristallisée j
. La Baryte sul-

fatée
,
quoique moins féconde en variétés de formes ,

que la chaux carbonalée , en présente encore un très-

grand nombre. Elles sont presque toutes remarquables
par leur volume souvent considérable

,
par la netteté

de leurs faces et par la vivacité de leurs arêtes. On y voit

rarement ces décroissemens irréguliers qui masquent les

formes en émoussant les angles et en altérant le poli des

faces. On peut dire que la forme commune au plus

grand nombre des cristaux, est celle d’une table, c’est-

à-dire
,
d’un prisme droit ou oblique, très-déprimé ou

très-comprimé
(
pl. 4, fig. a3

, 24, 2Ô et 26 ).

On trouve de très-beaux cristaux de Baryte sulfatée à

B.oyat
(
Puy-de-Dôme) , et dans la mine d’antimoine de

Massiac (Cantal); dans les mines de Hongrie et dans

* Geradschaaliger schwerspath

,

le spath pesant testacé à lames
droites. Broch .
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celles de Transylvanie
;
dans les mines du Hartz

;
dans

celles de Saxe
;
dans celles de mercure d’Espagne et du

Palalinat
;
dans les mines de cuivre et plomb de Servoz

,

département du Léman, &c.

2. Baryte sulfatée f. crêtée. Ha'ùy.

1

C’est un

assemblage de tables minces qui sont comme dentelées

sur leurs bords.

3 . Baryte sulfatée f. bacillaire. Ha'ùy. b Eu pris-

mes alongéset profondément cannelés. Il faut prendre

garde de la confondre avec une variété de plomb

carbonalé
,
qui lui ressemble beaucoup. On la trouve

dans la mine de Scharfenberg près Meissen
;
à Freyr

berg
;
dans le Derbyshire, &c.

4. Baryte sulfatée p. fibreuse. Karsten. Elle est

d’un brun marron
;
son éclat extérieur est gras : elle se

présente sous la forme de rognons ou de tubercules.

Sa texture est fibreuse
,
ses fibres sont divergentes. Sa

pesanteur spécifique est de 4,08. C’est delà Baryte sul-

fatée pure colorée par du fer. ( Klaproth. )

Elle se trouve à Neu-Leiningen ,
dans le Palalinat.

5 . Baryte sulfatée f. radiée. Haûy. 3 Cette va-

riété se rencontre sous la forme de boules à surface tuber-

culeuse. Quand on casse ces boules, on voit qu’elles sont

radiées du centre à la circonférence , et que les rugosités

extérieures sont dues aux extrémités cristallisées des

prismes déliés qui les composent.

Elle se trouve au Mont Paterno
,
près de Bologne

,

en Italie ;
elle est engagée dans une marne argileuse

grise , au milieu de laquelle il paroît qu’elle s’est for-

mée. On la trouve aussi roulée dans le bas de la mon-

tagne. Cette variété pulvérisée, chauffée, présentée à la

lumière et portée ensuite dans un lieu obscur, offre

1 Vulgairement spath pesant en crêtes de coq.

1 Stangenspath ,
le spath pesant en barre. BrocH.

1 BoLogneser spath
,
le spath de Bologne. Broch. — LithÉOS-

phore. DeLamÉTH. — vulgairement pierre de Bologne.
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très-bien le phénomène <le la phosphorescence dont on
a déjà parlé

;
c’est le corps phosphorescent le plus an-

ciennement connu.

On fait avec cette variété, la matière que l’on nomme
Phosphore de Bologne. Pour le préparer, on calcine
la pierre, on la pulvérise, et on fait avec celte poudre
des especes de petits gâteaux en l’agglutinant au moyen
de 1 eau gommée. Ces gâteaux, exposés à la lumière
et portés ensuite dans un lieu obscur

, dégagent la lu-

mière dont ils semblent s’être imbibés. Si l’analyse de
M. Arvidson est exacte

,
cette variété ne contient que

62 j). g de sulfate de baryte; les 38 p. g reslans sont un
mélange de silice, d’alumine, de sulfate de chaux, d’un
j)eu de fer et d’eau.

G. Baryte sulfatée f. concrétionée. Elle s’offre sous
Une forme mamelonnée

,
ou sous celle d’une stalac-

tite ou d’un albâtre susceptible d’un assez beau poli.

On en cite dans les mines de Saxe et dans celles du Der-
byshire. Lorsque ses contours représentent grossière-

ment les circonvolutions des intestins, 011 lui a donné le

nom ridicule de Pierre de trippes.

On la trouve en beaux échantillons dans les mines de
Wieliczka et de Bochnia, au milieu de couches argi-
leuses. M. Thownson assure que M. Klaproth l’ayant
analysée, l’a reconnue pour être de la chaux sulfatée,

malgré sa pesanteur spécifique de 2,go3
,
qui est forte

pour de la chaux sulfatée, mais assez foible pour de la

Baryte sulfatée.

7 * Baryte sulfatée compacte. Ha'ûy. 1 Sa cassure
est terne et non lamelleuse. On la trouve en Saxe

, près
de Freyberg

; àServoz, département du Léman
; à

Curban
, département des Basses-Alpes.

8. Baryte sulfatée terreuse. 2 Elle est en masse
,

d’un blanc mat , composée de parties pulvérulentes.

1 Dichtcr sckwerspatk
,
le spath pesant compacte. Broch.

1 Schwerspath erde
, le spath pesant terreux. Broch.



BARYTE SULFATÉE. 255
Bile est rude au loucher et se reconnoît toujours par

sa pesanteur spécifique.

Cette variété est rare. On Ta trouvée près de Frey-'

herg, en recouvrement sur des cristaux de Baryte sul-

fatée
;
en "Hongrie , en Bohême ,

à Falkenstein en Tyrol,

dans le StafTordshire et dans le Derbyshire. Elle porte

le nom de C-aullc chez les mineurs du Derbyshire ,
et

.sert de gangue à la plupart des minerais de ce canton.

Outre ces variétés de formes el de structures ,
la Ba-

ryte sulfatée présente encore quelques variétés de cou-

leurs
,
peu tranchées

,
et même assez ordinairement

sales. Ces couleurs sont le blanc - mat ,
le jaunâtre

(à Royal)
;

le rouge (dans les mines de mercure du
Palalinat

) ;
le bleuâtre

(
à Servoz , département du

Léman ) , &c.

2e SOUS-ESP. BARYTE SULFATEE FETIDE *.

Elle a la structure lamelleuse ou compacte , et

répand
,
par le frottement ou par l’action du feu, une

odeur fétide de gaz hydrogène sulfuré. On l’appelle

vulgairement Pierre puante
,
comme certaines variétés

de chaux carbonatée.

On a trouvé cette Baryte dans la mine d’argent de

Konsgsberg en Norwège
;
à Lublin en Galicie

; à An-
drarum en Scanie, &c.

5
e
SOUS-ESP. BARYTE SULFATEE GRENUE 2

.

Elle est blanche, grise ou jaunâtre; elle a la texture

grenue ou lamellaire des marbres statuaires, mais elle

s’en distingue facilement par sa pesanteur spécifique!

D’après l’analyse de M. Klaprolh , elle contient 0,10 de

silice, 0,60 de baryte, et o,3o d’acide sulfurique.

On la trouve à Peggau en Slyrie , avec du plomb
sulfuré; à Freyberg en Saxe

;
dans le cercle de Neus-

ladt
; à Schlangenberg en Sibérie.

1 Lapis hepaticus. TFall . — Leberstein. Cronst.
* Kxrnigcr sçhwsrspath 3

le spath pesant grfau. Ehoch.
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La Baryte sulfatée, quoique répandue assez abon-
damment

, ne forme point de montagnes, et ne se trouve

que très-rarement en couches. Cependant M. Slruve l’a

observée sous cette forme entre des bancs de schiste ferru-

gineux, dans les environs de Servoz
,
et M. J. Esmark la

cite en couches minces
,
alternant avec du fer spathique

,

à Poralsch en Hongrie. Elle se rencontre même rare-

ment en grandes masses. Elle forme dans les monta-

gnes primitives
, dans celles de transition ,

et dans les

montagnes secondaires , des filons assez puissans
,

et

souvent riches en minerai métallique. Quelquefois aussi

elle accompagne sous forme de cristaux ou de concré-

tions, les minerais dans leurs filons.

Les métaux qu’elle accompagne plus particulière-

ment, sont l’antimoine sulfuré dans les mines de Hon-
grie

,
le mercure sulfuré dans celles du Palatinat, quel-

quefois le plomb, très-communément le zinc, le fer,

le cuivre sulfurés
,
&c.

Elle se trouve rarement clans les montagnes de gra-

nité, mais plus ordinairement dans celles d’une forma-

tion moins ancienne, assez souvent même dans la chaux

carbonalée compacte. M. Jameson dit l’avoir vue en

filon peu puissant dans des bancs de grès de l’ile d’A-

ran. Il ne paroît pas qu’on ait encore remarqué qu’elle

entre, ainsi que la chaux carbonatée
,
dans la composi-

tion des roches ou pierres mélangées primitives.

Les usages de la Baryte sulfatée sont bornés et peu

imporlans. On l’emploie quelquefois dans les travaux

métallurgiques
,
pour faciliter la fusion de certaines

gangues métalliques. On se sert principalement de la

variété terreuse dans les fonderies de cuivre de Bir-

mingham.

On prétend que la substance que les Chinois font en-

trer dans la composition de certaines porcelaines, et

qu’ils nomment chekao ,
est une variété de Baryte sul-

fatée. Il est certain, d’après l’essai que j’en ai fait, qu’on

peut employer ce sel pierreux dans la porcelaine comme
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fondant

,
et en place de felspath. Mais la porcelaine

qu’il donne, quoique d’une pâte assez fine ,
est grise,

plus fusible et plus fragile que celle qui contient du

felspath ou tout autre fondant terreux.

2e Esp. BARYTE CARBONATÉE. Haut. 1

Cette pierre se reconnoît à sa pesanteur spéci-

fique de 4,?,g
,
qui est remarquable comme celle de

la baryte sulfatée. Mais celle-ci ne fait aucune effer-

vescence avec les acides, tandis que la Baryte carbo-

natée possède celte propriété. Il faut cependant quel-

ques précautions pour la lui faire manifester Si i acide

que l’on emploie, et qui doit être de l’acide nitrique

ou de l’acide muriatique
,
est trop concentré ,

l’effer-

vescence n’a point lieu
;

il faut alors ajouter un peu

d’eau. Dès qu’on a fait cette addition en quantité suffi-

sante
,
l'effervescence commence ,

et se continue jus-

qu’à ce que la pierre soit entièrement dissoute ,
si elle

est pure.

Ce sel pierreux a ordinairement la structure fibreuse
;

sa cassure, dans le sens transversal ,
est comme ondu-

lée
, avec l’aspect un peu gras

;
quelquelois aussi elle

est écailleuse. Il est transparent, ou plutôt translucide ,

avec une teinte de gris jaunâtre. s

La Baryte carbonatée
,

plus dure que la chaux

carbonatée
, l’est moins que la chaux flualée. Sou-

mise à l’action du chalumeau, elle pétille, fond avec

facilité
, mais ne laisse pas dégager son acide carbo-

nique comme la chaux. Sa dissolution dans l’acide

nitrique, ajoutée en petite quantité à l’alcool
,
donne a

la flamme de ce liquide une lueur jaunâtre. Ce sel

est composé de Baryte, 0,78, et d’acide carbonique

sec, o,22.
(
Clément et Eésormes. )

2

Ce sel pierreux se trouve très-rarement cristallise
,
et

ses cristaux sont ordinairement imparlails. La variété de

* Withtrit
,
la W it hérité. Broch . — Barolite. Kirtp.

* D’apret Pelletier ; baryte 0,6a
,
acide carbonique o

;
aa

,
eau

Caractère»!
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forme la plus connue, est celle d’un prisme à six pans,

terminé par des pyramides hexaèdres.

Elle a quelquefois l’aspect et la consistance terreuse;

sa couleur est alors d’un blanc sale : elle se trouve en

Styrie
, enveloppant les cristaux ou les masses de Baryte

sulfatée translucide.

Ce sel n’est pas très-abondant dans la nature. Ou
ne l'a trouvé que dans des filons, et encore y est-il

en masses peu considérables. Les pays qui en renfer-

ment sont en petit nombre. Il a été découvert en Angle-

terre, à Anglesarck dans le Lancashire
,
par le doc-

teur "Withering
,

ce qui lui a fait donner le nom de

ivitherite.

La Baryte carbonatée cl’Anglesarck est dans un filon

de plomb sulfuré
,
qui traverse une montagne strati-

forme, composée de couches de grès
,
de schiste ferru-

gineux et de houille
;

elle est accompagnée de Baryte

sulfatée
,
de zinc sulfuré et de zinc carbonalé. M. Wi-

lliering a observé que le sulfate de baryte se trou-

voit plus particulièrement dans la partie inférieure du

filon
,
et le carbonate dans sa partie supérieure. Cette

Baryte carbonatée se présente sous la forme de sphères

ra)u>nnées dans leur intérieur, et couvertes à l’extérieur

de tubercules formés par la réunion des pyramides

mal prononcées qui terminent les prismes. Ces sphères

sont comme jetées et collées à la surface du plomb ou

du zinc sulfurés qui composent le filon.

On l’a trouvée aussi en masses cellulaires cariées au-

près de Neuberg dans la Haute-Slyrie
, et à Schlan-

genberg en Sibérie. Dans ce dernier lieu
,
elle est d’un

vert sale ou d’un blanc grisâtre, et paroît concrétionée.

M. Napionel’avue également dans un filon de mine

de plomb du pays de Galles, près de Saint-Asaph dans

le Flintshire.

La Baryte carbonatée n’est encore d’aucun usage :

celle qui se trouve dans la nature paroît avoir une

action assez puissante sur l’économie animale
; on
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Femployoit, à Anglesarck.
,
pour faire mourir les rais.

Elle agit, à ce qu’il pai’oît, comme un violent vomitif.

Le carbonate de Baryte artificiel n’a au contraire qu®

peu d’action : il n’est vomitif qu’à une dose assez forte.

5e Gehre. STRONTIANE.
Les sels pierreux à base de Slrontiane ont une tres-

grande ressemblance avec les sels barytiques, et presque

tous leurs caractères ne sont que relatifs. Leur pesan-

teur spécifique
,
presqu’égale à celle des sels baryliques ,

les fait reconnoître parmi tous les autres minéraux. On
peut les distinguer des espèces du genre baryte, par la

propriété qu’ils ont presque toujours de colorer la flamme

du chalumeau en pourpre rougeâtre plus ou moins vil

,

selon les variétés.

i
re Es p. STRONTIANE SULFATEE. Haut.

La pesanteur spécifique de ce minéral est de 3,5 a 3,g.

Sa forme primitive est un prisme droit à base rhombe ,

qui ne diffère de celui de la baryte que par la valeur

de ses angles. Le grand angle est ici de ioc)
d

,
tandis qu’d

n’est que de loi { dans la baryte sulfatée [pi. 4, fig. 27).

La Slrontiane sulfatée a aussi la réfraction double , et sa

dureté est un peu inférieure à celle de la chaux llualée.

Chauffée et fondue au chalumeau , elle donne un glo-

bule qui n’a jamais la saveur d’œuf pourri très-remar-

quable dans la baryte sulfatée, mais qui a quelquefois une

saveur aigre particulière. Quelques échantillons colo-

rent en rougeâtre la flamme du chalumeau , mais au-

cun ne la colore en vert, comme le fait la baryte. Tels

sont les seuls caractères faciles à observer, qu’on puisse

encore donner pour distinguer ces deux sels pier-

reux , d’ailleurs si voisins l’un de l’autre. La Slron-

tiane sulfatée pure est composée, d’après M. Vauquelin,

de o,54 de Slrontiane ,
et de 0,46 d’acide sulfurique.

I. STRONTIANE SULFATEE CRISTALLISEE. Ses formes Se-

condaires sont à-peu-près les mêmes que celles de la

Caractères.

Variétés.
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baryte sulfatée ; mais elles sont plutôt en prismes qu’en

tables, et les angles, semblablement situés dans ces deux

espèces, diffèrent un peu par leur ouverture
(fig . 28 ).

Les plus beaux cristaux de Stronliane sulfatée viennent

des vais de Nolo et de Mazzara en Sicile. Ils se trouvent

dans les cavités des bancs de soufre qui alternent avec

des bancs de chaux sulfatée. ( Dolomiev.) On trouve

aussi des cristaux bleuâtres de Strontiane sulfatée dans

des bancs de soufre en Espagne
,
et M. Gillet en a dé-

couvert à Saint-Médard
, département de la Meurlhe ,

dans de la chaux sulfatée.

Les couleurs de la Stronliane sulfatée varient entre le

bleu
,
le rougeâtre et le nacré.

2 . Strontiane sulfatée fibreuse. IIa'ùy. 1 Elle est. en

masse, composée d’aigrettes ou de prismes déliés, appli-

qués parallèlement les uns contre les autres. Sa couleur

varie du bleu céleste au bleu pâle sale
, et même au gris.

Celte variété se trouve en couches minces
;
ses fibres

sont comme dans la chaux sulfatée fibreuse
,
perpendi-

culaires aux surfaces des couches.

On l’a trouvée ainsi dans une masse d’argile plastique,

à Beuvron
,
près de Toul, déparlement de la Meurlhe

;

— à Frankstown en Pensylvanie
(
Klapboth

) ;
celle-ci

est d’un bleu céleste. Il paraît qu’on doit réunir à celle

variété la Strontiane sulfatée à texture fibro-laminaire

,

que M. Berlhe a rapportée d’Egypte.

5. Strontiane sulfatée terreuse a Cetle variété est

en masses opaques, à cassure compacte, matte et un peu
esquilleuse.

Celle de Montmartre est composée, d’après M. Vau-
quelin , de chaux carbonatée

, 8,33 ;
de Stronliane sul-

fatée, ()i/i2
;
de fer, 0,25.

On n’a encore trouvé cette variété qu’à Montmartre,

* Czüstin
,
la CÉlestine. Broch. Nous avons dit, p. qu’on

apneloit aussi cèles ti ne une variété de chaux sulfatiue,

1 Strontiane sulfatée amorphe. Haïh'.
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au nord de Paris , dans les carrières situées du côté de

Ciignancourt. Elle se présente eu masses sphéroïdales ,

aplaties, de la grosseur de la tête. Elle est disséminée

dans les couches de marne argileuse qui séparent les

bancs de chaux sulfatée. Ces masses présentent dans

leur intérieur un retrait prismatique, dont les interstices

sonL quelquefois tapissés de jietils cristaux de Strontiane

sulfatée.

On doit remarquer que la Strontiane sulfatée se Gissement,

trouve plus particulièrement avec le soufre et le sulfate

de chaux qu’avec toute autre substance. Il n’y a d’excep-

tion que pour les glaisières de Beuvron.

2e Esp. STRONTIANE CARBONATÉE. IIauy. *

Ce sel pierreux a autant de ressemblance avec la ba- Ca ractère».

ryte carbonatée
,
que la strontiane sulfatée en a avec la

baryte sulfatée. Sa pesanteur spécifique est de 3,675 un
peu inférieure par conséquent à celle de la baryte. Les
échantillons que l'on en connoît ont la structure fi breuse,

et leur cassure a un éclat gras, dans le sens perpendicu-
laire aux fibres. La Strontiane carbonatée est un peu plus

dure que la baryte carbonatée. Elle se dissout comme
ce dernier sel

,
avec effervescence, dans l’acide nitrique.

Mais le principal caractère distinctif de ces deux sels

se tire de l’action du chalumeau. La Strontiane carbo-
natée

,
chauffée doucement, se gonfle

,
semble végéter,

et les extrémités seules des filamens qui se forment, sont

un peu fondues. La flamme du chalumeau prend en
même temps une couleur d’un beau rouge purpurin.
La baryte carbonatée ne forme pas de végétation

, se

fond facilement, et ne change pas la couleur de la flamme
du chaiumeau 2

. La Strontiane carbonatée est translu-

cide , et ses couleurs ordinaires sont le jaunâtre et le

vert pomme. Elle est composée de Strontiane, o,6q5 ;

d’acide carbonique
, o, 3 oo, et d’eau, o,oo5 . (

Klaproth.)

1
Strontianit

, la Strontiahite. E'rccx.
1

J’ai vérifié ces caractères.
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On la trouve en masses composées de fibres conver-

gentes; quelquefois on y remarque des cristaux, qui

sont des prismes hexaèdres réguliers.

Cette substance s’est d’abord trouvée à Strontiane , en
Ecosse

, dans une montagne de gneisse. Le filon qui la

renferme contient aussi de la baryte carbonatée 1

,
du

plomb sulfuré, du fer sulfuré, &c. On l’a ensuite re-

trouvée à Leadhills
, dans le même pays. M. Humboldt

en a rapporté de Pisope
,
près de Popayan au Pérou

,

une variété blanche
, translucide et rayonnée.

1 M. Brochant dit que c'est de la baryte sulfatée.
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LES PIERRES.

Avant qu’on eûl réfléchi sur ce qui établit entré les

corps les ressemblances et les différences essentielles, on
n’avoit d’égard qu’aux analogies extérieures

; on itom-
moit pierres tous les minéraux qui éloient solides, incom-
bustibles, insolubles et apres au toucher

; et on réunis—
soit par cette définition arbitraire des corps très-différens

parleur nature, tels que des sels, des métaux et des com-
bustibles

;
nous avons fait voir que de pareils rapproclie-

mens , fondes sur des ressemblances, pour ainsi dire
illusoires, peuvent être utiles lorsqu’il ne s’agit que de
reconnaître une substance déjà connue et d’en trouver
le nom

;
mais qu’ils ne peuvent mener en aucune ma-

nière à la connoissance réelle des minéraux, seul but
de la minéralogie.

Nous n appliquerons donc le nom de pierres qu’aux
minéraux , résultant de la combinaison des terres entre
elles ou avec les alcalis , et renfermant quelquefois

,

comme principes accessoires, des acides, des combustibles
ou des métaux.

Les pierres sont les minéraux dont on connoît le

moins la nature
; quelquefois leur analyse manque en-

tièrement
; souvent elle est absolument insignifiant©

( Introd. 85); on ne peut donc employer encore le

caractère qui résulte de la composition pour subdiviser
définitivement ces minéraux en ordres, en genres et en
espèces

(
Introd

. q5 et 81 ). Ce n’est pas que l’analyse de
quelques pierres ne nous semble aussi certaine et aussi

bien faite qu’on puisse le desirer dans l’état actuel des
connoissances chimiques; mais, premièrement, elle ne
nous apprend rien, ni sur la manière clontles corps qu’on
sépare

, éloient unis dans la pierre analysée, ni sur i’in-

S
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fluence prépondérante de certains principes sur les

autres
;
secondement, il ne suffit pas pour établir une

classification de bien connoîlre quelques-unes des espèces

à classer, il faut les connoîlre toutes, ou presque toutes ;

or on est loin d’approcher de ce but dans la classifica-

tion des pierres.

Il résulte de-là que si l’on n’avoit d’autre moyen que

la chimie pour déterminer les espèces parmi les pierres,,

il ne seroit pas possible d’établir avec certitude dans

cette classe plus de sept à huit espèces
(
Introd. 84 et

suiv. ) ;
mais on a dit qu’au défaut du caractère de pre-

mière valeur, de celui qui est tiré de la composition ,
on

pouvoit recourir au caractère de seconde valeur, pris

de la forme de la molécule
,
puisqu’il est presque tou-

jours en rapport avec la composition. C’est par le

moyen de ce caractère que M. Haiiy a divisé les pierres

en espèces
,

la plupart très-distinctes. L’analyse chi-

mique prouve tous les jours l’importance de ce caractère

,

en confirmant les espèces qu’il a servi à établir
;

c’est

donc un moyen aussi sur
,
qu’aucun de ceux qu’on

emploie dans les sciences physiques pour parvenir à la

eonnoissance de la nature
,
et nous adopterons, sans res?

triclion ,
toutes les spécifications que M. Haiiy a fondées

sur l’observation de la forme primitive. Mais parmi

les pierres, il en est quelques-unes qu’on n’a point

encore vu cristallisées, quoiqu’elles paroissent pures et

homogènes
\
on ne peut donc employer pour les spé-

cifier ni l’analyse ni la forme
;
il faut alors avoir recours à

des-caraclères d’un ordre intérieur, qui indiquent dans

certains cas les rapports qui lient les espèces que l’on

cherche à connoîlre avec celles qu’on connoit déjà :

mais ces caractères secondaires ne peuvent jamais don->

lier une certitude assez complète pour réunir deux
v

pierres, et pour faire prononcer qu’elles sont précisé-

ment de la même nature ; de-là le grand nombre

d’espèces incertaines, d’espèces arbitraires, de fausses

espèces, qu’on a été obligé d’introduire dans celte classe*
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On n a pas cru devoir rejeter ces espèces de pierres dans

de^ appendices, parce que si elles n’appartiennent pas
évidemment à des espèces bien déterminées, elles n’en
appai tiennent pas moins à la classe des pierres

; d’ailleurs

plupart d’entr’elles ont des rapports très-intimes avec
des espèces de cette classe

;
les en séparer, c’eut été

ïompre ces rapports, et laisser un grand nombre de
lacunes que la nature semble au contraire avoir voulu
* emplir en créant ces minéraux intermédiaires b

Si dans cette classe les espèces son! difficiles à établir,
on conçoit qu’il sera encore plus difficile d’y former de
bons genres

;
car on se rappelle que les genres doivent

être composés des espèces qui ont un principe com-
mun et dominant

(
Introcl

.

pp ) ;
or on 11’a encore au-

cun moyen de déterminer quels sont les principes
pue 1 on doit regarder dans les pierres comme bases,
c est-à-dire comme les plus importans; on ne peut donc
établir de véritables genres parmi les pierres. Cependant
en examinant avec quelqu’attention certainsgroupes d’es-
pèces, on apperçoit entre ces espèces des ressemblances
qui ne permettent pas de les séparer : il est vrai que ces
ressemblances sont rares; mais du moment où on lésa
reconnues, on doit y avoir égard dans la classification.

.1 ai cherché
,
d’après ces principes

,
à établir parmi

les pierres, non pas des genres, mais des groupes qui
indiquentla manière dont 011 pourra peut-être un jour
former les genres : on ne doit attacher aucune impor-
tance à ces ébauches de genres

;
aussi ne leur ai-je point

donne de noms. J ai adopte cette marche, parce que j'y

ai vu un moyen de diviser la longue série des pierres,
et de faire remarquer dans la composition de ces miné-
raux, des ressemblances qui frapperont davantage l’es-

1 Nous ne donnons pas d’exemples
, parce qu’ils seroient inutiles

pour les personnes qui ne connoissent encore aucune pierre
; quant

à celles qui ont déjà quelques notions de minéralogie
,
elles trouve-

ront d’elles-mêmes les exemples en jetant un coup-d’œil sur la classe
des pierres dans le Tableau méthodique.

2
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prit, et se retiendront plus facilement, que des résultat#

isolés d’analyse
;
j’y ai vu aussi l’avantage de placer à côté

les unes des autres des pierres qui ont réellement de

nombreuses analogies, et de lier autant qu’il est possible

tout ce système, en faisant en sorte que chaque espèce

puisse établir la nuance de l’espèce qui la précède avec

celle qui la suit. On sent qu’un pareil système doit

être encore bien imparfait, qu’il doit présenter bien

des faux rapprochemens ,
laisser bien des lacunes, et

même renfermer des erreurs qui tiennent à l’imperfec-

tion des analyses ;
mais quel que soit l’ordre dans lequel

on présenteroit l’histoire naturelle des minéraux
,
fût-ce

même l’ordre alphabétique qui est de tous les systèmes la

plus artificiel, ces défauts n’en existeraient pas moins.

Il nous a paru impossible d’établir les grandes divi-

sions qu’on nomme ordre , sur des principes chimiques.

Les trois ordres que nous avons formés, et qui sont

peut-être assez naturels par le fait, sont entièrement

artificiels par la définition. Aussi avons -nous cru ne

point devoir leur donner de noms qui indiquassent

leur composition
;
nous avons pensé qu’il suffisoil d’ex-

primer l’apparence du plus grand nombre des pierres

qui y sont renfermées.

Tels sont les principes qui nous ont dirigés dans la

classification des pierres. On jugera l’ensemble de cette

classification en consultant le Tableau méthodique. Nous

ne rappellerons point dans le texte les genres puisqu’ils

ne sont qu’ébauchés.

Les pierres n’ont aucune propriété qui soit commune

à toutes les espèces. On remarquera seulement que la

plupart des minéraux qui composent cette classe sont

les plus durs, après le diamant; que leur pesanteur

spécifique est au-dessous de celle de presque toutes les

combinaisons métalliques, &c.

Avant de commencer l’histoire particulière des

pierres ,
nous devons traiter de quelques propriétés re-
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înarquables qui appartiennent à plusieurs espèces, et

indiquer quelques-uns de leurs usages généraux.

Certaines pierres ont la propriété d’être sonores y Pierres

presqu a la manière des métaux. Celte propriété a sur-
Sü,lore‘"

tout été remarquée par les Chinois, qui ont fait avec ces

pierres des inslrumens de musique, nommés king. On
ne peut aisément déterminer à quelles espèces appar-
tiennent toutes les pierres qu’ils ont employées à cet

nsage. Une des plus renommées et des plus précieuses,

paroît être une agate
;
une autre est évidemment un

trapp ou une phonolite
(
klingstein , JVerner

) ;
une

troisième, paroît être un marbre noir, d’après les expé-

riences du duc de Chaulnes
(
Grosier ). J’ai vu entre les

mains de M. Humboldt une lame de jade d’Amérique,

qui donnoit par le choc un son presque métallique.

Quelques pierres jouissent d’une propriété qui leur p,-erres

est commune avec la chaux carbonatée saccaroïde
;
c’est

llcxible ®*

celle d’être flexibles sans élasticité. Lorsqu’on taille ces

pierres en lames longues et peu épaisses, ces lames se

courbent très-sensiblement dans le milieu, quand elles

ne sont soutenues que par leurs extrémités. Les pierres

qui jouissent de cette propriété, ou qui sont susceptibles

de l’acquérir , ont la texture grenue. II paroît qu’une

longue exposition à la sécheresse
,
qu’une suite fré-

quente de dilatations et de contractions produites par la

chaleur et par le froid, donne à ces pierres une sorte

de flexibilité. M. Fleuriau-de-Bellevue a prouvé qu’on

pouvoit même la leur donner artificiellement en les

exposant long-temps à une chaleur graduée, et il a fait

remarquer à celte occasion que la plupart des traverses

de cheminées faites en marbre saccaroïde, se courbent

avec le temps par l’effet de l’action continuée de la

chaleur du foyer. Les grès sont les pierres qui acquièrent

le plus ordinairement de la flexibilité. On cite un grès du
Pérou comme une des premières pierres flexibles qu’on

ait connues. On a observé que tous les grès à gros grain

,

et même que les grès calcaires de Fontainebleau
,
pou-
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voient acquérir assez facilement de la flexibilité. Mais
les minéraux qui la présentent le plus ordinairement,

sont les marbres saccaroïdes
,
que nous considérons

ici comme pierres. Ces marbres deviennent d’autant

plus flexibles
,
qu’on leur fait davantage exercer celle

propriété. On remarque qu’ils augmentent alors un peu
dans une de leurs dimensions. [Flevriau-ve-Bellevue.)

Pierres Une grande dureté, une parfaite homogénéité, et des
guiuines. . .

1
,

couieurs pures et vives, sont des qualités qu on trouve

réunies dans beaucoup de pierres, et qui les rendent

précieuses pour les arts de luxe. Les pierres qui se font

remarquer plus particulièrement par leur dureté, leur

transparence et leurs couleurs, ont reçu. le nom do

pierres gemmes ou pierres précieuses. Les anciens miné-

ralogistes, éblouis par ces qualités, avoienl fait pendant

quelque temps une sorte de classe à part de ces pierres, et

avoient même établi les espèces d’après les couleurs. Les

lapidaires rangent parmi les pierres gemmes les miné-
raux suivans

,
que nous présentons à-peu-près dans

l’ordre de la valeur que le commerce y attache, à qualité

et grosseur égales : le diamant
,
le rubis, le saphir, l’éme-

raude, la topaze, l’amélhisle, l’aigue-marine
, le grenat,

le péridot, le zircon-hyacinthe et le cristal de roche.

TaUeanx Les artisans, et principalement ceux de Florence,

colories?* ayant remarqué qu’on trouvoit dans les pierres toutes

les nuances de couleurs qui composent la palette d’un

peintre, ont osé faire des tableaux dans lesquels ils n’ont

employé que des pierres rapportées
;
iis ont su les assor-

tir avec un tel art, que les couleurs des objets et leur

dégradation , la lumière, les demi-teintes et les ombres,

ont été ménagées, au point de donner de la saillie au
devant du tableau

,
de faire tourner les corps ronds ,

et de placer les ombres portées et les reflets avec exacti-

tude ; enfin d’imiter la nature morte avec une perfec4-

tion d’autant plus étonnante
,
que là difficulté à vaincre

étoil plus grande. On réunit tous les fragmens de pierres

dont ces tableaux sont formés j avec un mastic composé
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de cire et de poix blanche
,
et on les polit ensuite tous

ensemble. Ce travail est très-lent, et les tableaux qui

en résultent sont d’un prix excessif. On peut voir au

Musée Napoléon
, dans la galerie d’Apollon

,
des ta-

bleaux faits à Florence suivant ce procédé. Ils repré-

sentent des fruits et des vases, et sont montés en tables.

ORDRE PREMIER.
LES PIERRES DURES.

Ce s pierres n’ont aucun rapport entr’elles dans leur

composition
;
elles se ressemblent un peu par la plupart

de leurs propriétés extérieures
;
elles sont toutes rudes et

âpres au toucher
;
toutes rayent au moins le verre à

vitre blanc
,
plus tendre que celui qui est verdâtre. Le

plus grand nombre est assez dur pour étinceler sous

le choc du briquet, et c’est dans cet ordre que sont

renfermées les pierres les plus dures. On avoit cru autre-

fois que ces pierres tiroient leur dureté ou leur âpreté

de la silice qui entroit dans leur composition
;
mais

depuis que les chimistes ont prouvé que les pierres les

p>lus dures
,
telles que le corindon

, le spinelle , &c. ne
contenoient pas sensiblement de silice, on a abandonné
celte opinion.

i
re Es v. GADOLINITE. Hauy. *

La Gadolinile a la couleur noire ou noire brunâtre;

la cassure vitreuse
,
éclatante et conchoïde de l’obsi-

dienne
;
mais elle est opaque

;
elle se décolore et se résout

en gelée dans l’acide nitrique étendu d’eau et chauffé.

Sa pesanteur spécifique est de 4,04. Exposée brusque-

ment au chalumeau , elle décrépite et se disperse en
lançant au loin des parcelles qui paroissent embrasées.

1 Gadolinite. Broch.
On a placé cette pierre la première parce qu’elle est unique et

Isolée par sa composition. Quelque part qu’on l’eût mise, elle eût

interrompu ou des rapports de composition, ou des japports de

caractères extérieurs.

Caractère
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200 pierres DURES.
Si on la chauffe avec lenteur et précaution

,
elle reste

entière et ne se fond, point en totalité, elle laisse voir
seulement quelques-uns de ses points qui se fondent en
bouillonnant.

Ces premiers caractères suffisent pour faire recon-
noilre la Gadolinile

, et pour la distinguer de toutes les

pierres avec lesquelles elle a quelque ressemblance exté-
rieure. Elle est d ailleurs assez dure pour rayer légère-
ment le quartz, et étinceler sous le choc du briquet;
elle est tres-facile a casser; elle colore en jaune le verre
de borax

;
elle agit très -sensiblement sur le barreau

aimante
, sans cependant avoir de pôles magnétiques.

La Gadolinite a été découverte en Suède, et M. Ga-
dolin y a le premier reconnu l’existence d’une terre
particulière, qu il a nommee yttria

, du lieu où la pierre
qui la contient a été trouvée. MM. Klaproth et Vau-
cjuelin ont d’abord analysé ce minéral. Les résultats de
leurs analyses ne se ressemblent guere. Nous choisirons
celle de M. Vauquelin.

Yttria, o,35; silice, o,25
;
fer, o, 2Ô ; oxide de manga-

nèse
, 0,02 ; chaux, 0,02

;
eau et acide carbonique, o,io.

Mais M- Eckeberg ayant de nouveau analysé la Ga-
dolinite, y a trouvé les proportions suivantes, ce qui
donne un résultat encore différent des autres.

Yttria, 0,555; silice, o,23o; glucyne, o,o45; oxide
de fer, o,i65

;
perte seulement

, o,o5o , ce qui diminue-
roit beaucoup la quantité de fluide donnée par la pre-
mière analyse.

M. Haüy possède un échantillon de Gadolinite, qui
paroît cristallisée en prisme rhomboïdal incliné.

Cette pierre, encore très -rare, n’a été trouvée jus-

qu’à présent qu’auprès d’Itterby en Suède, dans des
filons de felspath

, coupés par des veines de mica. C’est

auprès de ces veines que se rencontre la Gadolinite
attachée d’une part au felspath, et de l’autre, au mica.
On a trouvé dans le même lieu et dans le même filon ,

un minerai composé de fer, de manganèse, d’yttria et
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de tantale. On l’a nommé yttro-tantale. Nous le plaçons

parmi les minerais du métal nouveau appelé tantale .

2e Es p. Z IRC O N. Haut.

Les pierres qui composent cette espèce un peu plus Caractère*,

dure que le quartz, ont ordinairement de la transpa-

rence
;
elles sont lisses et non striées extérieurement

;

leur surface est luisante, comme huilée; leur cassure est

éclatante et ondulée, quelquefois lamelleuse. Leur pe-

santeur spécifique qui est de 4,4 ,
est considérable pour

une pierre. Enfin ces pierres sont infusibles
;
mais celles

qui sont colorées en rouge, perdent leur couleur par l’ac-

tion du feu. Elles ont une réfraction double très-forte.

Leur forme primitive est un octaèdre à triangles isocèles

{pi. k,jig. 29). Leur forme ordinaire est celle d’un prisme

à quatre pans, terminé par une pyramide à quatre faces.

Le grenat, l’idocrase, et quelques pierres gemmes tail-

lées, son l les seuls minéraux qu’on pourvoit confondre au

premier aspect avec les Zircons
;
mais ceux-ci se distin-

guent du grenat et de l’idocrase par leur infusibilité, et

sur-tout du premier par leur aspect luisant. La plupart

des autres pierres sont plus dures que les Zircons ;
elles

n’ont d’ailleurs ni la même pesanteur, ni une double

réfraction aussi forte.

Les Zircons peuvent être séparés en deux variétés,

d’après quelques caractères extérieurs.

x. Zircon Jargon j
. Ses couleurs varient depuis le Variétés,

limpide jusqu’au brun rougeâtre, en passant par toutes

les nuances intermédiaires , et du verdâtre au gris

bleuâtre ; sa cassure est ondulée ou même raboteuse
;
sa

forme ordinaire est celle d’un prisme à quatre pans,

terminé par une pyramide à quatre faces qui font suite

aux pans du prisme
(
pl. U , fig. 3o ).

Les Jargons de Norwège sont composés , d’après

1 Zirkon
,
le Zircon. Brcch

.

— Jargou de Ceylan. Deborn.
Romé-de-Lisie.
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M . Klaproth : de Zircone, o,65

;
de silice, o,33, et d’oxide

de fer
,
0,01

.

Les Zircons qui appartiennent à cette variété, ont

reçu plus particulièrement le nom de jargon de CeyLan.

On les ramasse en effet la plupart dans le sable des

rivières du milieu de celte île. On en a trouvé une variété

roussâtrepeu transparente àFridiscliwern en Norwège

,

dans une roche composée de gros cristaux de felspath et

d amphibole. On les taille quelquefois, et 011 les emploie

dans les parures de deuil.

2. ZmcoN Hyacinthe 1
. Leur couleur dominante est

le rouge ponceau ou le rouge orangé. Ils la perdent

souvent par l’action du feu. Leur texture est lamelleuse.

Leur forme générale est celle d’un prisme à quatre pans,

terminé par une pyramide à quatre faces rhomboïdales

qui correspondent aux arêtes du prisme (p/. ^,fig> 3/ ).

M. Vauquelin a trouvé dans cette pierre les mêmes
principes que dans les Jargons

;
mais ils y sont dans des

proportions un peu différentes. Les Hyacinthes d’Ex-

pailly contiennent de 0,64 à o,65 de zircone, 0,32 à o,3x

de silice
,
0,02 de fer.

Les Hyacinthes paroissent appartenir, comme les

Zircons, aux terreins primitifs
;
mais on les trouve rare-

ment dans l’intérieur des roches. Cependant M. de

Bournon a vu des Zircons- hyacinthes primitifs de la

grosseur d’un pois et plus, parmi les corindons du
district d’E-llore, partie septentrionale du gouvernement

de Madras. Ils sont plus ordinairement disséminés

dans le sable des ruisseaux, et dans d’autres terreins de

transport. On en a trouvé en France dana le sable vol-

canique du ruisseau d’Expailly, près du Puy en Velay ;

en Italie, près de Pise
,
et dans un sable volcanique du

3 Jiya^inch, I'Hyacinthe. BrOCH. &c.

Les minéralogistes de l’école de Werner nomment Kannelstein une

variété de couleur orangée qui est en grain
,
dont la surface est

râbolcuse
,

et la texture moins sensiblement lamelleuse que celle

des autres variétés.
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territoire de Vicenze ; en Bohème, à Schelkowitz

,
près

de Bilin
;
au Brésil; dans l’île de Ceylan

,
&c.

Les Hyacinthes sont peu estimées des lapidaires
,

quoi-

qu’elles soient quelquefois taillées et montées. Elles ne

sont jamais d’un gros volume
,

et leur poli n’est pas

même aussi brillant que celui des Jargons proprement
dits. Les marchands vendent quelquefois des Hyacinthes

décolorées par le feu pour des Zircons-jargohs '.

5 e Es p. QUARTZ.
Cette pierre, quoique moins dure que le co-

rindon
, la cimophane

, le zircon , &c. a cependant
encore une dureté très - remarquable

;
elle étincelle

toujours sous le choc du briquet, quand les fragment

que l’on essaie ont assez de solidité pour résister à ce

choc : lorsqu’ils sont trop friables pour qu’on puisse

mettre ce moyen en usage, leur poussière, âpre au tou-

cher, et assez dure pour user l’acier et le verre, rap-

pelle encore le degré de dureté du quartz.

Le second caractère distinctif du quartz , est pris de

son infusibilité au chalumeau ordinaire. Celle propriété

,

facile à reconnoîlre
,

est commune à toutes les variétés

l'enfermées dans cette espèce.

Ces deux caractères sont les seuls qui se retrouvent

dans toutes les variétés de Quartz, quelle que soit d’ailleurs

leur apparence extérieure.

Le Quartz en inassb a la cassure conçhoïde
, vitreuse ,

ondulée, quelquefois lameileuse
;

les morceaux colorés

qui paroissent les plus opaques
,
ont encore de la trans-

lucidité dans leurs parties minces : le Quartz Sinople est

la seule variété qui rCoffte pas ce caractère.

1 Beaucoup de pierres
,
très-différentes des Ziroons-byacinthes

,
ont

recn ce nom. Ainsi : Yhyacinthc orientale
,
est une télésie

;
l‘occident

taie
,
est une topaze ; Yhyacinthc la belle, est souvent un grenat;

Yhyacinthc cruciforme
,
est l’harmotome Yhyacinthc brune des vol-

cans, est l’idociase ; enfin Yhyacinthc de compostclle
,
est le quartz

héniatojde.

Usagos.

Caractères.
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La pesanteur spécifique du Quartz limpide et pur est

de 2,081. Ce minéral est phosphorescent par frotte-

ment, et répand par la collision une odeur particulière.

Le Quartz cristallise très nettement, et ses cristaux

acquièrent souvent un volume considérable. 11 présente
peu de variétés de formes réellement distinctes; mais l’ac-

croissement excessif que prennent certaines faces aux
dépens des autres

,
rend quelquefois la forme la plus

simple, ainsi modifiée, difficile à reconnoîlre. De-là
les nombreuses variétés de Quartz que l’on trouve dans
quelques minéralogistes anciens : elles sont réduites

maintenant à six ou sept variétés principales.

La forme la plus ordinaire du Quartz est celle d’un
prisme à six pans , terminé de chaque côté par une
pyramide à six faces. Sa forme primitive est un rhom-
boïde un peu obtus, dont le grand angle au sommet est

de q4
d

. Ce noyau est assez difficile à obtenir. Les cris-

taux deQuariz noir des montagnes de Toscane sont ceux
qui le donnent le plus nettement. On parvient à l’ob-

tenir plus facilement en faisant chauffer ces cristaux

et les plongeant dans de l’eau froide.

Le Quartz cristallisé offre d’une manière assez sen-
sible le phénomène de la double réfraction : mais pour
l’observer il faut regarder à travers une des faces de
la pyramide et le pan du prisme opposé à cette face.

Le Quartz limpide paroit être presqu’entièrement

composé de silice. Bergman y a cependant trouvé envi-

ron 0,06 d’alumine
, et 0,01 de chaux. M. Vauquelin a

remarqué que sa poussière verdissoit la teinture de vio-

lette.

Tels sont les caractères et les principales propriétés

communes aux variétés nombreuses qui appartiennent

a celle espèce. Nous la diviserons en trois sous-espèces,

établies d’après l’influence que les differentes substances

mélangées au Quartz ont sur les caractères de cette

pierre.
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l** SOCTS-ESP. QUARTZ HYALIN. HAÏlY .

1

N o us rangeons sous ce nom les variétés qui con-

servent une grande translucidité, et qui ne contiennent

qu’une petite quantité de matière étrangère.

I. Quartz hyalin cristallisé
(
pl. 4-

, fig. 03 , 33 ).

Quartz hyalin primitif. Les rhomboïdes primitifs de Variétés,

celte espèce, quoique fort rares, se rencontrent quel-

quefois : on les a trouvés dans, un minerai de fer héma-
tite, recouvert d’un enduit de cet oxide de fer; on les

a même pris pour de l’hématite cristallisé en cube. On
en voit aussi sur certains silex-calcédoines 2

: ceux-ci ont

conservé l’aspect nébuleux et bleuâtre de la calcédoine

sur laquelle ils sont placés
;
mais ils s’en distinguent par

leur cassure luisante et vitreuse, tandis que celle de la

calcédoine est terne et cireuse.

Quartz htal™ frismiS. Prisme à six pans ,
terminé à

chaque extrémité par une pyramide à six faces. C’est

,

comme on vient de le dire
,
la forme la plus ordinaire

du Quartz : les pans du prisme sont striés transversale-

ment
,
ce qui caractérise fort bien cette pierre : les faces

de la pyramide sont au contraire d’un poli assez brillant.

L’inclinaison des deux faces opposées de la pyramide
est de rj5

i 5a'.

Celte variété est aussi celle qui présente le plus de
ces irrégularités produites par l’accroissement considé-
rable de certaines faces

;
et c’est à ces espèces d’irrégu-

larités dans la cristallisation
,
que l’on doit les sous-

varieles nommées alterne , bisalterne , comprimé ou en
table

,

&c. Nous remarquerons avec M. Palrin que les

échantillons d’une même variété de forme se trouvent

assez constamment dans le même lieu
;
ce qui doit fui e

supposer que les circonstances locales ont influé sur

leur formation.

1
Berg'kristal

,

le Cristal de roche. Brgcu.
a Calcédoine bleue cristal. isée eu cubes. Deborn.
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Quartz bvaï.iw hodécaèdre

( pl . 4 , fig. S2 ). C'est Un Crisîal
composé de di ux pyramides, apposées. base à base sans
prisme inlerrnediaire. Celte variété assez remarquable'
est en petits cristaux ordinairement gris, noirs ou rouges.
Quelquefois trois faces qui alternent doublement sur
chaque pyramide

,
prennent un accroissement tel

,

qn elies font disparoître presqu’entièremelit les trois

an li es faces de chaque pyramide, et ramènent le cristal

au rhomboïde primitif.

2
. Quartz iivalin laminaire. Il est en masse

;
mais sa

sti uclure est plus sensiblement lamelleuse que celle des
autres variétés. L’aspect de sa cassure est gras.

5. Quartz hyalin amorphe En masses informes,
quelquefois Ires-considérables. Il est souvent laiteux

,
et

sa cassure est un peu raboteuse.

Caractères. 4- Quartz hyalin cqncrétionné 2
. Ce Quartz

,
qui a

1 apparence de quelques silex-calcédoines, n’en a cepen-
dant ni la texture homogène et compacte, ni la cassure

terne : il est tantôt translucide
, .tantôt d’un blanc un

peu laiteux : sa cassure est conchoïde et entièrement
vitreuse 3

: 1 aspect de sa surface est luisant et comme poli;

sa texture est quelquefois lâche, comme poreuse : ce qui
donne à ce Quartz une assez grande fragilité, quelque-
fois de l’opacité et une couleur laiteuse ou même perlée.

Le Quartz concrélionne est en petites masses mame-
lonnées

,
comme les concrétions ou stalactites : il pré-

sente quelquefois des espèces de rameaux à surface lissa

mais ondulée
;
enfin il a tous les caractères des concré-

tions, et ne diffère des calcédoines que par sa cassure

vitreuse.

QUseinunt. Le Quartz hyalin concrélionné ne s’est encore ren-
contré qu’au milieu des tcrreins volcaniques. Mais il

1 Gemeiner \juart\
,
le quartz commun. Brocii.

% Fiorite. Thompson. — Amiatxte. Santi. — Hyalite,
Kir jv. — Lavaglas et mulltt glas des Allemands.

i Kir jtan d t qu’elle est souvent lamelleuse.
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paroit qu'il n'a pas été déposé dans les cavités de ces

terreins à la manière des calcédoines et des autres

silex.

Les lieux où on le rencontre, tels que l’île d’isclua
,

la Solfatare et l’Islande
,
abondent en sources d’eau

chaude, dont la température est souvent très-élevée.

Ce Quartz se dépose sur les parois des fissures ou sou-

piraux naturels nommés Fumaroles
,
qui donnent issue

à ces sources, ou quelquefois seulement à de l’eau

réduite en vapeur. M. Thompson suppose que la silice

étoit tenue en dissolution dans ces eaux, à l’aide du
carbonate de soude qu’elles contiennent ordinairement.

M. Klaproth
,
qui a analysé l’eau de Reikum en

Islande, a trouvé, sur 100 pouces cubes de cette eau ,

q grains de silice, 3 de carbonate de soude, 8 cle muriaie

de soude et 5 de sulfate de soude. Il doute qu’une si

petite quantité d’alcali puisse dissoudre autant de Quartz.

On a trouvé cette variété de Quartz à Arcidosso et à

Castel del Piano, près Santa Fiora, dans le Montamiala

en Toscane ; et c’est de ce lieu qu’elle a pris les noms de

fiorite et d’âmiaûite. Elle est en petites stalactites, au-

dessous d’un lit de terre jaunâtre, ou à la partie infé-

rieure des rochers de Peperino. {S asti.) — On l’a trou-

vée aussi dans le cratère de la Solfatare de Pouzzole.

On y voit des laves revêiues d’un enduit de Quartz

concrétionné de 5 à 7 millimètres d’épaisseur. Les laves

d^Astroni, cratère voisin du précédent, contiennent

des grains de Quartz concrétionné
,
quoiqu’il n’y ail dans

les environs aucune source d’eau minérale. (Thompson.)

— On le cite encore dans l’ile d’ischia ;
— aux environs

de Francfort sur le Mein : ce dernier est très-transpa-

rent. — Le tuf siliceux de Geyser et de Reikum eu

Islande appartient à cette variété. — Enfin M. Humboldt

a trouvé celle même variété ‘de Quartz à Zimapan au

Mexique, sur des filons d’opale qui traversent une roche

de porphyre. On doit, faire remarquer qu’on trouve de la

soude dans tous tes lieux
,
soit dans les eaux bouillantes

Lieux.



Caractères.

Lieux.

276 PIERRES DURES.
qui y jaillissent

, soit dans les laves elles-mêmes
;
et que

le soufre en vapeur ou l’acide sulfureux accompagnent
ordinairement les laves qui renferment ces stalactites

quartzeuses.

5. Quartz hyalin limpide. Ha'ùy. Il est sans couleur

et quelquefois transparent, comme la glace la plus pure.

C’est à cette variété qu’on donne particulièrement le

nom de cristal de roche
, lorsqu’elle est cristallisée.

Tous ses caractères extérieurs sont ceux du verre le plus

beau. Mais comme ce Quartz est d’un prix beaucoup
plus élevé que celui de cette matière, il faut savoir l’en

distinguer. Sa dureté offre un très-bon moyen ; car le

verre qui
,
par sa pesanteur, pourroit être confondu avec

le Quartz limpide, est tellement tendre
,
qu’il se laisse

facilement rayer par une lame d’acier. Quand il y a

des bulles dans le verre, elles y sont répandues irrégu-

lièrement, tandis que les glaçures ou bulles qui se

voyent presque toujours dans les plus beaux morceaux
de Quartz

, y sont disposées sur un même pian.

Les mpntagnes de la Savoye
,
de la Suisse et de Mada-

gascar, sont les lieux qui fournissent le Quartz de la plus
belle eau , c’est-à-dire de la plus parfaite limpidité.

6. Quartz hyalin irisé. Il renvoyé de sa surface ou
de son intérieur les couleurs variées de l’arc-en-ciel. Il

doit cette propriété, tantôt à un enduit très- mince
d’oxide métallique qui couvre sa surface, alors les re^

flets irisés sont superficiels; tantôt à des fissures très-

minces
, mais nombreuses

,
qu’il a dans son intérieur,

et alors les couleurs viennent de l’intérieur du cristal.

On peut même donner ces couleurs au Quartz
,
en le

faisant passer subitement d’une température élevée à
une température basse. Il est possible que la pierre nom-
mée iris par Pline appartienne à celte variété.

7* Quartz hyalin avanturiné. Le fond de sa cou-
leur varie entre le roux foncé, le jaune, le gris, le

verdâtre et le noirâtre : on voit sur ces dilférens fonds
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des points ou paillettes brillantes, argentées ou dorées,
qui sont dues à des fissures multipliées et disposées à-

peu-près dans la même direction.

Quelquefois ces points ou paillettes brillantes sont
produites par des parcelles de mica jaune ou d’une
autre couleur, disséminées avec assez d’égalité dans le

Quartz.

On en trouve près de Vasles, dans le département
des Deux-Sèvres

,
en cailloux roulés

; cette variété est

roussâtre
,

et doit ses parties brillantes à des fissures.

( Cressac.
)
— Au cap de Gates en Espagne, ce Quartz

avanluriné est blanc
,

avec des reflets argentins. —
En Arragon

,
il y en a de plusieurs variétés. — Près

de Madrid
,
parmi les fragmens roulés de granit

,

qui recouvrent les terreins gypseux des environs de
celle ville. ( Linck.)— A Facebay en Transilvanie, il

est noir, avec de très-petites paillettes dorées. ( D-ejborn.)
'— Aux environs d’Ekaterinbourg en Sibérie

,
il doit

son éclat au mica qu’il renferme , et forme des couches
quelquefois extrêmement minces.

On fait des avanturines artificielles, en chauffant cer-

taines variétés de quartz, et faisant naître ainsi dans
leur intérieur des fissures nombreuses. {Estner. )

8. Quartz hyalin chatoyant On avoit donné le

nom d'œil de chat à celle variété de Quartz
,
parce

qu’elle offre assez bien les reflets chatoyans et nacrés du
fond de l’oeil d’un chat. Ses couleurs sont très-variables

,

et s'étendent du* gris verdâtre au jaune brunâtre et au
blanc grisâtre, en passant par toutes les nuances inter-

médiaires : son chatoyement paroît dû à une texture

fibreuse
;
et en effet on découvre facilement cette tex-

ture dans les échantillons bien caractérisés. M. Cordier

a reconnu qu’elle éloit produite par l’asbesle dont ce

Quartz est pénétré.

Cette pierre est infusible au chalumeau comme le

i Katten auge, l'osil de chat. BrOçH .

T

Lieux.
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Quartz
;

elle est composée ,
comme lui

,
de 0,9$ cîe

silice
;

elle appartient donc réellement à l’espèce du

Quartz
,

et non à celle du felspath dans laquelle on 1 a

placée pendant long-temps.

On ne connoît point encore le gissement de cette

variété : les échantillons des cabinets sont gros au plus

comme une noisette, presque tous tailles en cabochon

et polis. Ils viennent de la côte de Malabar et de Ceylan.

On dit qu’il en vient aussi d’Arabie et d’Egypte. Le

Quartz chatoyant est employé comme pierre precieuse.

9. Quartz hyalin gras. L aspect de ce Quartz dans

sa cassure est onctueux, comme s’il avoit été frotte a\eu

de l’huile : c’est une des gangues de l’or natifdu Pérou.

10. Quartz hyalin laiteux. Il est d un blanc de lait

opaque, et a quelquefois la cassure grasse: on le trouve

en grandes masses, composant des filons en tout ou en

partie
;
on le voit aussi quelquefois en petits cristaux

isolés.

11. Quartz hyalin jaune. D’un jaune clair. On l u

nommé topaze occidentale
,
fausse topaze ,

topaze de

Bohême ,
&c. On le trouve à Huttenberg en Carin-

tliie, &c.

12. Quartz verdâtre. Il est en petits grains d un

jaune verdâtre. Il noircit au chalumeau , et contient

,

d’après M. Laugier : o,85 de silex , 0,08 de fer oxidé ,

et 0.07 d’eau. M. Mossier l’a trouvé près du Cantal,

dans le département de ce nom. Il y est accompagné de

silex résinile.

1 3 .
Quartz hyalin rose *. Il est quelquefois d’un

rose très-pur et fort agréable, ou d’un rose tirant sur le

jaune. On l’a appelé rubis de Bohême , rubis de Silésie.

Comme sa couleur est due au manganèse ,
on a re-

marqué qu’elle s alteroit a la lumière ,
et pei doiL de sa

* Milchquart{, quartz laiteux. Bkoch.

r
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fraîcheur et de son intensité. On a trouvé celte jolie
variété à Rabenstein en Bavière, en masse considérable,
dans un filon de manganèse qui traverse un granité à gros
giain; en Finlande, — et en Irlande, près de Cork.
( Ch. Coquebert.

)

#
*4* Quartz hyalin Améthyste 1

. Il est généralement
violet

; mais il passe du violet rose au violet brun par un
grand nombre de nuances

;
il a d’ailleurs les formes et

tous les autres caractères du Quartz hyalin : sa pesan-
teur spécifique est de ^,7 environ. Il paroît

,
cl’après

l’analyse de M. Rose, que c’est à un atome de fer et de
manganèse que cette pierre doit sa couleur.

Lé Améthyste est presque toujours cristallisée, et rare-
menten grande masse. Les masses les plus volumineuses
que 1 on en connoisse n’ont point une texture continue
et compacte

;
mais elles sont évidemment formées jîar

la reunion et l’entrelacement d’un grand nombre de
cristaux. Quelquefois ces cristaux grêles, longs et for-
tement serrés les uns contre les autres

, donnent à ces
masses un aspect fibreux. Les cristaux d’Améthyste sont
souvent plus colorés vers leur pointe qu’à leur base

;

ils tapissent quelquefois des géodes, et notamment des
geodes d’agate. On les trouve principalement de cette
manière dans les terreins volcaniques, comme en Au-
vergne, dans le Tyrol

, et dans le Palalinal. L’Amé-
thyste ne se rencontre ordinairement que dans les filons
des montagnes métallifères, on ne l’a peut-être jamais
vue dans les montagnes de pur granité.

On indique l’Améthyste dans beaucoup de lieux, no-
tamment en Espagne, clans les montagnes de Murcie,

à Prestniz en Bohême, dans les mines de fer
;
elle y

est recouverte de manganèse terreux.
( Deborn .) En

Saxe, en Hongrie, — eu Silésie, dans le comté de
Glalz

;
elle est un peu verdâtre

,
et se vend quelquefois

1 Quartz hyalin violât. Haüy. — Amtthyst
, 1'Améthyste

Broch.

Lieux.

a
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sous le nom de cbrysolilhe. Enfin ,
elle est tres-abofi-

danle dans les monts Ourals en Sibérie, et a Oberstein

dans le Paiatinat.

L’améthyste ,
taillée et polie

,
prend un éclat et une

couleur assez agréables pour qu on en fasse des bijoux

et beaucoup d’objets d’ornement 1
.

1 4- Quartz hyalin saphirin 2
. Il est d un bleu un

peu sombre : c’est le J'ciiix saphir , saphir d eau , ou

saphir occidental. Les anciens et JDeiosnel 1 ont nomme

leuco- saphir. Il est quelquefois grisâtre
,
et cristallisé en

dodécaèdre : ce dernier se trouve en Espagne. Les autres

variétés de couleur de quartz saphirin viennent de Bleys-

tadl en Bohème : on les extrait d’un granité dans lequel

elles sont mêlées avec des grenats. — On en trouve aussi

près de Bodennais en Bavière ,
dans une roche com-

posée de mica, de grenats et de felspath : — ceux qui sont

taillés en cabochon viennent de Macédoine. (Estner.)

15. Quartz hyalin enfumé; Ce Quartz est assez lim-

pide ,
mais fuligineux. On l’appelle quelquefois topaze

enfumée.

16 .
Quartz hyalin noir. On le trouve mêlé avec de

la chaux carbonalée dans le département de l’Isère, et à

Grauppen en Bohême. On le rencontre aussi en dodé-

caèdres isolés, à Casa - Nuova ,
sur la route de Sienne,

en Toscane. (
Deborn. )

2
e SOUS-ESP. QUARTZ PRASE 3

.

Cette pierre a tous les caractères du Quartz; mais

elle est d'un vert sombre d’olive ou de poireau
;
son

aspect est quelquefois un peu gras : sa couleur est uni-

î Améthyste veut dire en grec qui n'est pas ivre
,
parce qu’on a

cru que cette pierre ôtoit l’ivresse. Les anciens en faisoient des

coupes. Pline dit qu’on l’avoit nommée ainsi
.
parce qu e.’le n est pas

tout-à-fait de la couleur du vin ; le rouge de cette liqueur paraissant

comme tempéré par un mélange de violet.

z Quartz hyalin bleu. HaüY.

* Quartz byalia vert obscur. HaùY.— Prascn, la Prase. Broch.
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formément répandue et dissoute dans la masse; cette

considération doit empêcher de la confondre avec le

Quartz coloré par la chlorile ,
celui-ci étant d’un vert

plus vif, mais opaque. M. Haüy a remarqué que la

Prase étoil colorée par de l’aclinote, et qu’elle contenoit

même souvent dés aiguilles de celle pierre.

O11 l’a trouvée à Mummelgrund en Bohême
;
— en Lieux.

Finlande
,
près du lac Onéga

;
— en Sibérie

;
— à Brei-

tenbrunn
,
près de Schwarlzenberg en Saxe, dans un

filon métallique , et accompagnée d’actinote.

Il ne faut pas confondre ce Quartz avec le silex prase,

ni avec le silex chrysoprase.

3 e SOt/S-ESP. QUARTZ RUBIGINEUX. HaÜY. 1

Cette sous-espèce a pour caractère d’être penelreeCaractère**,

d’une si grande quantité d’oxide de fer jaune ou rouge,

qu’elle en devient opaque; mais elle conserve sa cassure

luisante, quoique raboteuse
,
et sa propriété de cristal-

liser : c’est ce qui la distingue du jaspe. Il paroît qu elle

en diffère encore plus essentiellement ,
en ce qu elle ne

contient point autant d’alumine. Nous y reconnoîtrons

deux variétés.

1. Quartz rubigineux jaune. Il est d’un jaune d’ocre Variétés,

assez pur : il se trouve en asses souvent considérables,

qui paroissent formées par l’aggrégalion d’une multitude

de petits cristaux, parmi lesquels on en di. lingue de

très-nets. Cette structure lui donne une cassure rabo-

teuse dans sa masse
,
mais toujours luisante dans se»

petites parties.

2. Quartz rubigineux Sinople a
. Il est d’un rouge vif

de sang, et presque toujours parfaitement opaque, ou seu-

lement un peu translucide dans ses parties minces : il

ressemble donc beaucoup au jaspe rouge
;
mais il a la

1 Eisenkiesel
,
le caillou feirugineux. BrccH.

* Quartz hématoïde. Haüy. — Jaspe commun ,
variété rouge.

Broch.
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cassure luisante, même vitreuse et conchoïde, tandis

que le jaspe a la cassure terne : d’ailleurs son gissement
est aussi très-différent de celui du jaspe.

Gissement. Le Quartz Sinople est tantôt cristallisé, et tantôt en
masse : dans le premier cas

, il porte vulgairement le

nom de hyacinthe occidentale ou de Composteüe. [1 est

souvent en petits prismes isolés parfaitement nets, ter-

minés de chaque côté par une pyramide à six faces.

On le trouve ainsi dans des terreins secondaires, notam-
ment en Espagne

,
près de Composlelle

,
dans de la

chaux sulfatée : de-là le nom d'hyacinthe de Compos-
telle qu’on lui a donné. On en trouve aussi à Bastènes
près de Dax : il est mélangé avec de la chaux sulfatée

limpide et de l’arragonile ; le tout est réuni par de l’oxide

rouge de fer, et même pénétré par cet oxide. — En
Angleterre, il accompagne de la baryte sulfatée.

Dans le second cas
, c’est-à-dire lorsqu’il est en masse r

on remarque qu’il est plus opaque, qu’il se trouve dan»
les filons des monlagues primitives, et qu’il est lui-même
pénétré de diverses substances métalliques, notamment
de plomb

, de cuivre
, de fer sulfuré , et quelquefois

d’or natif. Cependant Deborn assure qu’on a trouvé des
corps organisés fossiles au milieu d’une masse de Sinople,
à 1 60 mètres de profondeur , dans un filon aurifère des
mines de Schemnitz en Hongrie : il dit y avoir vu lui-

même des madrépores et des impressions de polypiers.

Telles sont les sous-espèces et les variétés de Quartz
qui résultent d’une légère altération dans les principes
constituans de celte pierre , dans sa texture

,
ou dans

ses formes. Il y a quelques autres variétés de forme et de
texture qui résultent de causes étrangères à la nature
du Quartz.

^omLrphe""
Ainsi on trouve du Quartz qui a pris la forme cu-

bique de la chaux fluatée
,

les formes prismatique,
dodécaèdre, métastatique, &c. delà chaux carbonatée;
d’autres qui présentent la forme dodécaèdre du gre-
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nat, &c. On remarque que ces faux cristaux de Quartz

sont ternes et opaques
;
que leurs arêtes sont ordinai-

rement émoussées
,
et ort devine aisément que le Quartz

s’est moulé dans les cavités abandonnées par les sub-

stances dont il a revêtu les formes. C’est ainsi que le

silex prend souvent la place et la forme des coquilles,

du bois et des autres corps organisés dont les principes

ont été détruits. On trouve dans les carrières de Passy

près Paris ,
des groupes de cristaux lenticulaires de

Quartz qui a pris la place d’une variété de chaux sulfatée.

Le Quartz est quelquefois fendillé dans toutes sortes Quartz carié,

de sens
;
dans d’autres circonstances, il est comme carié

et criblé d’une multitude de cavités qui sont assez ordi-

nairement polyédriques.

Ces vides sont presque toujours dus a la décompo-

sition des cristaux de diverses substances, et notamment

à celle des sulfures métalliques qui existoient autrefois

dans le Quartz. Cette explication est fondée sur l’obser-

vation directe. On trouve quelquefois dans ces cavités

les restes de ces cristaux : on y voit souvent du soufre,

de l'or natif, de l’oxide de fer; toutes substances qui

faisaient partie des sulfures décomposés. Tel est le

Quartz cellulaire de Schemnilz en Hongrie, de Joa—

chimstal en Bohême, de Schneeberg et Freyberg en

Saxe, et celui de Beresof en Sibérie, qui est plus léger

qu’une ponce. Tel est aussi le Quartz lamelleux de Mies

et de Joachimstlial
,
&c.

Nous devons faire connoître actuellement de quelle Gîssement

manière le Quartz se trouve dans la nature
;
quels

sont les minéraux qu’il accompagne ordinairement, et

quels sont ceux qui pénètrent quelquefois ses masses et

plus particulièrement ses cristaux.

Le Quartz proprement dit ne forme point de mon-

tagnes à lui seul, ni même de grandes couches, d’après

l’observation de Dolomieu. On assure cependant que le

Quartz est déposé en couches cl un métré d épaisseur

dans les montagnes de gneiss de l’île de Ceylan. {Picteh.)
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M. Warner et ses élèves placent aussi le Quarts

parmi les roches ou les pierres qui se trouvent en grande
masse et en couches

;
mais souvent ces grandes masses de

Quartz
,

presqu’isolées sont , suivant Dolomieu
, des

parties d’un énorme filon mis à nu par la destruction de

la montagne qui le renfermoit. C’est donc principale-

ment des filons q ue proviennent les plus grosses masses de
Quartz. Celte pierre entre aussi dans la composition des

roches qui forment les montagnes primitives
;
mais elle

n’est plus ici qu’en petits morceaux disséminés au milieu

de ces roches
, et c’est dans cet état que se trouve la plus

grande partie du Quartz.

Les filons de Quartz sont ordinairement situés dans

les montagnes de cristallisation nommées primitives, no-

tamment dans celles de granité, de gneiss, de schiste mi-

cacé, de roche à base d’amphibole et de felspatb, &.c.

Ces filons, souvent très-réguliers et bien encaissés, sont

tantôt entièrement stériles, tantôt ils renferment diverses

matières dont on parlera plus bas. On y rencontre quel-

quefois des cavités très-vastes dont les parois sont tapissées

de Quartz cristallisé :on appelle vulgairement ces cavités

fours à cristaux ,• c’est de leur intérieur que se tirent la

plupart des cristaux qui ornent les cabinets. Les fours à

cristaux sont assez ordinairement indiqués par des taches

de couleur de rouille qu’on remarque à la surface des

rochers qui les renferment.

Le Quartz
,
disséminé dans les roches primitives

, y est

presque toujours en fragmens irréguliers qui égalent au
plus la grosseur de g centimètres cubes. Quelquefois ce-

pendant il y est en cristaux à deux pyramides : on le

trouve ainsi dans des porphyres près de Saulieu, dépar-
tement de la Côte-d’Or. Enfin, il tapisse quelquefois les

cavités qui se rencontrent dans certaines roches homo-
gènes qui ne paraissent pas en contenir d’ailleurs. Tel
est celui qu’on observe en petits cristaux fort nets et

parfaitement limpides au milieu des masses de marbr®
de Carrare.
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Le Quartz se trôuve aussi dans les filons de di-

verses nal ures, ou mêlé en masses informes avec la

matière même de ces filons, ou cristallisé dans leurs

cavités.

Le Qu artz existe également dans les terreins secondaires

ou de sédiment; mais il y est beaucoup moins abondant.

II forme quelquefois dans les montagnes schisteuses des

couches minces ou de pelils filons; mais il y est rarement

isolé
;

il tapisse ordinairement les géodes de silex qui s’y

rencontrent. On l’observe quelquefois en petits cristaux

à deux pyramides, disséminés tantôt entre les assises

des couches de chaux carbonatée grossière
,
comme à

îsieuilly, près Paris; tantôt dans la masse même de cer-

tains sels pierreux , tels que la chaux sulfatée. On le

trouve aussi dans les géodes calcaréo-argileuses des cou-

ches argileuses : il y est en cristaux isolés bi-pyramidaux.

C’est ainsi qu’on le voit dans les géodes ou Indus de

Meilan
,
près Grenoble

;
— dans un schiste argileux à

Marmaros, en Hongrie
;
— et dans des couches d’argile

d’Iemtland
,
en Suède. ( IVallejiivs. )

Le Quartz forme à lui seul certains terreins de trans-

port , et entre pour beaucouji dans la composition de

quelques autres. Mais les circonstances qui l’ont amené

dans ces sortes de terreins, lui ont enlevé ses formes;

il est alors en fragmens arrondis par les frotlemens du
transport

,
ou en petits grains, tantôt ronds, tantôt angu-

leux. Il constitue la plus grande partie des sables dont

on parlera à l’article des terreins de transport. Ces grains

de quartz ,
réunis ensuite par diverses causes difficiles à

apprécier, forment quelques-unes des variétés de grès

dont on traitera plus bas.

Le Quartz ne se présente dans les terreins volca-

niques que de deux manières : 1 °. En concrétions, telles

que nous les avons décrites
(
page 274 ) ;

2°. en pelils

cristaux qui tapissent l’intérieur des géodes siliceuses

,

assez communes dans quelques anciens produits de

volcans.
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Le Quartz n’accompagne pas indistinctement toutes

les roches et tous les minéraux qui se trouvent, en couches

ou en filons
;
ainsi il est assez ordinairement mêlé avec

la chaux carbonatée laminaire , la baryte sulfatée
,
le

lelspath
, et avec presque tous les métaux

,
dans leurs

filons. On le rencontre dans les silex , dans les jaspes ,

tandis qu’on ne l’a peut-être jamais trouvé en masse ou
en filon dans les roches argileuses, dans les argiles,

dans les couches de combustibles, &c.

Les substances qui pénètrent le quartz sont plus nom-
breuses que celles dans lesquelles on le trouve

,
et les

espèces qui s’y voyent. le plus communément sont assez

bien déterminées; telles sont : la baryte sulfatée, qui s’y

présente sous les formes de nuages ou de filamens d’un

blanc laiteux
;
l’actinote

,
qui

,
en s’y dissolvant quel-

quefois
,
lui donne la couleur verte particulière, qui a

fait établir la sous-espèce nommée prase ; l’amphibole
,

la tourmaline , l’épidote
, le titane

,
l’antimoine sul-

furé, &c. Le Quartz est quelquefois traversé dans toutes

sortes de sens par les longs cristaux en aiguilles qui ap-

partiennent à ces deux métaux. Quelquefois aussi ces

cristaux décomposés et dissous par des causes incon-

nues, n’y ont laissé que leur place, et ce Quartz paroît

alors percé d’un grand nombre de canaux prismatiques

vides.

Le felspalh
,
le grenat, le mica, la chaux flualée ,

l’étain , le fer oligiste micacé, l’arsenic sulfuré, sont

comme empâtés dans les masses de quartz : leurs cris-

taux sont épars dans ceux du quartz. L’asbeste , en péné-

trant cette pierre, lui communique sa texture fibreuse,

et lui donne presque toujours un aspect chatoyant. La
chlorite verte lui donne de l’opacité et une belle cou-

leur verte foncée. Enfin l’argent et l’or natif en lames

ou en filamens capillaires et contournés ,
traversent ses

cristaux ou divisent ses masses.

On trouve aussi dans le Quartz, et meme dans celui

des filons, des bulles d’air, des gouttes de bitume, de-
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l'anthracite
, des gouttes d’eau. Celte dernière circons-

tance, qui paraît peu importante au premier apperçu

,

semble devoir exclure toute hypothèse dans laquelle on

suppose que ce minéral a été formé par le feu.

On ne trouve jamais de débris de corps organises

dans le Quartz proprement dit
,
quelle que soit la forma-

tion de terrein à laquelle il appartienne. Mais l’inverse

n’est pas également vrai, et souvent divers corps fossiles,

et notamment les bois fossiles, renferment dans leurs ca-

vités de petits cristaux de quartz. J’ai vu des cristaux

de Quartz isolés et limpides dans des lignites des envi-

rons de Boulogne.

Le quartz cristallisé ou amorphe est commun dans

tous les pays granitiques ;
mais les cristaux les plus volu-

mineux et les plus limpides viennent des Alpes du dé-

partement de l’Isère, de celles du département du Mont-

Blanc et des environs de cette montagne colossale. On
cite des prismes de quartz qui ont 7 décimètres de lon-

gueur sur 2 mètres de circonférence. Ils viennent de

Visbach , dans le Haut-Valais. C’est sur-tout de Ma-
dagascar qu’on a rapporté les plus grands cristaux de

Quartz.

Les pierres connues sous le nom de cailloux du Rhin,

de Bristol , &c. sont des quartz roulés. Celles auxquelles

on donne le nom de diamans d}Alençon sont des cris-

taux de quartz que l’on trouve dans les cavités des gra-

nités des environs de cette ville.

Le quartz a peu d’usages importans. Lorsqu’il est lim-

pide et d’une belle eau , on en fait des vases ,
des bijoux,

des cristaux de lustre
;
on l’emploie aussi au lieu de sable

dans la composition du verre
,
dans celle de certains

émaux et de quelques couleurs métalliques : de-là est venu

le nom d e pierre vitrifiable

,

qu’on a donné à cette espèce.

M. Rochon a proposé d’employer la double réfrac-

tion du Quartz pour mesurer les petits angles. On assure

qu’on en fait en Chine des verres de lunettes en le sciant

avec des üls de fer.

Lieux.

Usages.
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On scie, on taille et on polit le Quartz comme toutes les

autres pierres dures. Il y a eu pendant long-temps à

Briançon un établissement dans lequel on scioit et on
polissoit celte pierre.

On nomme rubases les cristaux de quartz colorés en

rouge par une dissolution métallique que l’on y intro-

duit en jetant dans celte dissolution le Quartz chauffé au

ronge. On colore aussi ses cristaux de diverses manières

en les plongeant
, lorsqu’ils sont convenablement chauf-

fés, dans différentes teintures. ( TVall. )

Wallerius assure que le quartz enfumé et le quartz

laiteux sont phosphorescens par la chaleur.

* 4e E s p. GRÈS 1
.

L a pierre à laquelle nous donnons ce nom
,
est es-

sentiellement composée de très-petits grains de quartz

agglutinés par un ciment invisible. Elle a donc la du-
reté, l'infusibililé du quartz dans ses grains

;
mais sa

texture change l’aspect de sa cassure. Cette cassure tou-

jours grenue, quelquefois écailleuse et même luisante,

$ans cesser d’être grenue
,

est ordinairement droite
,

quelquefois conchoïde. Lorsque le Grès est solide
,
il

élincèle sous le choc du briquet
,
lorsqu’il est friable, on

ne juge de sa dureté que par la facilité qu’il a de rayer

l’acier et le verre le plus dur
,
mais il ne raye point le

béril. Ces caractères suffisent pour le distinguer de la

1 Sandstein, G R. Ls. Br^ch. — Cos. Waller.
On ne doit rapporter à cette espèce que tes Grès purs et homo-

gènes, composés uniquement de quartz Les autres piejres, vulgai-

rement nommées Grès
,
seront placées parmi les roches

,
et y seront

décrites sous le nom de psammite.

Le Grès dont nous traitons ici
,
ne présentant ni la forme cristalline

du quartz
,
ni le clivage de cette pierie

,
n ! même sa cassure vitreuse

,

doit être considéré Comme une espece minéralogique différt nte II ne
peut être réuni au quartz

,
comme on a réuni 1’ ornblende à l'am-

phibole
,
la coceolite au pyroxène

,
&c. car on doit remarquer que

le clivage se retrouve dans ces pierres en masses
,
et que ce caractère

essentiel prouve qu’elles sont de la même espèce que les pierres

cristallisées auxquelles ou les a réunies.
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chaux carbonatée dolomie, de la baryte sulfatée gre-

nue, de l’émeril et de quelques silex cornés
,
les seules

pierres qui lui ressemblent au premier aspect.

Le Grès offre un grand nombre de variétés qui se

lient les. unes aux autres par des nuances insensibles.

Il passe lui-même tantôt au quartz ferrugineux, tantôt

au silex corné
,
tantôt à la roche de sédiment, que nous

nommerons psam/nite.

1. Grès lustré. Ha'ûy *. Ce Grès a le tissu très-

serré
,
en sorte que sa cassure est lisse, même luisante et

conchoïde. Mais comme il est translucide
,
on recon-

noît facilement dans son intérieur la texture grenue qui

le distingue du quartz, dont il se rapproche d’ailleurs

beaucoup.

On trouve celle variété sur la colline de Montmo-
rency près Paris. Elle forme dans du sable des bancs de à

à 5 décimètres d’épaisseur. Elle est gris-cendré, avec des

zones parallèles plus foncées. M. Gillet a remarqué que
lorsqu’on donne un violent coup de marteau sur une
plaque bien homogène de ce Grès

, on en détache

souvent un cône très-évasé, mais très -régu lier, et à

surface fort unie. Si cette variété appartient au Grès
quartzeux des minéralogistes allemands

,
on le trouve

aussi dans les terreins de formation trapéenne. (Reuss .)

On le voit en couches presque verticales près de Cher-

bourg.

2. Grès blanc a
. Les grains de cette variété étant

liés peu fortement ensemble, sa cassure est très-sensi-

blement grenue. Ce Grès est tantôt dur et solide, tantôt

tellement friable, qu’il s’égrène sous les doigts. La cou-
leur dominante de ses masses est le gris blanchâtre.

Il renferme quelquefois des parties jaunes, rouges de
rouille, brunes , et même presque noires. Ces diverses

Variétés»

1 Quart[ sandstein. Reuss , Géogn.
1 Wcisse sandstein. Reuss

,

Géoga.
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couleurs sont distribuées tantôt en grandes taches, tan-

tôt en veines droites ou sinueuses. C’est une des variétés

les plus communes , sur-tout au midi de Paris et dans

quelques autres parties de la France. On l’emploie dans

les arts à des usages différens, selon la solidité et la finesse

de son grain.

Avec celui de Marcilly, de Celles et de Sainl-Geomes

,

dans les environs de Langres, on fait des meules qui

servent à aiguiser les outils Celui de la forêt de Fon-

tainebleau, qui est en bancs horizontaux très-puissans
,

sert à paver Paris. Il est quelquefois mêlé de chaux

carbonalée
,
ce qui lui donne la propriété de faire

effervescence. Celle altération est plus rare qu’on 11e

pense ;
elle ne s’observe bien que sur celui des car-

rières de Belle-Croix et de Nemours , dans lesquelles se

trouve la chaux carbonatée quartzifère. On voit dans

ces carrières toutes les variétés de couleurs que nous

avons citées plus haut
,
mais elles s’y présentent rare-

ment, et dans des places très-circonscriles. C’est en cela

que le Grès blanc paroît différer de la variété suivante.

3 . Grès bicarré a
. Ce Grès a une texture assez dense.

Il est ordinairement bigarré ou panaché de diverses

couleurs
,
qui sont disposées par zones ou droites ou si-

nueuses, et même très-contournées. Il est souvent très-

fendillé,et renferme assez communément des masses

d’argile en ellipsoïde aplati. Il a beaucoup de ressem-

blances extérieures avec la variété précédente
;
mais il en

diffère principalement par le gissemenl. Il est très-

commun en Thuringe et dans le Magdebourg.

4. Grès rouge 3
. Celte variété a le grain assez gros

,

1 Quelques meules à repasser sont faites d’uue roche quarUense
et micacée. On les appelle vulgauement Giès ; mais elles appar-
tiennent au psammite.

1 Buntc sandstein. Riuss
,
Géogn.

i On connoît cette variété dans plusieurs parties de l'Allemagne,

sous le nom ds fond stérile rouge ( rothes toiles luge mite).
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ses parties paroissenl liées par un ciment argillo-ferru-

gineux, et c’est au fer qu’elle doit la couleur rouge qui la

caractérise. On regarde ce Grès comme le plus ancien.

Les environs de Trêves ,
de Saarbruck ,

et la plus

grande partie des Vosges qui se dirigent vers le nord
,

sont composés de cette variété de Grès. On la trouve

aussi dans les environs des salines de Nortwich
;
elle sert

de base au schiste marno-bilnmineux
,
que renferment

les mines de cuivre de Mansfeld dans la Hesse, de Saal-

feld
,
&c.

5 . Grès flexible. Cette variété remarquable est fria-

ble et flexible, sans être élastique; sa texture est fissile.

Une lame de ce Grès placée horizontalement, se courbe

par son propre poids. Cette pierre semble pénétrée

de mica
,
mais si on l’examine avec attention

,
on voit

que ces prétendues paillettes de mica ne sont que des

grains de quartz aplatis et alongés
,
qui

,
par leur

engrènement
, contribuent à lui donner la flexibilité

dont elle jouit.

L’infusibiiité complète du Grès flexible, et l’analyse

qu’en a faite M. Klaproth , contribuent à prouver qu’il

ne contient pas de mica. Ce chimiste y a trouvé 0,96 \

de silice, 0,02 \ d’alumine
,
et \ d’oxide de fer. Ce Grès

vient de Vilia-Ricca, province de Minas Geraës, au

Brésil.

6. Grès filtrant. 1 Haut. Celui-ci est léger et rempli

de pores nombreux et irréguliers ;
il paroît d’ailleurs

assez pur. L’eau le traverse facilement, mais ses pores

sont trop serrés pour laisser passer les impuretés mêlées

à ce liquide
,
qu’on clarifie par celte filtration.

On le trouve eu Saxe, — en Bohême, près de Ba-

den
,
de Libochowitz et de Mssène; — dans la mer, le

long des côtes du Mexique
; — près des îles Canaries.

—

On en trouve aussi en Espagne, sur les bords de la mer,

entre Saint-Sébastien et Guetaria dans le Guipuscoa
;
on

en fait des statues, dont la tête est creuse
;
011 la remplit
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d'eau qui s’infiltre par les yeux

,
en sorte que ces figures

de Grès semblent pleurer.
(
IVIvthuou. )

Telles sont les principales variétés qui composent

le Grès considéré comme pierre homogène
,

et non
comme roche mélangée.

La plupart des variétés de Grès paroissenl apparte-

nir aux terreins de sédiment, depuis les plus anciens

jusqu’aux plus nouveaux. Cependant M. "Woigt soup-

çonne avec fondement que certains Grès et que plu-

sieurs sables sont produits par une cristallisation con-

fuse du quartz, analogue à celle de la chaux dans la

formation de la dolomie. On cite comme exemple de ce

Grès, le sable de Halle, qui consiste en petits cristaux

de quartz, avec un enduit d’oxide de fer, et le Grès

d’un filon du Lauterberg au Hartz
,
qui parait avoir

été formé par cristallisation.
(
Revss. Géogn. )

Les minéralogistes allemands distinguent dans les ro-

ches qu’ils nomment agglomérats , et qui comprennent

les Grès, trois époques principales de formation. La plus

ancienne est celle du Grès rouge, qui est inférieure à tous

les autres, puisqu’il recouvre immédiatement la brèche

primitive
(
grauwaclce ), et qu’il est même quelquefois ap-

pliqué sur les roches primitives. Il accompagne souvent

les psammiles, avec lesquels on peut le confondre faci-

lement ,
et contient comme eux des couches de houille,

et même quelques minerais,

La seconde formation est celle du Grès bigarré, qui

contient quelquefois des masses d’argile en forme d’el-

lipsoïdes aplatis, et même du minerai de fer en petites

houles, souvent parfaitement rondes. (Garden, près

Nebra
,
pays de Weimar. Revss.

)

Le Grès blanc et les variétés qui s’y rapportent sont

d’une formation postérieure aux deux précédentes
,
et

paraissent appartenir aux derniers sédimens.

Les couches de Grès qui avoisinent les montagnes

primitives sont mincas, quelquefois très - contournées
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et plissées

(
au Cliapiu

,
près le col du Bon-Homjne.

Saussure*)
,
d’aulres fois cette pierre est en couches en-

tières, horizontales, inclinées, ou même verticales; on
la voit dans cette deimière situation à Albie

,
près d’An-

necy. Tantôt les Grès se trouvent ainsi vers le sommet
de montagnes très-élevées

, tantôt ils forment des colli-

nes qui offrent des escarpemens assez hauts. Les cou-
ches de Grès sont quelquefois brisées et bouleversées, et

dans ce cas elles présentent ordinairement des collines

sablonneuses, arrondies et très-peu élevées.

Les Grès se trouvent aussi en masses presqu’isolées,
et quelquefois sous la forme de cônes fort aigus très-

élevés et serrés les uns contre les autres
;
tels sont les ro-

chers de Grès friable d Adersbach en Bohême, ceux des
environs de Pass, Groskall et Kleinkall, dans le cercle
de Bunzlau et de Schandau en Saxe. On remarque
encore sur ces pics la disposition par couches. Dans
ci autres circonstances ces masses isolées sont placées
au milieu du sable

; celles qui sont superficielles étant
exposées «à l’influence de l’atmosphère

,
perdent, leurs

arêtes et leurs angles, et s’arrondissent; tels sont les

blocs de la forêt de Fontainebleau
, et les boules de

Grès quartzeux à gros grains des environs d’Oliioule.

( Saussure. )

Les couches de Grès blanc renferment souvent des
cavités qui sont elles-mêmes remplies de sable, et quel-
quefois tapissées de cristaux de chaux carbonatée quarlzi-
fère , ou de stalactites de Grès en forme de choux-fleurs.
On trouve dans ce même sable des masses sphéroïdales
de Grès agglutinées en grand nombre. (Fontainebleau.
Clausenbourg en Transilvanie. J. Esm^rck.)

Ces cavités sont quelquefois assez étendues pour être
considérées comme des cavernes.

Le Grès, proprement dit, renferme différens miné-
raux

,
souvent disséminés dans sa masse

, mais plus
ordinairement en couches. On y trouve des grenats

(
à Grundorf ), des sulfures de fer, de mercure

( Idria ),

V
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de cobalt

, de cuivre
( Anglesark. Mansfeld

)
ou de

plomb
(
Ramsdorf en Saxe

) ;
mais ces minéraux ne

s’y trouvent que rarement, et même peut-être jamais en

filons.

Le Grès renferme aussi différens corps organisés ,
des

feuilles, des roseaux, des troncs d’arbre, des coquilles

fluviatiles et marines, des madrépores
,
des zoophites et

d’autres corps marins. ( Reuss. ) Les coquilles sont sou-

vent transformées en une craie blanche ; c’est ainsi

qu’on les voit dans le Grès brun lustré de Triel
,
et dans

le Grès commun blanchâtre et friable d’Osny, près

Pontoise. Quelquefois on ne voit plus que le moule de

ces coquilles
,
comme on peut l’observer dans le Grès

friable et rougeâtre que l’on trouve au sommet de la

colline de Montmartre.

On a trouvé aussi des os fossiles dans le Grès
(
envi-

rons du lac de Genève. Savssure. ).

Le Grès homogène a quelquefois la texture feuil-

letée ,
et même ses feuillets sont très- distincts et fa-

ciles à séparer. On trouve quelques morceaux roulés

de cette variété dans les sablonnières au nord de

Paris.

Le sable composé uniquement de grains de quartz
,

est de même nature et de même formation que plu-

sieurs variétés de Grès; il n’en diffère que par l’agré-

gation. Celle différence suffit pour que nous réunissions

le sable quartzeux aux autres sables, dont nous ferons

l’histoire dans la Géognosie.

Annulations, Nous avons dit que le Grès étoit employé à faire

des meules propres à user certains corps durs. Il est

arrivé quelquefois que ces meules , auxquelles on im-

prime un mouvement de rotation rapide, ont éclaté

avec une délonalion remarquable et même dange-

reuse. Ce phénomène
,
qu’on n’a pas encore expliqué

,

a eu lieu quatre fois en quarante ans, aux meules de

Grès rouge dont on te sert à Oberslein pour user les



SILEX. 295
agales \ On l’a observé également quelquefois dans les

meules de moulins à farine.

Le Grès est employé dans les bâtimens. Les cons-
tructeurs disent qu’il n’a pas de lit, et qu’il peut se dé-
biter indifféremment dans tous les sens. Il y a cepen-
dant certains Grès qui se divisent naturellement en pa-
rallélipipedes : tels sont ceux que Saussure a observés au
Cbapiu

,
près le col du Bon-Homme. D’autres offrent

dans leurs masses des colonnes prismatiques (à Ollioule.
Sa ussure. ).

Quelques Grès j^aroissent tendres en sortant de la car-
rière

, et prennentensuite de la dureté à l’air. Ces Grès
,

qui renferment un peu d’argile, portent ordinairement
le nom de molasse. Quelques-uns ont l’inconvénient

de se décomposer par l’action des météores atmosphé-
riques.

5e Esp. SILEX.

Le Silex a les plus grands rapports avec le quartz.
Il n’en diffère peut-être pas chimiquement

;
mais il

en diffère minéralogiquement, c’est-à-dire par ses ca-
ractères extérieurs et par sa manière d’être dans la na-
ture. Cette dernière considération ne suffiroit pas pour
le séparer du quartz, si les caractères tirés de la con-
texture, qui sont, comme nous l’avons dit

( Introd.

87 , 93), d’un grand poids dans la classification des
pierres, ne forçoient pas d’en faire une espèce à part.

Le Silex en masse est toujours très-scintillant. Lors- Caractères,

qu’il est friable, ses molécules, âpres et dures, rayent le

verre
,
et même le quartz dans quelques cas. Il n’est ja-

mais parfaitement transparent, et conserve toujours une
apparence nébuleuse, lors même qu’il jouit de la plus
grande translucidité. Sa cassure est ondulée, souvent
conchoïde, quelquefois cireuse, écailleuse ou résineuse,

1
II est probable que ce Grès appartient à l'espèce du grès homo-

gène, la seule dont il soit question ici
j
mais ne l’ayant pas vu, je a«

puis assurer qu’il doive être associé à cette espèce.

2
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mais jamais vitreuse ;
enfin

,
le Silex est in fusible au cha-

lumeau.

Tels sont les caractères communs à tontes les variétés

de Silex, quelles que soient leur texture et leur couleur.

On peut y observer encore quelques autres propriétés

moins importantes ou moins générales.

Les Silex, frottés l’un contre l’autre dans l’obscurité,

répandent une lumière phosphorescente rougeâtre, et eu

même temps une odeur particulière
;

ils ne sont point

conducteurs de l’électricité. On ne les a point encore vus

cristallisés nettement et avec des formes qui leur soient

propres. Leur pesanteur spécifique ordinaire est de 2y*

à 2,6. Ils sont en général composés de beaucoup de silice

et d’un peu d’alumine ; la quantité de silice la plus forte

paroît être o,q8, et celle d alumine 0,16.

Oette espèce renferme un grand nombre de variétés

qui peuvent être séparées en deux divisions : i°. Les

agates ;
2°. les cailloux.

1 " Div. Les Agates.

Ce nom a été applique par les anciens mineialogistcs

à la plupart des pierres qui entrent dans celte division.

Nous rangerons sous cette dénomination les varioles

de Silex qui ont une pâte fine, ce qui leur donne une

cassure cireuse, souvent ecailleuse
,
ou meme presque

vitreuse. Ces variétés jouissent ,
en outre ,

de couleurs

vives et fleuries, et sont susceptibles de recevoir un poli

éclatant. 1

», Silex Cornaline 2
. La couleur dominante de ce

Silex est le rouge, qui varie du rouge de sang foncé au

1 Nous ne prétendons pas que ces caractères soient fort tranchés;

mais quand il s'agit de diviser des variétés, on ne peut exiger une

ri meur, qu’il n’est souvent pas possible d’appliquer meme à la

distinction des genres Ces caractères sont d ailleurs si peu împortans
,

que noos aurions pu à l’exemple de Linnams ,
établir les divisions

sans leur a-signei de caractères.

1 Carneolus des anciens.— Karniol
,
la CORNALINE. BrocH.

Quart* agate cornaline. Haut.



*

SILEX. ‘2(JJ

rouge de chair tendre
,
nuancé de jaunâtre, et alors il

n’est presque plus possible de le distinguer du Silex sar-

doine. La Cornaline est ordinairement demi-diaphane ;

sa cassure est parfaitement conchoïde
,
assez lisse; sa

pesanteur spécifique de 2,6 : elle perd sa couleur et une

partie de sa transparence au feu du chalumeau.

Lorsque les Cornalines sont d’une belle couleur fon-

cée uniforme
,
elles sont fort recherchées pour les bijoux.

Elles reçoivent un poli très-vif.

Elles se trouvent en infiltration dans certaines roches,

sous forme globuleuse ou en stalactites. Les plus belles

viennent -elles exclusivement de l’orient, comme leur

nom de Cornalines orientales semble l’indiquer ? On
assure que les Hollandais en apportent de brutes du

Japon
, el qu’ils les échangent à Oberstein contre des

agates du pays. ( Favjas . )

2. Silex Sardoine 1
. Il est d’une couleur orangée sou-

vent altérée par une teinte de jaune, de roussâlre ,
ou

même de brun; en sorte qu’on réunit sous ce nom tous

les Silex de cette division qui sont bruns ou roussâtres.

La Sardoine ne diffère de la Cornaline que par la cou-

leur
;
mais les lapidaires qui travaillent ces pierres, ceux

sur-tout qui les gravent en camées, distinguent la Sar-

doine des autres Silex, parce qu’elle s’offre ordinairement

en masses plus grandes, et qu’elle est divisée en zones

distinctes qui se prêtent plus facilement à leurs travaux.

3 . Silex Héliotrope *. Sa couleur principale est un

vert foncé assez vif
;

il jouit d’une assez belle transluci-

dité; il est ordinairement parsemé de taches d’un rouge

vif; sa cassure est conchoïde et lisse, quelquefois écail-

leuse ; il se décolore par l’action du feu.

On trouve l’Héliotrope en Orient. On l’a trouvé aussi

1 Var. de la cornalne. Bkoch. — Quartz agate sardoine. HaüY.
1 Jaspe sanguin de quelques minéralogistes. — Heliotrop

,

I'Héliotrope. Broch.— Hellotropius des anciens.

Cette pierre étant toujours translucide, n'est point un jaspe.
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en Sibérie, en Islande, et en filon à Jaschkenberg en

Bohême
;
mais les Héliotropes de ces pays sont d’une

couleur moins belle que ceux d’Asie.

On croit que l’Héliotrope est une calcédoine colorée

par de la chlorite.

4. Silex Chrysoprase Il est vert-ponnue ou verl-

porreau
,

et varie très-peu de couleur
;

sa cassure est

unie, cireuse, quelquefois un peu écailleuse; elle est

lisse dans la variété vert-porreau
;
sa pesanteur spéci-

fique, suivant M. Klaproth, est de 3,25
;

il perd sa cou-

leur au chalumeau.

D’après M. Klaprolh
,
celle pierre contient 0,96 de

silice et 0,01 de nickel : on croit qu’elle doit sa couleur

verte à ce métal.

La Cbrysoprase n’a été encore trouvée qu’à Kose-

müfz, au-dela JBreslau, dans la Haute-Silésie. Les mon-
tagnes qui la renferment sont composées en grande par-

tie de serpentine , d’ollaire, de talc et d’autres pierres

onctueuses qui contiennent presque louies de la ma-
gnésie. On la trouve dans ces roches eu veines ou cou-

ches interrompues et sans suite, au milieu cl’une terre

verte qui co nticni aussi du nickel *. On voit dans le

même heu des calcédoines, des opales
,
du quartz , &c.

On fait avec la Chrysoprase des bijoux assez estimés.

On prétend que l’humidité altère sa couleur.

Il ne faut pas confondre la Chrysoprase décrite ici

avec le quartz prase
,
qui a la cassure vitreuse, une

couleur beaucoup plus sombre, &c. ni avec le Silex

prasien dont on parlera plus bas, et dont la cassure est

conchoïde et lisse.

5 . Silex Calcédoine 3
. Cette variété renferme tous les

1 Krisoprase

,

la Chrysoprase. BrOcu. — Quartz agate prase.

Haut.
1 On a fait une espèce particulière de cette terre verte sous Je

nom de Pimelite.
1 Gemeincr kal\édon

,
la Calcédoine commune. BROCH » —

Quartz agate calcédoine. Haut,
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Silex qui ont une couleur laiteuse
,
quelquefois si légère,

que ces Calcédoines sont presque diaphanes; quelque-

fois c'est un blanc pur qui les rend presqu’opaques.

Cette nébulosité laiteuse est souvent nuancée de jaune

pâle, de rose
,
de bleu 1

, de gris, de brun, et de presque

toutes les autres couleurs.

La cassure de la Calcédoine est ordinairement cireuse

et unie, quelquefois écailleuse; mais elle n’est jamais lisse

comme celle des autres variétés.

Ce Silex se trouve en masses globuleuses
,
empâtées

dans des roches de diverses natures, et sur-tout sou*

forme de stalactites, qui tapissent les cavités de certaines

roches. Il s’offre quelquefois avec l’apparence cristallisée.

On doit remarquer que les formes qu’il revêt dans cette

occasion ne lui appartiennent pas
;
mais qu’il les a

prises en se moulant dans des cavités abandonnées par

d'autres cristaux : quelquefois aussi il se dépose en cou-

ches fort minces sur des cristaux. C’est ainsi qu’il semble

prendre la forme prismatique ,
ou la forme rhomboïdale

presque cubique du quartz
,
celle de diverses variétés

de chaux carbonatée
,

la forme cubique de la chaux

fluatée, &c.

Les Calcédoines viennent des mêmes lieux que les

cornalines et que les sardoines, mais plus particulière-

ment d’Oberstein
,
département de la Sarre , et de Fil©

de Feroe. On en trouve de bleues à Torda et à Madgyar-

Lapos, en Transilvanie. Celle d’Islande est en couches

minces marquées de zones plus ou moins translucides et

parfaitement droites et parallèles.

6. Silex Hvdrophan* *. C’est une calcédoine qui a la

1 Les lapidaires n’appellent calcédoines que celles qui ont ces

nuances bleuâtres; ils nomment las autres ou cornalines blanches,

ou agates
,
&c.

» M. Werner n’a point distingné cette variété ; on peut la rap-

porter à la sous-espèce de Yopale commune.

Quartz résinite hydrophane. Huùr. — Hydrophane veut dire
j
ai

devient transparent dans l’eau. Qa l’a nommé aussi oculus mundi ,

comme le girasol.
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propriété de devenir dans l’eau plus translucide qu’elle

n etoit
;

elle a cl ailleurs tous les autres caractères de
la calcédoine. Il faut cependant ajouter qu’elle happe
quelquefois à la langue, et qu’elle a souvent la cassure
conchoïde et luisante.

Cette pierre passe par des nuances insensibles à l’opale,

au girasol
, et même au cacholong.

M. KJaproth a trouvé dans quelques Hydrophanes
près de 0,02 d'alumine, et toujours un peu d’eau.

L Hvdrophane est évidemment poreuse. L’air ren-
ferme dans ses pores est chassé d’une manière visible par
1 eau ou par tout autre liquide plus lourd dans lequel on
la plonge. Certaines Hvdrophanes deviennent opalines
en devenant plus translucides 1

, notamment celle d’Ha-
bersburg, que M. Klaprolh a nommée Hydrosane , et

celle de Pecklin , en Haute-Hongrie, citée par Deborn.
L une de ces pierres

,
qui est brunâtre, devient trans-

lucide et d’un rouge de grenat dans l’eau.

Le gissement de l’Hydrophane est le même que celui

de la calcédoine et de l’opale. Les lieux qui fournissent
plus particulièrement cette variété de Silex, sont Hu-
bertsburgen Saxe, Pile de Feroë, Telkobania en Hon-
grie, Chatelaudren en France, Musinet près de Turin.
Celles de ce dernier heu se trouvent dans des veines de
calcédoine, ou meme de serpentine dure qui traversent
dans tous les sens une montagne composée de serpen-
tine. Toutes ces calcédoines ne sont point hydrophanes;
il n y en a meme que très-peu qui aient réellement cette
piopiiete : on remarque que celles qui la manifestent
le mieux ne sont ni trop transparentes ni trop opaques.

7 * Silex Opale ». Sa couleur est le blanc ciair et

1 Voyez dans le Traité élémentaire de-physique de M. Haüy,
1 explication du phénomène des couleurs de l’opale

, et de la trans-
lucidité que l’Hydrophane acquiert dans l’eau.

* Edler opal, I’Op-vle noble. Broc». — Quartz résinite opalin.
Haùy. — Fbderos de Fzin£.
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bleuâtre du lait étendu de beaucoup d’eau ; mais ce
qui distingue particulièrement cette belle pierre, ce sont
les vives couleurs de l’iris, qu’elle fait voir lorsqu’on la

regarde sous différens aspects.

IClle est assez lacile à casser; sa cassure est luisante

comme celle de l’empoix; elle est infusible au chalu-
meau

, comme tous les Silex
,
mais elle y éclate et perd

sa transparence et ses couleurs.

t< Opale de Hongrie contient, d’après M. Klaprolh ,

0,90 de silice et 0,10 d’eau.

L Opale se trouve en masses peu volumineuses ou en
veines disséminées dans des roches qui semblent en
partie décomposées, et sur la nature desquelles on n’est

point d’accord
, les uns les regardant comme des roches

volcaniques
, d’autres comme des roches argileuses, d’au-

tres en’n comme des porphyres décomposés.
Les principaux lieux où l’on trouve des Opales, sont :

l’Islande
;
— la Saxe, à Johanngeorgenstadt et à Frey-

herg. M. Werner a observé que dans ce dernier lieu

elles ont pour gissement un porphyre. —- La Hongrie,
à Czerwenilza

, au N. de Cascliau
;
c’est une des mines

d’Opale les plus remarquables; elle est située dans une
colline assez élevée

,
qui

, d’après M. Townson ,
est com-

posée de trass et de porphyre décomposé. On y trouve
1 Opale à 4 ou 6 mètres de profondeur

; on tire la pierre
qui lui sert de gangue, et on en sépare les Opales, qui
sont la plupart décomposées; plusieurs ont même les

propriétés de J’hydrophane.

Deborn dit qu’on a trouvé dans les mines de plomb
de Pontpéan, en Bretagne . de l'Opale en lames minces
entre deux couches de felspath.

L Opale doit les couleurs vives et variées dont elle

jouit à la manière dont la lumière est décomposée et ré-

fléchie dans les nombreuses petites fissures qui la tra-

versent en tous sens. La facilité avec laquelle on peut
la briser est aussi une suite de celte structure.

Celte pierre, très-estimée des anciens, est encore fort

Lieux
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recherchée des Turcs. On la (aille el on la polit en ca-

bochon
,
pour en faire différem ornemens. La plus esti-

mée est celle de Hongrie
;
les joailliers lui donnent im-

proprement le nom d' Opale orientale

.

8. Silex Girasol *. Ce Silex a un aspect gélatineux,

un peu laiteux
;
mais ce qui le caractérise, c’est la pro-

priété dont il jouit de refléter une lumière rougeâtre

lorsqu’on le tourne vers le soleil.

Il est quelquefois d’une belle translucidité
;
sa cassure

est conchoïde et parfaitement luisante
; il a beaucoup de

rapports avec l’opale
,
l’hydrophane, et même avec plu-

sieurs Silex j'ésinites
;
son gissement est le même que celui

de ces pierres.

9. SitBx Cacholong *. Il est d’un blanc de lait pres-

qu’opaque ou légèrement translucide sur les bords; sa

cassure est unie, souvent luisante, quelquefois terne; il

happe souvent à la langue
;
sa dureté est égale à celle des

Silex , c’est-à-dire que ses molécules rayent le verre et

l’acier ;
mais , comme il est peu compacte , il se laisse

entamer par l’acier, et il élincèle rarement sous le choc

du briquet.

Les Cacholongs accompagnent souvent les Silex pyro-

maques, les calcédoines, et même les résinites. Ils parais-

sent être le résultat d’une altération de ces pierres, alté-

ration produite par une cause inconnue : car ils enve-

loppent souvent les Silex que nous venons de nommer, et

se lient avec eux par des nuances insensibles
;
c’est pour-

quoi on les trouve assez ordinairement dans les lieux où se

rencontrent les Silex. Nous citerons particulièrement les

1 On peut rapporter cette variété à l’Opale commune de Wer-
ner, quoiqu’elle ne soit pas expressément décrite à l’article de cette

pierre.

Quartz résinite Girasol. Ha ùy . M. Patrin veut réserver ce nom
pour le corindon (saphir) astérie.

1 Quartz agate cacholong. Hau y. — C-achalon. Patrin On
peut rapporter cette variété à la calcédoine commune de Bro-
chant.
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Cacholongs de Champigny
,
près Paris ;

ils sont dans les

cavités d’une brèche calcaire dont la pâte est de la craie

et les fragmens de la chaux carbonalée compacte. Parmi
ces Cacholongs les uns sont durs et ont la cassure lui-

sante, les autres sont tendres, légers
,
happent à la langue

et ressemblent à de la craie
;

ils sont mêlés avec des

Silex pyromaques et même avec des calcédoines.

Mais les véritables Cacholongs, ceux qui ont donné
leur nom à celte variété, se trouvent sur les bords du
Cach, fleuve voisin des Calmucks de Bukarie '. Ils sont

répandus dans les champs, sans cependant être roulés;

ils se trouvent
,
au contraire , sous forme de tablettes

composées de couches alternatives de Cacliolong et de

calcédoine.

On taille quelquefois le Cacholong en cabochon et on
le monte en bague.

10. Silex Résinite s
. Une cassure conchoïde, luisante

comme celle d’une résine, et à bords très-coupans, est

le caractère distinctif de celle variété remarquable. Ce
Silex est d’ailleurs facile à casser, et moins dur que

la plupart des variétés de cette division, en sorte qu’il

ne prend jamais un poli éclatant; il passe de l’opacité

presque parfaite à la demi-transparence.

Il présente presque toutes les couleurs
;

mais elles

sont peu vives
: quelquefois elles sont très-pures, d’au-

tres fois mélangées.

Sa pesanteur spécifique est variable
;
mais en général

peu considérable : elle ne passe pas 2,540.

Les Résiniles 11e sont pas composés de silice presque

pure, comme les autres variétés; ils renferment en gé-

néral 0,08 d’eau : celui de Telkobanya contient, d’après

Klaproth, 0,47 de fer; ce qui est énorme.

1 ChoLon veut dire pierre dans la langue des Calmucks. Wallm-
R1US.

1 Quartz résinite commun. Haùy. — Halbopal, la demi -opale.

Broch. — Le pechstein de Werner n’appartient pas à cette variété.

Voyez plus bas : — Pissite. Dy.lamm.trr. Excluez la variété h.
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Les Silex résiniles translucides diffèrent dn pechstein

de M. Werner
,
parce qu’ils sont infusibles au cha-

lumeau du girasol, parce qu’ils ne renvoyerit aucun

reflet; du cacholong , dont ils sont d’ailleurs très-voi-

sins, parce qu’ils n’ont point son blanc opaque. Les

Silex résiniles opaques diffèrent des jaspes, par leur cas-

sure qui n’est point terne comme celle de ces pierres,

par leur légèreté, &c. Dolomieu a été un des premiers

à établir celle distinction parmi les pierres nommées
vulgairement pechstein ou pierre de poix.

Les Silex résiniles se trouvent à-peu-près dans les

mêmes gissemens que les autres Silex
;
c’est-à-dire, dans

les terreins de sédiment. Us sont assez communs dans

les roches volcaniques et dans les basaltes. On les trouve

aussi dans les roches cristallisées, telles que les granités

et les porphyres, sur-tout dans les filons qui traversent

ces roches, et qui tiennent de l’argent.

Le Silex résinile a pris quelquefois la place de cer-

tains corps organisés ,
tels que le bois

,
qui a encore con-

servé sa texture. M. Werner a fait une espèce parti-

culière de celte pierre, sous le nom de holzopal.

On trouve du Silex résinile, près d’Orléans ,
dans de

la chaux carbonatée : il est d’une translucidité gélati-

neuse. ( Lelièvre.) — A Recolènes, en Auvergne ;
sa

couleur est d’un jaune orangé foncé, avec des zones d’un

brun jaunâtre très- léger
;

il est rempli de cavités, et se

décompose à sa surface en une poussière jaunâtre. — A
Châtelaudren en Bretagne; il est en couches minces,

fendillées, d’un jaune orangé
;

il a une cassure très-lui-

sante : ses couleurs sont disposées par zones parallèles.

— A Campo
,
dans i’île d’Elbe

;
il est en partie carié

,

et en partie compacte et d’un blanc d’empoix ou d’un

jaune rougeâtre : la partie blanche devient en se dé-

composant malte et opaque comme de la craie. — Il

1 Le pachstsin dit de. Saxz est fusible
,
et se rapproche d;s p.tvo-

silex
,
mais encore plus des obsidiennes.
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y a aussi des ^ilex résinites en Bohême
,
à Francfort-

sur-le-Mein
;
en Islande

;
à Telkobanya en Hongrie

; à

Primersdorf en Autriche, &c. — M. Humboldt en a

rapporté de Zimapan au Mexique, une variété qui a le

jaune éclatant et la cassure luisante du plus beau suc-

cin : il est quelquefois opalin.

Observations sur les Agates , leur manière de se

mélanger , leurs accidens , leurformation et leur

gissement , etc.

L a plupart des variétés de Silex que nous venons de

décrire, ne diffèrent les unes des autres que par les cou-

leurs. Ce qui prouve l’identité de nature de ces pierres,

c’est la propriété qu’elles ont presque toutes de se mélan-

ger entr’elles
;
en sorte que la même masse renferme

souvent de la cornaline ,
de la sardoine, de la calcé-

doine, du girasol et du cacholong. On ne peut pas en

dire autant de l’héliotrope, de la chrysoprase ,
de l’hy-

drophane et de l’opale qui entrent rarement dans ces

mélanges naturels.

On a déjà vu, à l’article des gissemens particuliers. Otssemmit.

des variétés d’Agate
,
que la plupart de ces pierres se

trouvent dans les cavités de certaines roches. C’est ce

qui donne à leurs masses la forme globuleuse qui est

propre à beaucoup d’Agates.

Ces masses sont quelquefois disséminées sans ordre

dans les lerreins qui les renferment
;
quelquefois aussi

elles y sont disposées en lits ou en Couches interrom-

pues; enfin, les Agates forment même quelquefois des

petites couches qui ont une sorte de continuité : mais

cette dernière disposition est fort rare.

De quelque manière que les Agates soient disposées,

elles ne présentent jamais de grandes masses homo-
gènes.

On les rencontre aussi, mais assez rarement, dans les

terreins de cristallisation. Souvent elles remplissent des
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feules, forment des liions et renferment des substances

métalliques
,
ou sont mêlées avec elles. J’ai vu à Vienne,

département de l’Isère, du plomb sulfuré empâté dans

un filon de véritable Agate
,
qui ne peut être confondu

avec la pierre nommée hornstein par M. Werner.
L’bydrophanedeMusinetprèsTurin, se trouve,comme

on l’a dit, en filon dans une montagne de serpentine

On assure que les agates se trouvent même dans la

masse des roches qui composent les lerreins primitifs.

Saussure a remarqué dans du granité, près de Vienne,

département de l’Isère, des calcédoines disposées en ro-

gnons et en filons
,
qui renfermoient des noyaux du

même granité, et qui étoienten même temps pénétrées de

fer sulfuré. Il a vu
, dans le même lieu

,
des couches

minces de calcédoine alternant avec du gneisse.

On. cite un filon de calcédoine à Gersdorf en Saxe*

M. Humbolclt assure avoir également vu cette pierre en

filons dans de la chaux carbonalée contacte.

On sait depuis long-temps que l’on trouve des calcé-

doines en noyaux ou en filons dans des porphyres.

M. Humboldl a remarqué des filons de calcédoine

qui traversoit une roche de porphyre à Zimapan au

Mexique. J’ai vu chez M. de Lamélherie de la calcé-

doine en noyau dans un porphyre vert très-dur. On en

trouve dans les porphyres des environs de Chemnilz

en Saxe ,
&c. Mais ces roches renfermant souvent des

cavités qui leur donnent une grande ressemblance avec

les amygdaloïdes et avec quelques autres roches regar-

dées comme volcaniques, elles ne peuvent être consi-

dérées ici comme roches de cristallisation d’une forma-

tion contemporaine ou analogue à celle des granités et des

gncisses. Ce sont cependant les porphyres et les roches

qui leur ressemblent, telles que les amygdaloïdes, qui

renferment le plus ordinairement les Agates.

On trouve ces pierres en quantité remarquable
,
et

sous toutes sortes d’aspects, dans le département du

Mont- Tonnerre
,

et principalement à Oberstein. Les



Agates y sont renfermées dans une roche amygda-
îo'jde d’une nature parliculière , et criblée de cavités de
toutes grandeurs. Doiornieu la regarcloit comme un tuf

volcanique; d’autres minéï’alogistes
, tels que M. Fau-

î as , la considèrent comme un porphyre ou comme une
amygdaloïde à base de trapp qui se décompose facile-

ment, et dont les noyaux sont de chaux carbonatée
laminaire. Ces masses globuleuses d’Agate sont ordinai-

rement entourées d’une terre verte particulière qui ne
contient point de cuivre

;
elles sont disséminées sans

ordre dans la roche amygdaloïde. Les géodes cl’Agates

d’Oberstein renferment du jaspe, de l’améthyste, de la

chaux carbonatée cristallisée, de la chabasie, du titane;

mais on n’y a découvert aucune trace de corps organisés.

On trouve aussi des Agates dans la chaux carbonatée,
dans les schistes argileux et dans les autres terreins de
sédimens : on reconnoît souvent dans l’intérieur de ces

Silex des débris pétrifiés de corps organisés, tels que du
bois 1

, des os, des coquilles, des madrépores, &c. Lorsque
lescoquillesontété changées en Agate, on doit remarquer
que c’est ordinairement l’intérieur seul de la coquille ou
la place du mollusque qui a été remplie par la matière
siliceuse, tandis que la coquille a disparu ou est restée

calcaire.

Les Agates font souvent partie des cailloux roulés qui
composent les terreins de transport.

Les terreins volcaniques sont, avec les terreins por-
phyriliques dont nous avons parlé plus haut, ceux dans
lesquels on trouve le plus ordinairement les Agates. Ces
Silex se rencontrent sur-tout dans les cavités des tufs vol-

caniques et des laves poreuses, ainsi que dans les fissures

des laves compactes: ils les remplissent, ou tapissent seule-

ment leurs parois, de très-belles stalactites mamelonnées,
ou de globules arrondis et transparens comme des gouttes

d’une résine limpide. C’est ainsi qu’on les trouve dans

1 M. Werner a fait du bois agatisé une espèce de pieire paiticu-

üère, qu’il a nommée ho!\suin.
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presque tous les pays volcaniques; mais principalement

aux îles Feroë , et en Auvergne. Le bitume accompa-

gne quelquefois la variété d’Agate nommée calcédoine :

tantôt il recouvre les stalactites que forme cette pierre,

comme en Auvergne ;
tantôt il est renfermé dans ses

géodes, comme M. Patrin l’a observé dans l’une des

collines de la Daourie
,
sur la rive droite de la Chilca.

La plupart des Agates que l’on trouve en masses ar-

rondies, en stalactites et en masses amorphes dans les

filons, ou dans toute autre cavité, paroissent y avoir été

formées par infiltration
;
c’est-à-dire, par un dépôt de

matière siliceuse apportée par l’eau dans ces cavités.

Les Agates ne sont presque jamais homogènes ;
elles

présentent au contraire dans une même masse, non-

seulement la plupart des variétés de couleurs que nous

avons décrites
,
mais encore quelques corps étrangers

et des accidens particuliers qu’il faut laire connoître.

En ne considérant que l’arrangement des couleurs,

on remarquera que les différentes couleurs ou les di-

verses nuances de la même couleur
,
sont disposées en

nuages, en taches ,
en zones droites ou sinueuses

,
ordi-

nairement parallèles, souvent concentriques : ces di-

verses dispositions très-remarquables, ont fait donner

aux agates des noms particuliers. On les appelle onyx l

,

lorsque les couleurs ou les nuances sont disposées par

zones parallèles bien distinctes ,
droites ou sinueuses ;

celte disposition est la plus ordinaire. — On les nomme
ceillées

,
lorsque ces couleurs sont disposées par couches

exactement concentriques, comme celles de l’œil 2
. Dans

1 Onyx veut dire ongle
,
et c’est jjar analogie avec la disposition

des couleurs des ongles que l’on a donné ce nom aux agates à zones

parallèles.

1 On a nommé quelquefois ces pierres ail de lynx
,
de loup

,
de

bélier
,
selon la iessemblance que l’on a cru remarquer entr’elles et

les yeux de ces animaux, Ces espèces d’yeux qui ne se voient bien

que sur la pierre sciée et polie . répondent dans la pierre entière et

brute, à autant de tubercules, composés chacun exactement du même

nombre de couches concentriques, qui s'enveloppent comme autant



les Agates ponctuées , les couleurs sont disséminées en
petits points quelquefois difficiles à voir à l’oeil nu : ils

forment alors des espèces de nuages.

Les Agates tachées sont celles qui sont marquées de
taches irregulieres

: quelquefois ces taches représentent
grossièrement quelqu’objet connu , et alors on a nommé
ces pierres Agates figurées : on y atlachoit autrefois un
grand prix.

On voit, par cette description générale de l’arrange-

ment des couleurs et des nuances dans les Agates, que
la matière qui y a été déposée

,
a souvent changé de na-

ture. On remarque en général que la pâte des Agates
est plus grossière a l’extérieur que dans l’intérieur.

On ne conçoit pa3 facilement comment la matière
siliceuse a pu penetrer dans le centre des masses d’Agale.
Quelquefois cependant on reconnoît le canal par où.

s est introduit le liquide qui lenoit en dissolution la

silice : il paroît que cette terre diversement colorée
, en.

se déposant couches par couches sur les parois de la
cavité

, y a formé les zones ordinairement parallèles que
1 on observe sur la plupart des Agates. Le parallélisme
de ces zones est remarquable

,
sur-tout lorsqu’il se con-

serve jusque dans les sinuosités nombreuses et les plis
aigus que présentent quelques-unes de ces pierres : ces
ligues parallèles

,
pliées en zig-zag

,
imitent fort bien

celles dont on se sert pour figurer sur un plan les diffé-
rentes enceintes des fortifications modernes.

Il arrive souvent que les cavités dans lesquelles se
sont formées les Agates, n ont point été complètement
remplies

; leur milieu est resté vide : mais leurs parois
sont alors garnies ou d’Agates en stalactites, ou de cris-
taux de quai tz limpide, de quartz améthyste, de quartz

de calottes de sphères. Le centre ou la prunelle de ces yeux est un
globule

,
qui est quelquefois rayonné du c. ntre à la circonférence

,

et peut se détacher de la masse du mamelon
, en laissant une cavité'

à sa place. M. Patrin a observé ces singulièies Agates œilltes en
Daourie.

X
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sinople, &c. On nomvae géodes ces espèces de bordes

creuses : elles sont quelquefois très-volumineuses, et

renferment même d’autres cristaux que ceux de quai lz.

On remarque dans celles d’Obersteiu des cristaux de

chabasie.

Quelques-unes de ces géodes , et ce sont ordinaire-

ment les plus petites, ont leur cavité remplie d’eau : elles

portent alors le nom d'enhydres. On ne les a encore ob-

servées que dans les terreins volcaniques. Les plus con-

nuesse trouvent dans le Vicentin ,
au milieu d’une col-

line volcanique escarpée nommée le Main
,
qui fait

partie du district c^Arzignano. On les rencontre prin-

cipalement dans des blocs isolés d’une lave à cassure

terreuse.

On en trouve dans d’autres parties de ce pays
,
no-

tamment aux monts Galba-Berico
,
a Saint- 1' loriano

,

entre Marostica et Bassano ,
&c. Le Vicentin est re-

gardé jusqu’à présent comme la seule patrie des véri-

tables enhydres.

Les enhydres, quelquefois fendillées, perdent leur

eau par évaporation : on peut la leur rendre en les

plongeant dans de l’eau chaude, et en les y laissant re-

froidir. (Millièbe.)

Les Agates offrent encore d’autres particularités. Plu-

sieurs font voir dans leur intérieur des dessins bruns,

ou même noirs, qui représentent des arbrisseaux dé-

pouillés de leurs feuilles. Ces Agates
,
qu on nomme

herborisèes , sont fort recherchées. On suppose que ccs

herborisations sont dues à des infiltrations de fer ou de

manganèse dans les fissures naturelles de la pierre. Les

plus ^belles Agates herborisèes viennent, dit- on, de

l’Arabie par la voie de Moka ,
et portent dans le com-

merce le nom de pierre de Moka.

On voit, dans l’intérieur de certaines Agates, des fila-

mens verts, ou d’une autre couleur, qui s’entrelacent

irrégulièrement comme des conferves,ou comme le che-

velu" des racines : on a nommé ces Silex Agates mous-
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se,uses ; et Daubenlon a supposé que ces filamens
etoient de véritables mousses ou conferves qui avoient
ele enveloppées par la matière siliceuse.

Quelquefois les couches des Agates ont été brisées et
recollées ensuite, mais de manière que les zones ne se
correspondent plus.

Les Agates ont été plus en usage autrefois qu’à pré-
sent

; on les tailloit en coupes et en plaques pour en
faire des boîtes : on en faisoit aussi des poignées de
sabre, de couteau, &c. On taille et on polit encore en
grand

, et à un prix très-modique, les Agates à Ober-
slf in. On dégrossit d abord la surface a polir, au moyen
de grandes meules d’un grès dur et rougeâtre que l’eau
fait tourner: on leur donne ensuite le poli sur une roue
de bois tendre

, mouillée et pénétrée de la poussière fine
ïu us dure, d’un tripoli rouge qui vient des environs.
M. Faujas croit que ce tripoli est produit par la dé-
composition de la roche porphyritique qui sert de
ga ligue aux Agates. Les anciens employoient sur-tout les
Agates, pour y graver des camées

; et c’est presque le
seul usage que l’on fasse encore de ces pierres. La cor-
naline, la ehrysoprase, &c. sont cependant toujours très-
recherchées pour être montées en bijoux.

Les Agates qui sont principalement employées pour
la gravure en camée

,
sont les onyx à zones parallèles,

droites et de diverses couleurs. On choisit sur-tout celles
qui sont composées de couches alternatives de calcé-
doine

, de sardoine pâle et de sardoine foncée. En en-
levant ces couches avec un certain art, on fait en sorte
que la couche la plus foncée fasse le fond du camée

,
et que celle de sardoine pâle et de calcédoine soient
employées, l’une pour les chairs, l’autre pour les dra-
peries ou les lumières. Les anciens ont praliaué cet art
urec le plus grand „ccè.,e, nous ont lai des ou-
v rages remarquables en ce genre par leurs dimensions
cl leur fini précieux. Nous citerons particulièrement
une plaque ovale de sardoine à trois couches de 3 1 cen-

Usage.

a



5l2 pierres dures.

timètres de largeur sur 27 centimètres de hauteur ,
con-

nue sous le nom d’Apothéose d’Auguste ;
une coupe de

sardoine brune de 12 centimètres de haut sur i 4 cen-

timètres de diamètre, sur laquelle sont figurés des objets

consacrés aux mystères de Cérès et de Bacchus. On peut

voir au Musée des Médailles et des Antiques ces sar-

doines et beaucoup d’autres pierres gravées sur diverses

variétés de Silex.

2' Div. Les Cailloux.

No us plaçons dans cette division les Silex, dont la

pâte n’est point assez fine pour qu’on puisse leur donner

un poli brillant. Aussi ne sont-ils jamais ou presque

jamais employés comme bijoux ou comme ornemens ;

leur cassure est ordinairement conchoïde ,
mais point

cireuse
;
elle est quelquefois terne ou même terreuse. Ces

Silex ont toujours de la translucidité, et c’est le seul ca-

ractère qui, dans quelques cas
,
les distingue des jaspes.

II. Silex Ménilite *. Ce Silex a la cassure presque

résineuse des Silex résinites ,
mais elle est plus terne. Il

se distingue particulièrement par sa structure feuilletée
,

structure rare et remarquable dans les Silex propre-

ment dits.

Il est ordinairement d’un brun fuligineux
,
un peu

translucide ;
sa forme est irrégulière

,
arrondie, noueuse

ou tuberculeuse. D’après l’analyse que Bayen a faite du

Ménilite ,
il conliendroit un cinquième de son poids

de magnésie. Mais M. Klaprolh ne fait pas mention

de cette terre ,
et dit que ce Silex est composé de o,85

de silice, de 0,1 1 d’eau et de matière charbonneuse.

Il se trouve en rognons disposés en couches interrom-

pues
,
au milieu d'une argile feuilletée qui sépare les

bancs de pierre à plâtre à Ménil- Montant
,
près Paris.

On en trouve de semblables à Saint-Ouen , et même

1 Pechstein de Ménil- Montant. — MÉNILITE. Saussure. —
Sous-variété du quartz résinite commun. Haùy. — Compris dans

Yhcilbopai de JP~£RN£R»
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aux environs du Mans ,
mais leur cassure est moins ré-

sineuse que celle des Silex de Ménil-Monlant.

12. Silex prasien. Il a la cassure conchoïde
,
terne

,

ou peu brillante du Silex pyromaque, dont il semble

être une variété, mais il est vert poireau ou vert sale -,

il a d’ailleurs tous les caractères du Silex pyromaque.

Il se distingue de la chrysoprase par sa couleur fon-

cée et par sa cassure conchoïde non cireuse, et du quartz

prase
,
parce que celui-ci a tous les caractères du quartz

,

c’est-à-dire
, une cassure vitreuse

,
&c.

1 3 . Silex jadien. Il est d’un vert pâle, eta la texture

comme fibreuse. Son poli est gras comme celui du jade

,

mais il n’a ni la couleur
,
ni le poli onctueux ,

ni la

dureté, ni la fusibilité du jade proprement dit.

Dolomieu a établi ces deux variétés, et a pensé qu’on

devoit les distinguer soigneusement des pierres vertes

nommées spécialement jades et prases l
. Je ne sache

point qu’il ait décrit nulle part ces variétés, c’est sur-

tout d’après ses observations verbales que j’ai établi les

caractères distinctifs que je viens de donner.

i 4 . Silex pyromaque. Linn. Ha'ùy. a Sa cassure est

parfaitement conchoïde ,
tantôt lisse ,

tantôt terne. Dans

le premier cas, il est plus dur que le quartz. Sa couleur

varie du noir grisâtre au blond pâle et même au gris

blanchâtre.

Il blanchit par l’action du feu
,
mais il n’en éprouve

pas d’autre altération.

Lorsqu’il est pur, il contient jusqu'à 98 p. § de si-

lice
;
les deux centièmes restant se composent d’un peu

d’argile
,
d’eau et de fer.

Celte variété étant très-commune, et devant entrer

souvent dans les descriptions géologiques
,
nous donne-

1
II a indiqué le Silex jadien dans le Journal de Physique

, 1791 ,

page 66.

*• C’est-à-dire qui fait feu pour le combat. — Feuerstein
,
la pierre

à feu. Broch. — Vulgairement pierre à fusil ou à briquet.
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POns des noms particuliers à ses sous-variétés

,
qui se

distinguent encore plus par leur gissement que parleurs

caractères extérieurs.

S|1IX pyromaque brus. C’est celui que l’on trouve plus

particulièrement dans les crayères. Il est noir ou gris.

C’est la plus dure des variétés.

Shex pyeomaqdb blond. Il est blond ou jaunâtre , ou

veiné de blanc grisâtre. Il se trouve aussi dans les

crayères
;
mais on le rencontre plus fréquemment dans

la chaux carbonalée compacte. Il a la cassure un peu
plus luisante que le précédent.

Silex pyromaque jAsroïnr. Cette sous-variété est ordinai-

rement d’un jaune blanchâtre
,
marbré , ruban né ,

veiné ou taché, et ressemble beaucoup au jaspe
;
mais

elle en diffère par sa cassure luisante et par sa trans-

lucidité.

Gissement. Les Silex pyromaques bruns se trouvent presque

toujours en rognons de diverses grosseurs , et d’une

forme très -irrégulière. Ils sont déposés en bancs in-

terrompus dans les couches horizontales ou obliques de»

terreins de sédiment, et particulièrement dans les ter-

reins calcaires et marneux. La craie solide, comme celle

des environs de Rouen, ou friable comme celle du

couchant de Paris, est le gissement le plus ordinaire

de ces Silex. Je les ai observés aussi dans la cbaux car-

bonalée compacte, près de Bahewell
,
dans le Derby-

sbire. On trouve également le Silex pyromaque en veines

ou en lits minces dans du calcaire, près de Hallein et

de Kuchel, dans le pays de Saltzbourg. ( Schroll. ) Les

Silex pyromaques blonds se rencontrent ordinaire-

ment en rognons isolés ou en couches minces, d’iné-

gale épaisseur, dans la chaux carbonalée compacte. Je

les ai vus ainsi près de Grenoble
,
département de

l’Isère. On en trouve de gris, dans la même espèce de

pierre
, entre Contamine et la Bonneville, département

du Léman.
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Les Silex pyromaques blonds se trouvent aussi en

couches minces continues on presque continues entre

les bancs de chaux carbonatee grossière, et au milieu

d’un sable grossier. Tels sont ceux des carrières du boid

de la route de Sèvres à Versailles en face de Cbaville :

il v en a deux couches. Les Silex de la première couche

sont en bancs continus
,

et sont ondules comme des

albâtres. Ceux de la seconde, situés plus bas, sont eu

rognons irréguliers, à surfaces couvertes d aspérités. Ces

derniers semblent entièrement composés de moules in-

térieurs de coquilles. La coquille, proprement dite, est

presque totalement détruite.

La chaux sulfatée grossière ou impure renferme

quelquefois du Silex pyromaque en masses isolées assez

volumineuses
,

qui semblent imbibées de la matière

même du gypse
,
et se lier intimement avec lui ,

ainsi

qu’on peut l’observer à Montmartre ,
près Paris '

.

On trouve également les Silex pyromaques dans les

ierreins de cristallisation ,
mais ils ne font pas parLie in-

tégrante des roches qui les composent
;

ils y ont été

transportés ,
et ne se voient que dans les cavités des

filons qui traversent ces terreins j
ils y sont alors sous la

forme de cailloux roulés. On les voit ainsi dans quel-

ques-uns des filons de plomb de la Bretagne.

Les terreins de transport sont souvent entièrement

composés, sur une grande etendue, de ces Silex îoulés.

Les Silex pyromaques que l’on voit dans la chaux

carbonalée compacte, et sur-tout ceux qu on observe

dans la craie, ont des formes tres-irregulieres. Ils sem-

blent se lier avec la pierre même qui les renferme, et

s’y fondre parleur surface de contact, au point qu ils

paroissent avoir été corrodes par la craie. Ces liansi-

îions sont quelquefois tellement nuancées, que des Silex

qui sont d’un brun foncé dans le centie
,
passent au

blanc opaque à cassure luisante, puis au blanc opaque

* M. Monnet avoit déjà fait cette observation.
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à cassure terne

, à leur circonférence ;
enfin

,
leur der-

nière écorce est tendre, friable, et finit même par faire

effervescence comme la craie qui les enveloppe. On
peut vérifier cette observation presque par-tout ,

mais

sur-tout à Champigny, à l’Est de Paris.

On observe encore que la plupart des Silex pyroma-

ques brisés et abandonnés aux intempéries de l’air après

cette fracture, se couvrent d’une nouvelle écorce blan-

che opaque
,

qui devient terne
,
poreuse et absor-

bante. Ces deux observations ont fait jienser à quelques

minéralogistes que les Silex se décomposoient et pas-

soient à l’état de craie. Mais cette opinion n’est prouvée

par aucune expérience directe.

On remarque souvent, dans l’intérieur des Silex py~
romaques, des cavités tapissées de quartz cristallisé, de

fer carbonalé, de fer sulfuré, de stalactites siliceuses, Rtc.

On y observe aussi des empreintes ou des noyaux de

coquilles, des madrépores, des oursins, &c.

Quelquefois leur intérieur est creux et carié , et ren-

ferme
,
ou bien une poussière siliceuse agglutinée en

boule, comme je l’ai observé dans des Silex de la forêt

de Dreux, ou bien du soufre pulvérulent, ainsi qu’on l’a

remarqué dans des Silex plats qui se trouvent épars sur

les terres labourées des environs de Poligny dans le Jura.

Enfin
, ces pierres renferment presque toujours une

humidité très-remarquable
,
lorsqu’on les casse immé-

diatement après leur sortie de l’intérieur de la terre
;

cette humidité mouille souvent les surfaces découvertes

par la cassure, mais elle se dissipe bientôt par l’exposi-

tion des Silex à un air sec.

La formation des Silex pyromaques en couches in-

terrompues, mais parallèles, au milieu des bancs de
craie, a beaucoup occupé les Géologistes. Leur dispo-

sition, leur forme, et d’autres circonstances
,
prouvent

qu’ils n’ont point été roulés et transportés au milieu de
ces masses calcaires. On pense donc qu’ils s’y sont for-

més par infiltration , et qu’ils occupent des cavités aban-
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données par des mollusques ou par des zoophites. L hy-

pothèse de leur formation par infiltration, admise par

le plus grand nombre des Géologistes ,
est sujette a d as-

sez grandes difficultés. Ou demande
,

i°. pourquoi la

matière siliceuse s’est réunie dans les seuls points ou se

trouvent les Silex , et n’a pas imbibé les couches supé-

rieures ou inférieures de craie? 2°. comment les bancs

de craie
,
percés d’un aussi grand nombre de cavités

quelquefois continuées dans une grande étendue, ne se

sont pas affaissés? On ne peut répondre à ces ques-

tions que par de nouvelles hypothèses. On suppose que

la place des Silex étoit occupée par des bancs d ani-

maux marins
,
mollusques ,

testacés ou zoophites
,

et

que c’est à l’affinité de la matière de ces animaux pour

la silice
,
qu’est due l’espèce de départ qui en a été

fait. Une observation de M. Gillet-Laumont appuie

cette supposition
;

il a remarqué qu’il sortoit souvent

une queue de Silex de la bouche des oursins fossiles

renfermés dans les craies, comme si la matière animale

qui s’éloit écoulée par celle ouverture ,
s’étoit pétrifiée

et changée en silice.

Sir G. Englefield a remarqué que les Silex des couches

de craie de l’île de "Wight, voisins des fentes verti-

cales qui coupent quelquefois ces couches , sont brisés

dans toutes sortes de direction ,
sans cependant être dé-

formés. On doit faire observer que ces couches sont in-

clinées de 67
1 à l’horizon.

On peut voir par ce que nous venons de dire, que

les Silex pyromaques sont communs dans le nord de la

France. On en trouve sur les côtes d’Angleterre, en

Danemark
,
en Saxe

,
en Pologne ,

en Espagne , &c.

On remarque à Saint-Ouen ,
près Paris, et dans des

bancs de craie sur le bord de la rivière
,
des Silex qui

sont moulés dans des cavités laissées par des groupes

de chaux sulfatée lenticulaire l
.

Lieux.

1
II ne faut pas les confondre avec le quartz que l’on trouve à
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Les Silex réduits en poudre entrent dans la compo-
sition delà faïence fine, dite anglaise.— Les Silex py-
romaquès noirs

,
cassés en fragmens minces et à arêtes

vives
, servent de pierres à briquet.

Les Silex blonds sont taillés d’une manière particu-

lière pour en faire les pierres à fusil.— Toutes sortes de

Silex pyromaques ne sont pas propres à recevoir la

forme qu’on donne à ces pierres. — Les opérations de

la taille consistent
,

i°. à rompre le bloc avec une masse

de fer, en morceaux à surface plane, d’une livre et

demie environ
;
a
0

, à fendre ou écailler ces morceaux

de manière à faire naître sur leurs surfaces des espaces

alongés, légèrement concaves, séparés par des arêtes

verticales à-peu-près droites. On frappe ensuite avec

un petit marteau à deux pointes sur les angles formés

par ces arêtes
,

et on détache parcelle percussion des

écailles longues et minces
,
présentant une face plane

sur le côté par lequel elles tenoient au bloc , et sur la

surface opposée
,
l’arête qui y exisloit déjà; 5°. à for-

mer la pierre. On remarque dans une pierre à fusil

cinq parties : 1 . la mêclie
,
ou le biseau tranchant;

2 . les flancs
,
ou bords latéraux

;
3. le talon

,
bord

postérieur opposé à la mèche
, 4- l’assis

,

petite Lee su-

périeure horizontale placée entre le talon et l arête où

commence le biseau
;
5. le dessous de la pierre, uni et

un peu convexe.

Pour tirer la pierre à fusil avec la forme qui lui con-

vient
,
de l’écaille dont on vient de jîarler

,
on place

celte écaille horizontalement et sur sa face plane, sur le

tranchant d’un ciseau de menuisier, enfoncé vertica-

lement dans un bloc de bois. On frappe dessus l’écaille

à petits coups, avec une roulette de fer emmanchée
par son centre , et on la coupe ainsi avec une assez

Passy
,
et qui a pris la meme forme. Ce dernier a la cassure grenue

et vitreuse du quartz. Les Silex de Saint - Ouen ont la cassure sili-

ceuse.
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grande précision, en aillant de morceaux qu’elle peut

donner de pierres à fusil. On reprend ensuite ces mor-

ceaux, et on finit de les tailler avec la roulette, sur

le ciseau qui sert d’enclume, de manière à former lts

flancs et le talon de la pierre [pi. 5 , fig. 3-g ).

L’opération de faire une pierre dure au plus une

minute; le plus gros bloc fournit environ cinquante

pierres.

Les carrières dont on retire les Silex employés a

cet usage, sont situées dans le département de 1 \ onne

et dans les communes de Couli ,
Meni et Ly

,
départe-

ment du Cher. Sur vingt couches, il n’y en a quel-

quefois qu’une qui donne de bon Silex. Ces Silex,

que les ouvriers nomment cailloux francs ,
doivent

être demi - transparens
,
d’une teinte uniforme ,

d’une

forme presque globuleuse
;
leur cassure doit être lisse

,

égale, et sur-tout conchoïde. — Exposés long — temps

aux intempéries de l’air , ils perdent la faculté d’être

taillés.

On fait aussi des pierres à fusil en Portugal
,
à Aren-

heira, près Rio Mayor
,
dans l’Eslramadure. Les Silex

dont on se sert ont un gissement très-différent de celui

desprécédens ;
ils sont dispersés en fragmens de 3 à 5

décimètres d’épaisseur, dans un sable rougeâtre. Un
homme ne fait que deux cents pierres à fusil par jour.

( Lin ck. )

i5. Silex CORNÉ
T

. Cette variété
,
assez remarquable

par son gissement
,
a la demi-transparence et la cassure

écailleuse de certaines cornes, ou même de la cire;

elle est de presque toutes les couleurs, mais ces cou-

leurs sont ternes. Son infusibilité au chalumeau la dis-

tingue des pétrosilex ,
auxquels elle ressemble beaucoup

par ses caractères extérieurs. D’après l’analyse faite par

1 Les variétés de 1’hornstein de M. WernEU ,
qui sont infusibles;

tel que celui des liions de Schneeberg, &c, — IvEKATiTE. Dela-

ME'TH.
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M. Kirwan , il paroît qu’elle contient 0,28 d’alumine,

et un peu de chaux.

Le gissement particulier de la plupart des Silex cor-

nés nous a engagé à faire de ces pierres une variété.

Elles se rencontrent en effet le plus ordinairement dans

les filons des montagnes primitives. On citera comme
exemple de cette variété de Silex, celui que l’on trouve

dans les mines de plomb d’Huelgoet en Bretagne
;

il est

d’un blanc de cire, avec quelques zones grises. — Celui

de la mine d’Estressin, département de la Loire
;
il est gris

et empâté de pyrite en lames dirigées dans tous les sens.

— Celui de la mine de plomb de Vienne
,
départe-

ment de l’Isère
1

;— celui des filons de Schneeberg en

Saxe , &c.

On trouve aussi dans les couches de sable qui sépa-

rent les bancs de chaux carbonatée grossière des envi-

rons de Paris, des Silex en masses qui, d’après leur cas-

sure , doivent être rapportés à cette variété. Tels sont

ceux des carrières du haut du parc de Saint-Cloud.

Le Silex corné passe au grès lustré
,
à la calcédoine

et au Silex pyromaque, par des nuances insensibles.

16. Silex Silicicalce a
. Il est brun, presque noir ou

gris ; il a la cassure terne, conchoïde ou droite. Il est

moins dur que les autres Silex
;

il fait un peu effer-

vescence avec l’acide nitrique , et se fond même au

chalumeau en une scorie blanche.

C’est à la chaux mélangée presque mécaniquement à

la silice
,
que ce Silex doit la plupart de ses caractères ,

et sur-tout sa fusibilité.

1
11 ne faut pas le confondre avec la véritable agate cilée plus

haut
,
et qui se trouve également dans cette mine. Le Silex corné

dont il est ici question
,
et que j’y ai aussi observé ,

est d’un gris

verdâtre sale, à peine translucide. Il se divise facilement en petits

fragmens à cassure conchoïde.
1 Silicicalce. Saussure.

M. Haüy pense qu’on doit rapporter à cette variété la pierre nom-

mée CotîiTE par MM, Schumacher et Retzius.
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Saussure l’a trouvé en couches minces au-dessous Gissement.

des bancs de calcaire compacte, près de Beaulieu aux

environs d’Aix en Provence , et dans les bancs de

calcaire presque crayeux des environs d’Avignon. Je

l’ai observé en zones minces et noires, alternant avec de

la pierre calcaire compacte et brune, près de Gripp

,

dans les Pyrénées. Il a exactement tous les caractères

que Saussure assigne au silicicalce. Ce Silex a donc une

manière d’être qui lui est particulière, et qui en fait une

variété intéressante pour les Géologistes.

17 . Silex Meulière 1
. Ce Silex, qui se trouve en

grandes masses, a la cassure droite, quelquefois terne

et les couleurs obscures. Il est criblé d’un nombre plus

ou moins grand de cavités irrégulières. Nous divise-

rons cette variété en deux sous-variétés, fondées prin-

cipalement sur les usages que l’on en fait.

Silex Meulierk cellulaire. Celte meuliere est tres-cel-

lulaire, elle a la cassure terne
;
sa couleur est rougeâtre

,

ses cavités sont ordinairement remplies d’argile ferru-

gineuse.

Silex Meulière comfacte. Ccllo-Cl a la CâSSUre droite et

lisse
;

ses cavités sont plus petites et moins nom-
breuses que celles de la Meulière cellulaire.

Le Silex Meulière a un gissement tout-à-fait différent Gissement.

de celui du Silex pyromaque s
. Il se trouve en couches

continues
,
ordinairement horizontales

,
dont la plus

grande épaisseur paroît être de 3 mètres. Ces couches

ne se trouvent aux environs de Paris, que sur les hau-

teurs, notamment àMeudon, et cette disposition paroît

être la même dans les autres lieux où s’exploite la

Meulière.

1 Pctrosilcx molaris. Wall. — Quartz agate molaire. HaüY.
1 Cette circonstance importante ,

l’usage particulier qu’on fait de

la Meulière dans les arts
,
et ses caractères extérieurs visibles même

sur les petites masses, nous ont engagé à faire de cette pierre une

variété particulière de l’espèce Silex,
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Celte pierre est ordinairement précédée de subies

ferrugineux et de cailloux roulés; elle repose toujours

sur un lit d’argile liguline, qui pénètre même dans ses

cavités.
/

Usage?. La Meulière compacte sert à faire les meules de mou-
lin les plus estimées. Elle présente la dureté et les cavi-

tés que l’on recherche dans ces pierres. La meilleure

doit être bleuâtre et criblée d’un grand nombre de

trous.

On exploite ces meules et on les taille principale-

ment aux Molières, près Limours
,
à 33 kilomètres de

Pa ris
;
— à Eloulbec

,
près Pacy, département de l’Eure

,

— et à Tarterai, près la Ferté-sous-Jouare. — Les bancs
cle meulière de ce dernier lieu étant assez épais pour
donner plusieurs meules, on commence par tailler la

masse totale en cylindre; on y trace ensuite une rai-

nure circulaire, dans laquelle on enfonce à grands

coups de marteau des coins de fer entre deux boîtes ou
cales de bois. Les blocs ou meules se séparent ainsi L
Les meules de Pacy sur Eure et des Molières .sont com-
posées chacune de plusieurs pièces, qui sont taillées de

manière à former un cylindre par leur réunion. Elles

sont entourées par des cercles de fer.

La variété cellulaire
,
trop tendre et trop poreuse

pour qu’on puisse en faire des meules de moulin , sert

dans les constructions. Elle est employée principalement

dans les soubassemens. Elle a l’avantage de retenir très-

bien le mortier, et de s’y lier parfaitement.

18. Silex nectique 2
. Ces pierres n’ont nullement

l’apparence d’un Silex; mais elles sont cependant en-

1 La Hire a dit qu’on séparoit ces meules en humectant les coins

de bois enfoncés dans la rainure
,
qu’ils se renvoient par ce moyen

,
et

faisoient séparer les. meules. Ce procédé qui peut etre praticable
,

n’est connu ni à la Ferté-sous-Jouare, ni aux Molières.
1 Quartz nectique. Haüy, C’est-à-dire disposé à nager.— Leyi-

silex. Delametii

.
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fièrement composées de terre siliceuse. Elles se présen-

tent en masses tuberculeuses blanchâtres ou cl’un gris

jaune. Elles sont âpres au toucher
;
leur cassure est

terne
,
même terreuse

, et leur texture spongieuse ou
même cellulaire. M. Vauquelin y a trouvé 0,98 de silice,

et 0,02 de chaux carbonatée.

Ces Silex singuliers, dont la poussière raye le verre

et l’acier, ont une texture tellement lâche, qu’ils sur-

nagent l’eau très-souvent, et se soutiennent assez long-

tems à sa surface.

On les a trouvés à Saint Ouen
,
près Paris, dans des

bancs de craie , et sur le bord même de la Seine. Ils en-

veloppent fréquemment des Silex pyromaques à cassure

presque résineuse, qui sont ou blonds ou d’un gris lai-

teux ou gris avec des nuances d’un blanc laiteux.

* 6' Esf. JASPE *.

Le Jaspe , très-voisin des silex
,
en a souvent la du-

reté-, il fait feu sous le briquet. Sa cassure est conchoïde
comme celle du silex

;
mais elle est terne

,
et ce premier

caractère sert déjà à l’en distinguer. Il est parfaitement

opaque ou à peine translucide sur ses bords minces.

Il présente toutes les nuances de couleur, excepté

le beau bleu et le beau violet : il peut recevoir un
poli brillant : enfin, il est infusible au chalumeau. En
comparant ces caractères avec ceux du quartz ferru-

gineux, des silex, du pétrosilex
,
du lazulite et de quel-

ques antres variétés de pierres en masse qui peuvent

ressembler au Jaspe au premier coup d’oeil, on voit qu’il

s’en distingue avec assez de facilité.

Celle pierre paroît essentiellement composée de silice,

d’argile et de fer ,
unis dans des proportions variables.

]V1. Klaproth a trouvé dans une variété de Jaspe, 0,^5
de silice, 0,20 d’alumine et o,o5 de fer. C’est à la pré-

sence de l’argile
,
que le Jaspe doit les caractères qui

Caractères.

1 Quartz-Jaspe. Hxûy.
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nous ont engagé à le séparer du quartz et même du

silex. La pesanteur spécifique de cette espèce varie de-

puis 2,3 jusqu’à 2
, 7 .

Tous les Jaspes colorés, c’est-à-dire ceux qui ne sont

ni blancs ni jaunes pâles, renferment une assez grande

quantité de fer pour devenir conducteurs de l’électri-

cité '.

Nous établirons, avec la plupart des minéralogistes,

les variétés suivantes dans cette espèce.

x. Jaspe commun 2
. Il présente toutes les couleurs qui

appartiennent aux Jaspes
;
quelquefois il est d une seule

couleur : mais lorsqu’il en offre plusieurs reunies dans

un même morceau ,
elles y sont disposées par nuances

ou par tacbes •,
mais non pas par zones par rubans ou

par veines. Les principales variétés de Jaspe qui ont

reçu un nom particulier, sont: — Le Jaspe blanc.

(
Galactites de Pline ? )

— Le Jaspe jaune. — Le Jaspe

rouge ; il ne faut pas le confondre avec le sinople, qui

a la cassure vitreuse, et qui est un quartz. Le Jaspe

bleu de lavande. — Le Jaspe vert.
(
Pierre a lancette ? ).

— Le Jaspe violet', il est d’un AÛolet sale. — Le Jaspe

noir.
(
Paragone des Italiens.

)

2 . Jaspe rubanné Ce Jaspe est aussi de toutes les

couleurs; mais ces couleurs sont disposées par zones,

rubans, raies, veines, taches ou points; ce qui donne

les sous—variétés de Jaspe onyx , raye
,
ceille

,
panaché

et taché
,
&c. On nomme Jaspes fleuris , ceux qui sont

lâchés de deux ou trois couleurs diverses
;
Jaspes uni-

versels
,
ceux qui réunissent un plus grand nombre

de couleurs disposées en taches ou en nuages : les

1 On observe cette propriété des Jaspes, en les mettant en com-

munication avec un conducteur électrisé. Ils doivent donner des

étincelles par l’approche du doigt, s ils jouissent de la propriété que

nous leur attribuons d'après M. Haüy.
1 Gemciner Jaspis, le Jaspe commun. BrOCH.
} Band Jaspis ,

le Jaspe rubanné. Broch.
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caractères sont d’ailleurs les mêmes que ceux de la
variété précédente.

Une des variétés les plus remarquables de Jaspe ru-
banne

, est celle qui est composée de couches égales et
parfaitement parallèles, rouges et vertes. Elle vient de
la partie méridionale des monts Ourals. On trouve,
dans la même contrée, un Jaspe oeille

, dont les taches
rondes sont blanches sur un fond brun ou sur un fond
couleur de chair.

5. Jaspe égyptien 1

( vulgairement Caillou d’Egypte ).
Il présente une disposition particulière de couleurs qui
le îend très-reconnoissable : il est en morceaux arron-
dis, avec des dessins zonaires ou rubannés irréguliers,
mais à-peu-près concentriques; ces dessins sont d’un
brun jaunâtre sur un fond jaune fauve.
Ce Jaspe se trouve en Egypte au milieu des sables do

cette contrée et des déserts voisins
, notamment près de

Suez. ( Gmklin. ) Il faisoit partie
, d’après l’observation

de M. Cordier, d’une brèche composée de fragmens de
pierres dures dont les couches immenses constituent la
plus giande partie du sol ou ce jaspe est répandu en
morceaux isoles par suite de la décomposition de cette
brèche.

Le Jaspe commun, et le Jaspe rubanné qui n’en est Gissement
qu’une modification

, se trouvent quelquefois en couches ïécJdèntM*
épaisses et continues dans les lerreins de sédimens : ^

pieteden ‘ 8 ‘*

lorment des collines entières. Ces caractères de gissement
les distinguent encore du silex. Les couches de Jaspe
sont souvent traversées par des filons ou par des veines
de quartz, et mélangées d agates, de silex résinites, &c.
Le Jaspe se trouve aussi en rognons épars

, à la ma-
ni< ie des silex

, et dans les mêmes terreins que ces
pierres

, notamment dans les amygdaloïdes et dans les
laves. (Faujas.) Il y accompagne les agates

, et sa pâte

1 Egyptischer jaspis, le Jaspe égyptien. Broch.

Y
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esl même fréquemment mêlée avec la leur : il se trouve

aussi quelquefois, mais plus rarement, en filon, clans les

terreins de cristallisation.

Le Jaspe en couche ,
et plus particulièrement celui

qui est en filons, renferme souvent de l’argile litho-

marge, &c. de la chaux carbonatée brunissante, des

grenats (tel est le Jaspe jaune des environs de Frey-

berg) ,
du fer sulfuré ,

de l’argent sulfuré, de l’argent

ou du bismuth natif, &c.

Sa formation paroît être postérieure à celle des brèches

schisteuses {grautvacke , /Fbb.v.), puisque les couches de

Jaspes qu’on trouve au Hartz sont placées sur celte

roche; mais elle est antérieure ou contemporaine à celle

des basaltes. M. Giraud-Soulavie cite une couche de Jaspe

entre un granité et une lave basaltique, dans 1 espace

qui sépare le mont Meziu et Borée en Velay. M. Pictet

dit que les intervalles des prismes de basalte de Umnbar

en Ecosse, sont remplis d’un Jaspe grossier, veiné con-

centriquement à ces prismes, et que ce Jaspe se décom-

posé plus promptement que le basalte par 1 action de

l’eau de ta mer.

Il paroît fort naturel, d’après ces observations, de

trouver dans le Jaspe des corps organises fossiles ,
ainsi

que l’avance M. Bertrand
(
Dict . des 21 ossiles'j. 11 dit av oh

vu des coquilles dans un Jaspe, près de Couit, depai —

tement du Haut-Rhin, et des plantes marines dans une

autre couclie de Jaspe.

M. Palrin pense que les Jaspes peuvent être réelle-

ment primitifs ;
c’est-à-dire, antérieurs à la formation

des corps organisés. Il regarde les Jaspes en couches,

comme appartenant à cette formation. Cette opinion

ne s’accorde pas avec les faits qu’on vient de citer l
.

Beaucoup de minéralogistes pensent que les couches

de Jaspe ont éié formées par une infiltration de silice

1 Ou nomme souvent Jaspe !a base des porphyres. Cetie base
,

toujours fusible, est un pétrosilex ou une autre espèce de pierre,

mais ne peut être un Jaspe.
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dans des couches d’argile ferrugineuse : ils ont cru trou-
ver des preuves de leur opinion

,
i°. dans les parties

d argile ferrugineuse qu’on rencontre au milieu des
couches de Jaspe, ainsi que Walleriusi’a observé en Da-
lécailie; 2°. dans la disposition de ces couches

;
3°. dans

la présence des fossiles qu’on y observe quelquefois.
Le Jaspe se trouve dans presque toutes les chaînes de

montagnes
, dans celles même qui ne peuvent être *

considérées que comme des collines. On en connoît en
*

France
, dans les Pyrénées

, en Italie
, en Hongrie 1

,

sur-tout en Bohême
;
on en trouve de blanc et de

bleuâtre
,
en Sibérie. La colline sur laquelle est cons-

truite la forteresse Orskaïa
, sur la rive gauche de

1 laïk
, dans le gouvernement d’Orembourg

, est entiè-
rement composée d’un Jaspe vert pâle et rouge foncé,
disposé en couches inclinées. On trouve du Jaspe d’un
bianc d’ivoire dans la partie élevée des monts Altaï,
près la source du Korgou

;
il est sur-tout remarquable

parles dend rites noires dont il est pénétré. {Hermann.
J des M- ^ Enfin, on trouve de nombreuses variétés de
Jaspe dans la partie méridionale des monts Ourals.
On fait, avec le Jaspe, des vases

, des poignées de Usage»,
sabre

, des manches de couteaux, des tabatières et autres
objets d’ornemens.

Beaucoup de pierres nommées casse-tête, céraunite
oh pierre de foudre

,
que l’on trouve enfouies dans

t.ivers atlerrissemens, et notamment dans ceux de la
Méditerranée, sont de la nature des Jas

(

es.

I
re

SOUS-ESJP. JASPE SCHISTEUX 2
.

Ce Jaspe est ordinairement fissile; il varie du gris Caractère,
au noir foncé : il est d’ailleurs fort dur et absolument

La plupart des Jaspes des filons de ce pays paroissent être des
quartz sinoples.

1
Kicselschiefer. TTern. — Le schiste siliceux. Broch.

Lxctuez les variétés grises à cassure écailleuse, que je crois devoir
réunir au silex corné.

a
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infusible
;
sa cassure est droite, ou un peu conchoïde

sa texture schisteuse n’est quelquefois pas visible dans

les échantillons peu volumineux.

Ce Jaspe présente un caractère qui ne tient pas à sa

nature, mais qui manque rarement; c’est d’être presque

toujours traversé de veines de quartz blanc.

D’après Wiegleb, il ne contiendroit pas d’alumine,

mais seulement 0,75 de silice, o,o5 de magnésie, 0,10

de chaux , 0,04 de fer, &c.

De Jaspe schisteux se trouve , ou en morceaux épars

dans le lit des fleuves, ou « en énormes rochers isolés

» qui paroissent provenir de la destruction de mon-
» tagnes particulières. {Brochant.) » .11 renferme quel-

quefois de l’antracite entre ses feuillets. ( Tondi. )

On en cite à Ochsenberg, près de Goerlilz, dans la

Haute-Lusace , — près de Carlsbad en Bohême ,
—

près de Freyberg en Saxe, — près de Saska dans le

Bannat : il est en rognons dans des montagnes calcaires

de transition. M. J. Esmark, qui rapporte ce gissement,

dit que ce Jaspe se trouve de la même manière en

Grèce *.

2e SOUS-ESP. JASPE PORCELLANITE *.

Ce Jaspe diffère beaucoup des autres par une cassure

assez luisante, plutôt inégale que conchoïde, et sur-

tout parce qu’il est un peu fusible en scorie noire : il est

absolument opaque : ses couleurs varient du gris de

1 M. We-rner et les minéralogistes de son école nomment Lydienne

( lidischer stein ), une des variétés de ce Jaspe. 11 est possible que ce

minéral serve de pierre de touche en Saxe : mais les artisans de !

J aris
,

auxquels je l’ai fait voir
,
le trouvent trop dur et trop lisse pour être

employé à cet usage. D’ailleurs la pierre que l’on vend ici aux

orfèvres pour pierre de touche est noire
,
ou d’un noir grisâtre

;
elle

est tendre au point de se laisser rayer facilement avec le couteau

,

et très-fusible en émail noir au chalumeau ; tous caractères qui ne

conviennent pas au Jaspe schisteux
( kiese/schi.ffer de Werner ).

Nous parlerons de la pierre de touche à l’article du schiste argileux.

* PorceLlan jaspis
,
le Jaspe porcelaine. Broch. — Therman-

ïi de porcellanite. Haùy.



TRIPOLI. 03g
perle au gris bleuâtre et même au noir bleuâtre; il pré-
sente aussi toutes les nuances du rouge de brique.

Cette pierre est peu abondante
;

elle se trouve prin-

cipalement, et peut-être exclusivement, dans les lieux

où il y a eu des mines de houille en combustion. On
la regarde même comme une altération assez récente

du schiste argileux. Celui du mont Brussant, près Saint-

Etienne
, est composé de feuillets alternativement gris

et rouges
, et celui de Schlagenberg en Bohême, est d’un

vert de jade.

** 7
e Esp. TRIPOLI. Broch. 1

La plupart des Tripolis ont l’aspect argileux
, c’est-à-

dire, terne
,
sans être compacte

;
mais ils se distinguent

des argiles
,
des schistes, &c.

,
par l’âpreté de leur grain

,

qui est en même temps très-fin
, et dur au point d’user

promptement la surface des métaux et de beaucoup
de pierres. Ils ne font point pâte avec l’eau, et ne se

délayent même pas dans ce liquide; ils ne se fondent
point au chalumeau. La plupart d’entr’eux ont la tex-

ture schisteuse , d’autres sont massifs
;
leurs couleurs

varient entre le gris clair, le rougeâtre, le rosâtre, le

jaune rougeâtre, le jaune et même le cendré. Us sont
presque toujours friables

, ou plutôt pulvérulens 2
. Quel-

ques-uns sont très-légers, et happent fortement à la

langue.

L’analyse du Tripoli qui y démontre constamment au
moins o,go de silice, et les caractères de celte pierre qui
sont tous siliceux

,
nous ont engagé à la placer parmi

les pierres dures qui renferment beaucoup de silice et

un peu d’alumine
,
entre celles qui sont compactes et

1 Ttippcl ou tripol. JFern. — Quartz aluminifère tripoléen
,
et

Thermantide tripoléenne. Ha'ùy.
1 Parmi les Tripolis qui font partie de la collection envoyée de

Freyberg au Conseil des Mines de France, il y en a deux échantillons

qui font une assez vive effervescence avec l’acide nitrique. Il est pro-
bable que ce sont des Tripolis de cette nature qui fondent par ua
leu violent, comme le dit M. Keuss.

Gissement.

Caractères.
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dures

, comme les jaspes , et celles qui sont dures et lé-

gères, comme les ponces.

Varlcié', On peut distinguer deux sortes de formations dans les

et'iieux.
1

diverses variétés de Tripolis. Les uns semblent être des

argiles sablonneuses ou des schistes argileux fortement

chauffés par les feux naturels des volcans ou des houil-

lères enflammées; les autres paroissent avoir été pro-

duits par l’eau
,

et n’être qu’un sédiment très-fin de

silice
;
ceux-ci se rapprochent des grès. Nous allons citer

quelques exemples de Tripolis de ces deux origines.

Le Tripoli de Poligné, près de Rennes en Bretagne ,

est fusible et rouge de différentes teintes. On trouve des

troncs d’arbres changés en Tripoli
,
au milieu de ses

couches
,
qui sont recouvertes de couches de grès in-

clinées. Il est difficile de rien prononcer sur l’origine

de ce Tripoli.

Le Tripoli de Montelimart se trouve épars au milieu

des cailloux roulés et des fragmens de basaltes. Il est

plus dur et plus rude que les autres. On en trouve des

variétés semblables à celle de Montelimart
,
en frag-

inens roulés
,
près de Morat et de Genève.

Le Tripoli de Venise est Le plus estimé; il vient de

l’île de Corfou : il est schisteux et d’un rouge jaunâtre.

Saussure a remarqué dans ce Tripoli et dans les deux
prédédens, une multitude de petits pores cylindriques.

C’esî dans celui de Montelimart que ces pores sont les

plus sensibles et les pins réguliers.

On trouve encore du Tripoli à Menât, près de Riom
(Puy-de-Dôme)

;
il y est en couches, qui paroissent avoir

été autrefois des schistes que l’action du feu a changés en

Tripoli. — A Valckeghem, près d’Oudenarde (Escaut)
;

— en Toscane, dans les carrières de calcédoine de Vol-

terra
;

il est tellement situé
,

dit Collini
,
qu’il semble

être un résultat de la décomposition de ces calcédoines.

— En Saxe, à Postchappel
;
il est en couches dans une

montagne qui contient de la houille. {Brochant.)

Quelques Tripolis paroissent plus légers, plus fins et
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1

plus friables que les autres ; on les désigne quelquefois

sous le nom de terre pourrie. Telle est la terre pourrie

d’Anglelerre, qui est très-eslimée pour polir. Elle est

d’un gris cendré, et se trouve en couches épaisses sur

la chaux carbonatée compacte, près de Bakewell en

Derbyshire.

Je crois qu’on doit rapporter à celte variété le schiste

à polir de M. Werner *. Les échantillons envoyés par

ce minéralogiste sont d’un blanc jaunâtre, feuilletés,

très-légers
;
ils happent fortement à la langue, ne font

aucune effervescence avec l’acide nitrique, et durcissent

un peu au feu le plus violent
,
sans y fondre. Ce Tri-

poli vient de Billin en Bohême ;
il y est en couches min-

ces, et passe insensiblement au silex résinite.
(
Reuss. )

Les minéraux nommés argiles légères des monts

Coirons, département de l’Ardèche, et ceux de Santa-

Fiora
,
dans le Siennois, sont très - voisins de cette va-

riété de Tripoli , si même ils ne doivent pas y être rap-

portés 2
.

Ce Tripoli appartient évidemment aux montagnes

de sédimens. Nous avons dit que certains échantillons

paroissoient avoir une origine ignée, et que d’autres sem-

bloienl avoir une origine aqueuse. On trouve en effet

cette pierre tantôt dans des montagnes volcaniques ou

dans des lerreins qui renferment des mines de houille

en combustion, tantôt dans des terreins d’alluvion , sur

lesquels le feu ne paroît avoir eu aucune action. On
voit dans le commerce, des morceaux de Tripoli dont

une partie est devenue rouge ,
tandis que l’autre est

restée noire.

Jje Tripoli sert à polir les pierres et les métaux
;

il

1 Poiierschiefcr. W^ERN.

L’argile feuilletée de Ménil - Montant que l’on donne comme
exemple de cette variété

,
me paroit en différer totalement. File se

délaye un peu dans 1 eau
,

se ramollit au feu
,

et n’a point cette

sécheresse qui donne aux Tripolis la propriété de polir.

1 V oyez argiU légcre à l’article de l’argile.

Usages.
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faut quil soit fin et homogène. On l’emploie à l’eau
avec du bois et de l’étain. Il sert souvent à donner la
dernière façon aux substances à polir. Le Tripoli, en
s usant pat le frottement sur le bois ou sur l’étain, y
acquiert une finesse qui le rend propre à donner aux
surfaces de quelques corps le poli le plus éclatant.

* 8 e Esp. PONCE *.

Cette pierre est légère
, spongieuse, criblée de po-

res^ arrondis ou alongés. Elle est rude au toucher. Quoi—
qu assez facile à briser

, elle raye l’acier et le verre le
plus dut. Sa texture est ordinairement fibreuse; ses
fibres qui suivent toutes sortes de directions, ont un
éclat vitreux lorsqu’elles sont grosses, et presque soyeux
lorsqu’elles sont fines et déliées.

La couleur dominante de la Ponce est le blanc grisâ-
tre

,
le gris perlé avec un éclat soyeux, le bleuâtre, le

bi un rougeâtre, le rouge même (Vésuve ), le brunâtre,
le verdâtre

(
île de Ténériffe

) , &c. — Cette pierre est
souvent assez légère pour surnager. Sa pesanteur spéci-
fique est de 0,914 dans quelques variétés. Elle fond
assez facilement au chalumeau, en un émail blanc. Elle
est composée, d’après M. Klaproth

, de 0,77 f de silice,
de 0,17 i d’alumine, environ 0,02 de fer, et de o,o3 d«
potasse et de soude. Le docteur Kennedy y avoil égale-
ment trouvé de la potasse.

1. Ponce commune. Elle est en masses ou en mor-
ceaux disséminés. Ses fibres soyeuses sont adhérentes et

entrelacées.

On trouve celle variété dans le voisinage de quelques
volcans, et dans des terreins qui paroissent avoir une
origine volcanique. Tantôt elle se présente en morceaux
disséminés dans des couches composées d’autres produits
volcaniques pulvérulens

, tantôt elle forme de vastes

1 Lave vitreuse pumicée. Hjüy. — Bimstein
%
\n pierre ponce.

Bjloch. — Porus igneus, WaIl,



ponce. 555

couches distinctes; mais ces couches ne sont pas com-
pactes, elles semblent au contraire être composées de

morceaux sphériques de Ponce
,
dont la grosseur varie

depuis celle d’une noisette jusqu’à celle d’un melon.

Ces morceaux ne tiennent point ensemble
,
et paroissent

plutôt être tombés qu’avoir fait partie d’une coulée.

Telle est la manière d’être des Ponces de Campo-Bianco
dans l’île de Lipari

, et de celles des environs d’Ander-

nach. Cependant quelques masses de Ponces paroissent

avoir réellement coulé
;
leurs fibres sont alors plus

alongées
,

et comme tirées dans le sens des courans.

La Ponce accompagne quelquefois l’obsidienne, et est

intimement mêlée avec elle. On dit même qu’on l’a

trouvée en noyaux dans le retinite des monts Euga-
néens. Ces noyaux de Ponce se confondent insensible-

ment avec la substance même du retinite *.

On voit souvent dans les Ponces des spinelles pléo-

nastes
,

des cristaux de felspath très -bien conservés,

du mica
,
&c.

Les Naturalistes croyant avoir plus de données pour

découvrir l’origine des Ponces
,
que pour deviner celle

des autres pierres, ont souvent tenté de la déterminer.

Mais la grande variété des opinions prouve que celle

origine n’est pas aussi évidente qu’elle le paroit dans

quelques cas. La plupart des Minéralogistes s’accordent

pour attribuer à ces pierres une origine volcanique. Ce-

pendant il y a déjà discussion sur ce point, et plusieurs

minéralogistes allemands croyent qu’elles doivent leur

origine à l’eau
,
comme le silex neclique et comme

d’autres pierres légères et rudes. En supposant que les

Ponces ont été formées par l’action du feu des volcans,

ce qui nous paroît assez probable
,
il reste à savoir quelle

est la pierre que ce feu a changée en Ponces. On les a

successivement fait venir des amianthes, des schistes
,
des

1 Cette description semble plutôt indiquer de l'obsidienne changée

e» ponce dans quelques-unes de ses parties, comme celle de Téné-
rifi'e dont on va parler.
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marnes, des cornéennes, des granités, des pélrosilex

,

des réliniies et des obsidiennes. L’hypothèse qui lait

venir les Ponces des quatre dernières pierres, a pour elle

les preuves les plus nombreuses, et les Minéralogistes

les plus célèbres. Au reste, il paroîl que toutes les Ponces

n’ont pas la même origine
;
c’éloit le sentiment de Spal-

lanzani. Il est probable
,
par exemple

,
que beaucoup

d’enlr’elles ont élé produites par une nouvelle action du

feu sur les obsidiennes. On peut du moins, en chauffant

les obsidiennes vitreuses de Hongrie ,
les changer en

une scorie absolument semblable à la Ponce blanche.

M. Cordier a rapporté de Ténériffe des obsidiennes

brunes et vert-foncé, qui sont adhérentes à des Ponces,

et qui présentent un passage non interrompu de l’ob-

sidienne compacte à la Ponce rude, vitreuse et à grandes

cavités, et enfin à la Ponce légère et soyeuse.

La Ponce ne se trouve pas dans tous les terreins vol-

caniques
;
on n’en connoît ni dans l’Etna, ni dans le

Vivarais, ni dans le Velay ;
il y en a très-peu aux envi-

rons du Vésuve. Mais elle est très - abondante dans les

îles de Lipari
,
de Vulcano ,

et dans les autres îles de ce

petit archipel. C’est à Campo-Bianco ,
à trois milles du

port de Lipari, qu’on vient prendre presque toutes les

Ponces
,
répandues ensuite dans le commerce. Elles

sont très-blanches
-,

les unes sont vendues comme ma-

tières à polir, les autres sont employées dans les cons-

tructions. (Spallanzani. )
— On en trouve aussi dans

les îles de Milo et de Sanlorin; — à Ischia, à Civila-

Castellana ,
à Sanla-Fiora, &c. ( Fortjs. Favjas. )

— On
voit en Campanie , dans les champs Phlégréens

,
près

du lac Averne ,
une ponce très -vitreuse d’un gris de

perle et remplie de cavités égales ,
disposées en zones

parallèles. (
Dolomieu.

)
— La Ponce fait partie des

couches qui recouvrent le tuffa volcanique des environs

d’Andernach, sur les bords du Rhin. Elle y est dissé-

minée en morceaux, dont la grosseur varie depuis celle

d’une noix jusqu’à celle d’un pois. Ces derniers sont
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réunis, près d’Engers, par une espèce de ciment boueux,

très-peu solide. On taille cependant cetie couche sous la

forme de grosses briques, qu’on emploie dans les cons-

tructions. ( Ch. Coquebert. )
— On trouve aussi de la

Ponce en Auvergne {Favjas. ) ;
— en Islande

;
— dans

l’ile de Tanna, l’une des nouvelles Hébrides
;
— dans la

mer du Sud
;
— sur le pic de Teyde ,

à Ténériffe
,
&c.

On emploie la Ponce pour préparer beaucoup de

corps au poli. La Ponce en petits morceaux est connue

sous le nom de 'pouzzolane blanche ou de rapillo bianco.

On la réduit en poudre et on l’emploie avec la chaux

pour faire un ciment qui prend une grande dureté sous

l’eau.

2. Ponce capillaire 1
. Cette variété

,
fort rare , est

en filamens vitreux
,
déliés comme des cheveux. Sa cou-

leur est le vert-bouteille foncé. Elle se fond en émail

blanc.

Cette Ponce est principalement rejetée par le volcan

de l’île de Bourbon. Il n’en a pas produit seulement

en 1766, comme on l’a avancé : mais les environs de ce

volcan sont couverts dans presque toutes ses éruptions de

ce verre volcanique. ( Bory-Saint-Vincent . )

* ÿ Esp. OBSIDIENNE. Broch. 1

L’obsidienne a ordinairement la cassure vitreuse,

éclatante et parfaitement conchoïde. On ne peut mieux
la caractériser qu’en disant qu’elle ressemble à du verre

ou à de l’émail. Elle se fond en un émail bulleux et

grisâtre, plus ou moins boursounlé.

Cette pierre est ordinairement brune et opaque, quel-

quefois translucide
;
elle étincèle sous le choc du bri-

quet. Sa pesanteur spécifique est de a, 34$. L’Obsi-

dienne est composée de silice, environ 0,75 ;
d’alumine,

environ 0,1 5
;
d’alcali, environ o,o3 ou 0,04, le tout

1 Lave vitreuse capillaire. Haüy.
* Obsidian. WiRü. — Lave vitreuse obsidienne, Haüy.

Usages.

Caraelère**.



"Variétés.

° JD pierres DURES,
coloré par du fer et du manganèse. Tel est du moins
le i esullal général qu’on peut tirer des analyses assez
nombreuses que plusieurs Chimistes ont faites de diver-
ses variétés de cetle pierre.

On a confondu long-temps les rétinites
, les laves vi-

treuses et même quelques ponces avec les Obsidiennes,
en sorte qu il est difficile, et souvent même impossible,
de i apporter à chacune de ces espèces les pierres dé-
crites par différent Minéralogistes sous le nom de verre
volcanique. Nous diviserons cette espèce en deux varié-
tés principales.

I. Obsidienne vitreuse \ Nous rangeons sous celte
dénomination toutes les Obsidiennes qui ont l’aspect
plutôt vitreux que nacré. Elles ont ordinairement un
peu de translucidité. Leurs analyses ont donné les ré-
sultats suivans

:

Silice,

Alumine

,

Chaux
Fer et Manganèse
Potasse et Soude

,

Perte

,

Deux échantillons

Obs. du Mexique

,

différons

,

Àbilgaard. par Deseostils. par Drappier.

74 72 74 71
i 2 12,5 14

j ,

2

13,4

i

,
»4 a 3 4

10 3,3 4
3,5 4,3 6

Ces pierres offrent plusieurs sous-variétés de couleur
et de texture *.

Obsidienne vitreuse noire. Elle est d’un noir vif et pur
,

tantôt un peu translucide sur les bçrds, tantôt opaque!
Elle se décolore en partie au feu.

1 Agate noire d’Islande. — Pierre de Gallinace au Pérou
, à cause

de sa ressemblance de couleur avec le valeur aura, de Linné ’

nommé
gallina^o en espagnol.

( Ulloa ,
notes.

)
1 Commc

j
e n’ai pu voir toutes les variétés rapportées à cette

espèce
,
je crains d'y avoir compris des pierres qui appartiennent à

1 espèce des rétinites, qui en est très-voisine. On doit remarquer que
presque tous les caractères sont les mêmes. Toutes celles qui ont été
déciites sur des échantillons sont marquées d’un astérisque *.
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On en trouve principalement en Islande, non-seule-

ment au pied du mont Hécla, mais encore en fragmena
épars, sur une grande partie de la surface de cette

île. Sa cassure vitreuse et concboïde est très-éclatante *.

— A Wilhelmstad
,
près de Francfort, elle est d’un

noir opaque, se fond facilement au chalumeau, sans
se décolorer

, mais y acquiert de la transparence
;

sa pesanteur spécifique est de 2,go3. ( J. Smithson. )

'— Dans File de Lipari
, au pied de la montagne délia

Castagna
; elle est noire lorsqu’elle est en masse

,
et

transparente lorsqu’elle est réduite en lames minces
; sa

cassure est ondulée et striée comme celle de l’Obsi-

dienne d’Islande; elle est très-scintillante, et se déco-
lore au feu. On la trouve en morceaux épars

;
quel-

ques-uns contiennent des globules opaques et gris qui
renferment dans leur centre du felspalh. ( Spallan -

zani. ) — Spallanzani a trouvé dans le même lieu

une Obsidienne noire comme de l’asphalte
,
presqu’o-

paque
,
assez friable, quoique Irès-dense, et gissant en

masses isolées
,
qui ont la propriété de donner des frag-

mens sphéroïdaux lorsqu’on les casse 1

. — L’Obsi-
dienne vitreuse de Tokai en Hongrie est en grains luisans

irréguliers
,
mais sans arêtes vives

;
elle se boursoufïïe

considérablement par l’action du chalumeau, et donne
un émail d’un blanc éclatant rempli de bulles. Ces
grains 2 sont disséminés dans une pâte d’Obsidienne
perlée *.— Celles du Pérou sont des plus célèbres; elles

se présentent ordinairement en coulées ou couches peu
épaisses , composées de zones exactement parallèles.

Les unes sont d’un noir verdâtre
,
leur cassure est par-

faitement vitreuse et très - luisante
;
elles perdent leur

couleur au feu , et se changent en une masse blanche

1 Parmi les variétés précédentes
,

celles que j’ai pu examiner se

boursouifleîit très -peu en se fondant. Le verre est ordinairement
grisâtre et rempli de bulles.

1 On les a nommés iuchssaphirs peut-être par corruption de leuco-
saphirs (saphirs blancs).
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spongieuse, qui est sept à huit fois plus volumineuse que
le morceau d’Obsidienne chauffé. Il s’en dégage alors

une grande quantité de gaz *. Les autres sont plus grises

,

ont une cassure moins luisante
,
beaucoup plus rabo-

teuse
, et renferment des noyaux sphériques opaques

et d un gris d’ardoise, qui sont composés de libres con-
vergentes. Ces deux Obsidiennes viennent duQuinclie,
près de Quito *.

( IIumboldt et Bonplant.
) En général,

les Obsidiennes du Pérou, quelle que soit leur couleur,
se trouvent dans les Andes

,
près de Popayan

, à de
très-grandes élévations, c’est-à-dire, à 4,660 mètres sur

les volcans de Puracé et de Solora
;
à 2,700 mètres dans

la province de Quito; à 2,900 mètres dans la Nouvelle-
Espagne. — On trouve dans la Nouvelle-Espagne

, à la

Serra de las Nabayas
,
une Obsidienne très- vitreuse

,

d’un noir verdâtre translucide, dont toutes les surfaces

exposées depuis long-temps au contact de l’air, se sont

recouvertes d’un vernis opaque et argenté Cette pelli-

cule argentée se bourtsouffle au chalumeau, encore plus

que la masse même de l’Obsidienne *. — On trouve
aussi des Obsidiennes vitreuses noires au Mexique *.

— M. Humboldl
,
de qui nous empruntons les détails

précédens, a remarqué dans les cavités de ces Obsi-
diennes noires

,
des petits cristaux d’Obsidienne et des

faux cristaux opaques et taillés comme des pointes

de diamant.

Enfin M. Cordier a rapporté de Ténériffe une Obsi-
dienne d’un noir opaque à cassure conchoide luisante

,

quoiqu un peu raboteuse. Elle vient d’un courant qui
passe à Icod de Los-Yinos. Celte sous-variété diffère un
peu des précédentes *.

Obsidienne vitreose verdathe. Elle est ordinairement
opaque ou translucide et d’un vert d’olive foncé

;
son

aspect est gras ou vitreux. Nous citerons comme exein-

1 Ou la nomme dans le pays plata cnchantada.
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pies de cette variété, i°. celle de la montagne dcdla

Costagna
,
dans Fîle de Lipari

;
ses parties minces sont

transparentes. Elle forme une grande partie de la mon-
tagne, et se laisse facilement séparer en grandes tablet-

tes, si on agit dans le sens des veines terreuses qui les

divisent naturellement. On y remarque quelques petits

cristaux de felspalli. 2°. Celle qui se trouve vers le

sommet du pic deTenériffe, et y forme des courans

assez puissans. Elle est d’un vert de bouteille foncé; ses

surfaces extérieures sont souvent irisées. Elle ofire dans

sa masse des boursouffiures fibreuses ou cellulaires, qui

prouvent le passage de l’Obsidienne à la ponce. On
peut produire cette même ponce en chauffant au chalu-

meau celte Obsidienne *.
(
Cordier.

)
3°. L’Obsidienne

verte des Cordillères du Pérou. Elle a toutes les pro-

priétés de la variété noire décrite plus liant.

M. Humboldt dit qu’ou trouve dans les mêmes mon-
tagnes des Obsidiennes jaunes et rouges

;
elles sont

opaques comme de l’émail *.

OeSIDIENNE VITREUSE CHATOYANTE. Celle-ci est ordinaire-

ment verdâtre
, et présente un chatoiement brillant et

soyeux lorsqu’on la regarde perpendiculairement à ses

couches : elle ressemble alors à une avanturine verte

à très -petits grains : mais dans le sens transversal,

elle a l’aspect simplement vitreux. Cette apparence

soyeuse paroît être produite par une multitude de pe-

tites bulles de gaz très-alongées dans le sens du cou-

rant. MM. Humboldt et Bonplanl ont trouvé ceite

variété à la Serra de las Nabayas , dans la Nouvelle-

Espagne *.

L’Obsidienne vitreuse, et notamment la variété noire,

est employée au Pérou et au Mexique pour faire di-

verses sortes d’ornemens et des miroirs. On en fait aussi

des inslrutnens Iranchans, comme des couteaux et même
des rasoirs. Hernandez vit des couteliers mexicains

faire plus de cent couteaux d’Obsidienne en une heure.

Les mines d’Obsidienne exploitées pour cet usage par

Usage»,
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les Mexicains, sont au pied des rochers porphyritiques
du Jacal. ( Humeolvt. )

1

2 . Obsidienne perlée 2
. Celte variété est opaque ou

a peine translucide, d'un gris bleuâtre ou verdâtre,
comme nacre

;
elle est souvent très-fragile et presque

friable
, en raison des fissures assez nombreuses qui la

traversent, en sorte que sa cassure paroît raboteuse ou
grenue, quoique brillante. Elle donne ordinairement par
1 insufflation de l’haleine, une odeur argileuse très-sen-

sible, et se boursouffle considérablement au chalumeau
sans s’y réduire en globules. Les analyses de MM. Vau-
quelin et Klaproth, quoique faites sur des échantillons
irès-differens

,
donnent à-peu-près les mêmes résultats.

Obs. perlee de Hongrie, Obs. perlée de Cinapécuaro
par Klaproth. par Vauquelin.

Silice

,

7 5,25 77
Alumine

,

1 a i3

Fer oxidé

,

i,6o Manganèse. 3

Chaux

,

o,5o
j ,5

Potasse

,

4,5o a

Eau
Soude

,

4,5o 4

o,7

M. Delumétlierie a observé dans les Obsidiennes des caractères
qui pourront servir à établir parmi ces pierres des divisions plus na-
turelles et plus importantes.

i°. Les Obsidiennes d’origine schisto'- ferrugineuse ; elles sont
noires

,
opaques

;
leur cassure est moins vitreuse que celle des autres.

Elles fondent en verre noir. On doit y rapporter l’Obsidienne de
Francfort, celle de Ténériffe, qui est noire et opaque, &c.

a°. L’Obsidienne d’origine pétrosileuse : elle est très -vitreuse
,

souvent translucide
; elle se décolore au feu et fond avec bouillon-

nement en verre blanc
; telle est l’Obsidienne de l'Hécla, celle du

Pérou
,
&c.

S°. L’Obsidienne qui tire son origine d’une roche que M. Delamé-
therie nomme téphnne. Cette roche qui diffère du pétrosilex

, formecomme lui la base d un porphyre. L’obsidienne tépbrinique est ver-
dâtre

,
presque opaque; sa cassure est presque droite. Elle donne par

l’action du chalumeau un verre bulleux d’une couleur verte foncée.
L Obsidienne verdâtre du Pic de Ténériffe appartient à cette variété.

Cette division des Obsidiennes s applique également aux ponces.
1 Lave vitreuse perlée. Haüy. — Perlstein. JTern. Broch,
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H. Obsidienne perlée forme presque toujours la pâte
<3 une amygdaloïde, dont les noyaux sont souvent de
1 Obsidienne vitreuse noire. Nous rapportons à cette
variété :

i °. L Obsidienne de Tohai en Hongrie
;
elle est gris

de perle, avec quelques parties verdâtres. Elle semble
composée d un grand nombre de grains de verre arron-
dis

, mais réunis et comme comprimés les uns par les
autres. On découvre

,
par la cassure, de grandes faces

planes qui tombent à angle droit les unes sur les au-
tres, et qui laissent voir dans l’intérieur de la masse

, des
prismes grêles divergens >. Cette Obsidienne se bour-
souffle au chalumeau en pétillant, et acquiert un volume
sept à huit fois plus considérable. Sa pesanteur spéci-
fique est de 2,548. Elle renferme les noyaux d’Obsi-
dienne vitreuse noire, décrits plus haut. On la trouve
près de Tokay et de Kerestour dans la Haute-Hon-
srie *.

2°. L Obsidienne de Cinapecuaro au Mexique
, rap-

portée par M. Humboldt. Sa pâte est d’un gris rosâtre et
jaunâtre

; elle est marquée de taches d’un gris de perle

,

irrégulières
, mais toutes alongées dans le même sens

,

qui paroît être celui du courant. Elle est très-friable,
et répand par l’insufflation une odeur argileuse liès-
sensible. Elle est assez dure pour rayer le verre. Sa
pesanteur spécifique est de 2,264 *

3 ®. L’ Obsidienne de la Carboniera près le cap de
Gale en Espagne. Elle est verte ou bleuâtre

, à cas-
sure résineuse

;
les noyaux d’Obsidienne vitreuse qu’elle

renferme sont noirâtres, lisses, inégaux. Elle ne répand
point d’odeur argileuse par l’insufflation de l’haleine.

1 J’ai vu dans la collection de M. Tuodi une Obsidienne absolument
semblable par la textu.e à la variété que nous venons de décrire;
mais elle est d’un noir grisâtre. Cette Obsidienne vient de Kerestour’
et renferme des grains et même des noyaux d’Obsidienne vitreuse
noire. Ce fait et les autres points de ressemblance paroissent prouver
l'identité de nature des deux variétés p.iucipales d’Obsidienne.

Z
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4°. U Obsidienne de Marikan 1 dans le golphe de

Kamtchatka
,
près du port d’Okhotsk

;
c est un sable

entièrement vitreux, compose, i°. de petites sphères

de la grosseur d’un pois
,
d’un blanc nacre

,
et formées

de feuillets très -minces, diaphanes, concentriques;

2°. de fragmens de ces spheres ;
5°. de globules vitreux

irréguliers et limpides de la grosseur d une noisette
;

4°. (le globules de la grosseur d’un petit œuf, opaques

et formés d’un émail bigarré de veines rouges et noires.

( Patrin. ) Les petites sphères nacrées doivent être seules

rapportées à la variété de 1 Obsidienne perlee. iNous ne

pouvons rien dire des autres a
.

Outre les lieux que nous avons indiqués plus haut

d’une manière particulière
,
on dit qu il y a encore de

l'Obsidienne à Madagascar, au Groenland, dans l’ile

de Pâques ,
&c.

L’Obsidienne se trouve le plus ordinairement dans

les montagnes et dans les terreins évidemment volcani-

ques
,
en morceaux isoles

,
en masses ou coulees, et en

couches.

1 MAREKA.NITE . Karsten. Brochant. Il paroît que c’est une

Obsidienne vitreuse ,
mais sans couleur. M. Lowitz a trouvé dans

les globules de cette substance à-peu-près les mêmes principes que

dans l’Obsidienne perlée.

1 Nous ne savons si nous devons réunir à cette variété les miné-

raux suivans
,
décrits par Spallanzani, Fortis, &c. ou en faire une

variété particulière d’Obsidieune.

i°. Un verre presque limpide renfermant des globules gris opaques

,

qui sont des felspaths fondus à leur surface. Cette disposition donne

à ce verre un aspect moucheté très-remarquable. On le trouve dans

l’île de Lipari ,
au pied de la montagne délia Castagna. Dans une

autre variété ,
les globules sont terreux

,
friables

,
libres et mobiles

dans leur cavité. (
Spallanzani .)

2°. Une lave résiniformc blanchâtre (
c’est probablement une pâte

d’Obsidienne perlée )
parsemée de noyaux orbiculaires d’Obsidienne

d’un vert foncé, dont la surface est terne. De la côte de Brecalon

,

entre Saint-Pierre Montagnone et Torreglia
,
dans les montagnes de

Padoue. (
Fortis .)
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Les morceaux isolés sont souvent sphériques

; tantôt
ils sont enfouis dans des lerreins d'agrégation

, ou épars
à la surface du sol

; tantôt ils sont enveloppés dans des
courans de ponces ou de laves. On voit dans l’ile Ponce
une Obsidienne noire, grisâtre ou verdâtre, assez lé-
gère et meme filandreuse, à cassure très-luisante, ren-
fermant quelques lames de mica jaune et des grains
blancs vitreux, qui paroissentêtre des cristaux defeïspath
a demi vitrifiés. Cette Obsidienne se trouve en sphères
dans différentes parties de l’île, et notamment au lieunomme Chiar di Luna. Ces sphères qui ont depuis 12
mill. jusqu a 1 décimètre de diamètre, sont enveloppées
dune écorce blanche, et disposées elles -mêmes à se
diviser en écaillés concentriques.

Les Obsidiennes en masses ou coulées sont abon-
clantes dans les îles Eoliennes ( Dolomieu .) , dans l’île
de TénérifFe

,
versle sommet du pic

( Couviez.

. ) ,
et dans

les Cord filières du Pérou et du Mexique, où elles for-
ment des masses énormes et des parties considérables de
montagnes.

(Hvmeolvt .) La disposition des Obsidiennes
en courans ou coulées n’étant pas toujours évidente,
quelques Minéralogistes l’ont révoquée en doute

, et ne
croient pas devoir distinguer cette formation de celle
qui a produit l’Obsidienne en couches parallèles.

Les Obsidiennes en couches sont disposées en assises
parallèles

, qui ont des inclinaisons très-variées. Ces
assises plus ou moins épaisses sont séparées par des lits

très-minces cl une terre dont les voyageurs ne nous
font pas connoître la nature. Elles sont quelquefois tra-
versées par des filons pierreux de diverses sortes. Celte
disposition est analogue à celle des pierres formées ou
déposées par l’eau. On trouve l’Obsidienne en couches
dans les Cordillières

, en Islande et aux îles de Lipari.
On voit sur le rivage de Lipari, à peu de distance de la
ville et de Campo-Jiianco

, une montagne entièrement
formée d’Obsidiennes disposées en couches

, dont les
épaisseurs sont assez variables. Ces Obsidiennes sont

2



544 PIERRES PURES,

remplies de bulles, tantôt vides, et tantôt traversées par

du verre en filamens déliés, transparens ,
luisans et

disposés en réseaux. [Spallanzani- )

On observe dans Fîle Ponce, au milieu du tuf de la

montagne de la Madone, des bancs presque verticaux

d’Obsidienne noire opaque ,
à cassure luisante, mêlee

de coucbes d’Obsidienne grise.
r

Ce que nous venons de dire sur la disposition géné-

rale des Obsidiennes, sur les pierres qui les accompa-

gent. ,
telles que les amphigènes, les felspaths fondus,

les ponces ,
&c., porte naturellement à croire que ces

espèces de verres naturels ont une origine volcanique.

Cependant quelques Minéralogistes ne conviennent

pas d’attribuer celte origine à l’Obsidienne ,
ou au

moins à toutes les Obsidiennes. Ils fondent leur opi-

nion, i°. sur la disposition de cette pierre en coucbes

parallèles -,
a°. sur son gissement au milieu de cer-

taines roches dont l’origine aqueuse ne paroît pas dou-

En effet
,
on observe que l’Obsidienne perlée de

Hongrie se trouve mêlée avec des débris de granité, de

gneisse et de porphyre décomposés ,
et quelle paroît

même alterner avec les bancs de celte dernière roche.

C'est ainsi qu’est située l’Obsidienne perlée qu’on

trouve entre Tokay et Kerestour, et celle que Ion

trouve au-delà de Kerestour. La pâte du porphyre qui

l’enveloppe ou qui alterne avec ses coucbes
,

1en ferme

en même temps des cristaux de quartz ,
de mica et

de felspath. (J. Esmarck.) Enfin M. Gerhard cite une

variété de gneisse ou de granité qui contient de 1 Ob-

sidienne.

Comme la plupart des Minéralogistes pensent que les

roches précédentes ont ete formées par 1 eau, quelques-

unsen ontconclu que l’Obsidienne devoit avoir la meme

origine ‘

7
la cassure luisante et vitreuse n est point , selon

eux, une preuve de vitrification, puisque le silex resi-

nile
,
qui est évidemment d’une origine aqueuse, pré-
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sente une cassure semblable à celle de l’Obsidienne.

Enfin, une objection que l’on apporte encore contre

l’origine ignée de l’Obsidienne, c’est le boursoulllement

que le feu lui fait éprouver ,
et la quanti é de gaz qui

s’en dégage alors
,
quantité telle que M. Humboldt re-

garde ce dégagement comme une des causes des trein-

blemens de terre dans les Cordilières des Andes 1
.

Il est possible que certaines Obsidiennes ne doivent

pas leur origine au feu volcanique, mais nous ferons

remarquer avec M. Brochant, que tous les lieux ou on

les trouve
, sont actuellement volcaniques , ou por-

tent les indices qu’ils ont subi autrefois l’action du feu

des volcans-, cette observation nous porte à croire que

la plupart des Obsidiennes ont éprouvé la fusion ignée.

* 10 e
JEs p. RÉ T INI TE. DelamÉtiierie. 1

Le Rétinite se reconnoît d’abord à sa cassure, qui Caractères,

est luisante comme celle de la résine, ou quelquefois

d’un éclat gras
;
elle est imparfaitement conchoïde

,
et

dans bien des cas, c’est le seul caractère qui distingue

le Rétinite de l’obsidienne. Quoique ce minerai soit

en général moins éclatant et moins dur que le silex

résinite, il se confondroit facilement avec cette pierre ,

s’il ne s’en dislinguoit essentiellement par sa fusibilité.

Le Rétinite blanchit, se dilate au chalumeau
,

et se

fond en un émail blanc bulleux. Il est souvent pres-

qu’opaque, ou seulement translucide sur les bords. Il

offre presque toutes les couleurs du jaspe, mais ces cou-

leurs sont généralement sales. On ne peut pas donner

sa pesanteur spécifique ni son analyse, d’une maniéré

générale. Celui de Meissen en Saxe pèse 2,32 ou 2,64.

* Si la fusion de l’Obsidienne a été opérée sous une pression puis-

sante
,
lts gaz quelle renfermoit n’auront pu s’échapper ;

tandis qu’ils

se dégagent avec facilité, si l’on renouvelle la fusion de cette pierre

sous une moindre pression.

* Pétrosilex résinite. Haùy . — Ptchstein, la pierre de p-ois.

Broch. — üéodalite. Rose. î
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Il est compose

, d’après M. Klaprolh
, d’environ 0,73

de silice, o,i 5 d alumine, un peu de chaux
, un peu

de fer, environ 0,02 de soude et 0,0g d’eau.

Le Relinite se trouve en couches puissantes, quel-
quefois fissiles

,
en masses ou même en blocs isolés. Il est

tantôt sensiblement homogène
, tantôt il forme la base

d’une espèce de porphyre à petits cristaux de fel-

spalh.

Cette pierre
,
que l’on n’avoit pas encore distinguée

d’une manière très-précise avant M. Werner, a cepen-
dant assez d’importance dans la nature

,
et demande

quelques détails pour être clairement déterminée. Nou3
citerons

,
avec M. Daubuisson, les exemples suivans :

i°. Le Rêtinite de Saxe, dont nous avons rapporté

plus haut l’analyse. 11 est d’une couleur jaunâtre
,
tirant

sur le vert olive
;
sa cassure imparfaitement conchoïde^

passe à l’écailleuse. Il vient de la montagne de Gerse-
bach

, entre Freyberg et Meissen. Il alterne avec un
porphyre à base de pélrosilex, qui passe à la siénite et

qui alterne lui-même avec le gneisse. Ce porphyre est

traversé par des filonsmétallifères
,
ce qui doit lui faire

supposer une origine aqueuse, et cette suite d’observa-

tions conduit à attribuer une même origine au Rélinile

qui y est mêlé.

20. Le Rêtinite de Planitz en Saxe. Il est d’un gris

noirâtre, tirant au t^ert brun
;
sa cassure est peu bril-

lante
, même écailleuse; on apperçoit dans sa pâte

quelques points lamelleux. Il forme
,
près de Planitz

,

une masse entière de montagnes {Hoffmann.)
,
et ren-

ferme une substance charbonneuse, noire, amorphe,
d’un foible éclat soyeux, qui se fond en un verre noir

Celle substance est entourée d’une enveloppe de calcé-

doine, qui la fait paroître translucide sur les bords.

M. Klaprolh a trouvé dans ce Rêtinite o,5g de silice ,

1 M, Vauquetin a trouvé ce charbon composé de silice, 0,30 j

carbone
, o,33 ; alumine ,

o,u
; fer , 0,06.
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0,18 d’alumine, 0,4 de chaux, o,oo \ de fer, o,o5 de

soude
, et 0,0 d’eau.

3 °. Le Réduite du Cantal. Il est d’un vert olive
;
sa

cassure, quoique raboteuse
,
a le luisant de celle du

verre; sa texture est schisteuse. Il renferme quelques

cristaux de felspath. M. Bergman y a trouve 0,78 de

silice
,
o,o3 d’alumine, o,o^\ de chaux, 0,02 de fer,

o,o3 de soude, 0,07 d’eau. O11 le trouve en bloc et en

morceaux épars au pied du Puy-Griou, qui fait partie

de la montagne du Cantal.

Il paroi
t
que ces deux derniers Relinites ont une ori-

gine volcanique. En général ,
1 opinion des Minéralo-

gistes varie beaucoup sur l’origine aqueuse ou ignée des

Rélinites. On possède encore trop peu de faits sur leur

histoire pour pouvoir prendre aucun parti a cet egard.

* 11
e Esp. JADE.

L’aspect gras et comme huileux des surfaces polies

du Jade, est le premier caractère extérieur qui frappe

dans cette pierre. Sa dureté est un autre caractère qui

sert à distinguer le Jade de certaines serpentines qui ont

son aspect et ses couleurs. Le Jade ne se laisse point en-

tamer par l’acier, il est même plus dur que le quartz
;

il est en outre d’une telle ténacité ,
qu’on ne parvient à

le briser qu’avec difficulté.

Ses couleurs sont peu variées. Elles passent du vert

pâle et nébuleux, au vert sombre
,
sale et opaque.

Le Jade est plus ou moins translucide
;
sa cassure est

terne et cireuse, ou même écailleuse. 11 est fusible au

chalumeau en un verre ou en un émail blanc. Sa pe-

santeur spécifique varie de 2,95 à 3
,
38 .

1. Jadb néphrite '. Ses couleurs passent du vert pale

au vert poireau. Il a quelquefois une légère teinte de lilas.

Il est très-translucicle, difficile à casser et a polir, et le

Caractère*.

Variétés.

1 Nephrit. Wern .
— Jade néphrétique; Haüy.— Vulgairement

pierre néphrétique ou Jade proprement dit.
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.

poli qn il leçoiî loi donne plus qu’à toute autre variété
l’aspect huilé

.

Il est très- fusible au chalumeau, avec bouillonne-
ment. Il se réduit en un globule très-rond

,
translucide

,

ou même transparent. Sa pesanteur spécifique est de 3
au plus.

D’après M. Théodore de Saussure
, ce Jade contient

o,53 | de silice; 0,12 fde chaux; 0,01 5 d’alumine; o,o5
de fer oxidé; 0,02 de manganèse oxidé

; o,:of de soude;
o,oo \ de potasse, et 0,02 j d’eau. Il ne renferme point
de magnésie 1

.

On connoît dans les collections de minéralogie, deux
sortes de Jades néphrites

,
qui diffèrent par le lieu d’où

elles viennent, mais qui se ressemblent complètement
par leurs principaux caractères.

L une est le Jade de l’Inde; elle est olivâtre et très-scin-

tillante
;
l’autre vient de la Chine; elle est blanchâtre et ne

fait pas feu sous le briquet. ( Galitzin. ) L’une et l’autre
portent le nom de Jade oriental

,
et plus particulière-

ment celui de pierre néphrétique. On leur a attribué
beaucoup de vertus imaginaires; aussi les portoit-on au-
trefois en amulettes. Elles sont toutes les deux très-diffi-

ciles à polir. Leur gissement est inconnu
, mais il est pro-

bable qu’il est le même que celui de la variété suivante.

2. Jade de Saussure 2
. Sa couleur est plus verte que

M. Hœpfner dit y avoir trouvé o ,38 de magnésie. L’analyse
faite par ce chimiste, est si différente de celle que nous venons de
rapporter

,
qu’on peut douter qu’il ait agi sur la même pierre.

Jade tenace. Ra'ùy . — Lehmanite. Delaméth. Saus-
surtte. Th. de Saussure.
M. Th. de Saussure propose de faire une espèce particulière do-

cette pierre. U la fonde sur la différence qu’il a observée entre sa
composition et celle de la variété précédente. On se rappellera que .

d’après nos principes de classification
,
les espèces soiu formées dans

la classe de pierres non pas d’après la composition
( voyez nos motifs

page 26 1) ,
mais u’après la forme ou les caractères extérieurs quand

la forme manque. Or les caractèies extérieurs sont ici à peine suffisans
pour étanlir des variétés. Nous nous sommes empressés dàdopter la



celle des variétés précédentes. Il est au moins aussi le-

nace que le Jade néphrite. Il prend un poli plus brillant

et moins gras. Sa pesanteur spécifique est cle 3
,
34 ,

terme

moyen.

Ce Jade contient, suivant M. Théodore de Saussure ,

0,44 de silice
; 0,04 de chaux

;
o, 3 o d’alumine

;
0,1 2 \ de

.fer; 0,06 de soude, un atome de manganèse et de po-

tasse.

Il a été trouvé par Saussure, d’abord en cailloux rou-

lés
, sur les bords du lac de Genève, ensuite dans la

montagne de Musinet, près Turin Tl entre dans la

composition de celte montagne, qui est formée princi-

palement de serpentine pénétrée de silex hydropbane.

Dans ces deux endroits, ce Jade, d’un gris verdâtre,

n’est pas pur
;

il fait la base d’une roche composée de

diallage verie et brune. On l’a trouvé avec la même
pierre, en Corse. M. de Galitzin dit qu’on en rencontre

dans les sables des environs de Posldam
,
et qu’il en a

trouvé lui-même près d’Aschaffenbourg ,
de blanc jau-

nâtre mêlé de diallage '

.

Le Jade de Saussure ne diffère pas essentiellement du

Jade néphrite; il est, comme on peut le remarquer ,
un

peu plus pesant; mais il fond de la même manière au

chalumeau, ce qui est un caractère assez important.

Il paroît que c’est à tort qu’on a dit que cette va-

riété de Jade se trouvoit en Amérique, on l’a alors con-

fondue avec la variété suivante.

5 . Jade axinie* 2
. Ce Jade d’un Vert plus sombre,

juste dédicace qu’ou doit faire de cette pierre au célèbre naturaliste

qui l’a fait connoitre le premier; mais nous croyons devoir réserver

le nom substantif saussurite pour quelqu’espèce plus certaine et

plus distincte.

1 On a aussi donné le nom de jade , dit Dotomieu
,
à un silex dur

dense
,
d’un œil plus gras

,
qui se trouve sous forme de nœud dans le

calcaire commun; il devient opaque au feu, mais ne se fond pas.

Nous l’avons nommé silex jadien.
1 C’est-à-dire en forme de hache.— Beilstein

,
la pierre de haché.

Büoch.
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et souvent moins égal que le précédent, n’est quelque-
fois translucide que sur les bords

;
il est beaucoup plus

aisé à casser; son poli n’est pas très-brillant; enfin il est

un peu moins facile à fondre au chalumeau
;
cependant

il s’y réduit, sans boursouffïemens, en un émail noir. Ces
caractères suffisent pour en faire une variété distincte.

Ce Jade vient d’Amérique; on ne connoît pas son
gissement. lia , comme l’observe Eslner, beaucoup de
rapports avec les roches de serpentine

;
sa texture ,

quelquefois un peu feuilletée
,

doit faire soupçonner
qu’il se trouve en couches.

On dit qu on le trouve dans les atlerrissemens de la

rivière des Amazones
,

et c’est lui qui doit porter ex-

clusivement le nom de pierre des Amazones . Mais
M. Humboldl assure qu’il est apporté dans cette partie

de l’Amérique, de l’intérieur des terres et de lieux in-

connus. Il est façonné en forme de fer de hache ou
de casse-tête et presque poli. C’est une des pierres dé-

signées sous le nom vague et ridicule de céraunite.

Usages. Le Jade oriental a été regardé comme spécifique

contre la colique néphrétique. On l’emploie aussi dans
l’Inde pour faire des bijoux de toutes espèces. On voit

en Pologne et en Turquie beaucoup de manches de
couteaux, de poignées de sabres faits avec du Jade; on
rapporte des Indes toutes sortes d’ornemens ou de ba-

gatelles d’une légèreté, d’un fini et d’une délicatesse

d’autant plus remarquables, que ce travail s’accorde

peu avec la dureté excessive de cette pierre , en sorte

qu’on soupçonne qu’elle n’avoit pas cette dureté en sor-

tant de la carrière. Celte opinion a été particulièrement

émise par le Père Labat
,
pour expliquer les formes que

les Américains
, dépourvus d’inslrumens

, donnent à
leur Jade axinien. Il est possible que le Jade sortant de
sa carrière

, soit moins dur que celui qui a été long-
temps exposé à l’air

,
mais il ne peut avoir été aussi mou

qu on le suppose
,
ni même avoir été durci par le feu*
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comme on l’a soupçonné, puisque celui que Saussure a

trouvé dans la montagne de Musinet est au moins aussi

dur que le Jade oriental.

* 12e Es p. PÉTROSILEX. Dolomieu. 1

Cette pierre est difficile à déterminer ,
et ie nom

même que nous lui conservons a eu diverses accep-

tions.

Le Pétrosilex
,

tel qu’il a été caractérisé par Dolo- Ou-acièi-es.

mieu , a la cassure terne ,
ecailleuse, semblable a celle

de la cire, et quelquefois conchoïde. Il ressemble, par

ce caractère, aux silex de la division des agates, mais

ces silex sont absolument infusibles, tandis que le Petro—

silex que nous décrivons est essentiellement fusible en

un émail blanc qui, examiné à la loupe, paroît ren-

fermer beaucoup de bulles. La fusibilité des Pétrosilex

est très-variable. Il y en a qui fondent à peine et qui

demandent à être réduits en tres-pelits fragmens pour

offrir ce caractère.

Le Pétrosilex étincèle presque toujours sous le choc

du briquet
;

il est translucide sur les bords ,
et ollre

assez souvent, dans sa texture , des facettes cristallines

assez brillantes. Ses couleurs, sa pâle et sa texture pré-

sentent des différences qui ont fait établir les variétés

suivantes :

i. Pétrosilex agatoïde. Hauy . Sa cassure est ci— Variétés,

reuse comme celle des silex de la division des agates;

quelquefois elle approche de la cassure luisante et gre-

nue de certains grès, et ce Pétrosilex est ordinairement

translucide sur ses bords. Ses couleurs sont le rougeâ-

tre ,
le gris

,
le gris verdâtre, le vert olive sale ,1e noi-

1 Felspath compacte. Haï.Y. — Dichter felspath. JVern.

Le nom de Pétrosilex est mauvais, on ne peut en disconvenir;

mais il est consacré par l’usage : il faut donc oublier sa signification

littérale. Nous avons dit que si on vouloit attacher aux étymologies

une grande importance ,
il faudroit à chaque instant changer le plus

grand nombre das noms.
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làlre. Il est quelquefois d’une seule couleur, et quelque-—

fois veiné. Nous citerons comme exemple du Pétrosilex

agatoïde :

Le Pétrosilex agatoïde rouge de Salberg en Suède.
Il est d’un rouge peu vif; sa texture est très-homogène;
sa cassure cireuse est bien caractérisée. Il est fusible au
chalumeau

,
mais très-difficilement.

2. PÉTROSILEX JASPOÏDE. Ha'ÛY. Il est presque opa-
que

,
peu dur

, mais fragile; il a la cassure conchoïde
et souvent terne

, comme celle du jaspe
;
tantôt il est

moins compacte que lui, et sa cassure est alors presque
terreuse; tantôt il est aussi ou même plus compacte,
et sa cassure est luisante. Il est à peine fusible au
chalumeau

, et ne fait aucune effervescence avec les

acides.

Nous citons comme exemples de celte variété
,
un

Pétrosilex blanc des Vosges, à cassure terne ;
il est

assez solide
;
et un autre Pétrosilex gris du même lieu ,

qui est compacte
,
très-fragile

,
et à cassure conchoïde

un peu luisante. C’est sur l’autorité de Doiomieu que
nous plaçons ces pierres parmi les Pétrosilex. Il les a

vues en place
,
et leur gissement nous décide sur leur

nature équivoque.

Nous ajoutons aux caractères de cette variété
,
celui

de ne point faire effervescence
,
afin de distinguer le

Pétrosilex à cassure terne ,
de la pierre que nous avons

nommée, d’après Saussure, silicicalce , et qui est un
mélange de silex et de chaux carbonalée.

5. Pétrosilex feuilleté b II est fissile ,
sonore, et a

d’ailleurs, d’une manière très-sensible , les autres carac-

tères du Pétrosilex.

Ce Pétrosilex se divise quelquefois en feuillets telle-

ment minces, qu’il ressemble à une ardoise. Saussure

en a trouvé sur la route de Martigny à Saint-Maurice ,

* Pétrosilex lamellaris. Wall.
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rîs-à-vis les dernières maisons du village de Bathia

,

il e3t gris, fort dur, sonore et translucide.

J’en ai trouvé dans la gorge d’Allevard
,
département

de l’Isère, une sous-variété opaque, verdâtre et très-

fissile.

Ce Pélrosilex ressemble beaucoup au phonolite.

(
Klingstein. Wrreer.

)

Telles sont les principales variétés de l’espèce du Pé-

trosilex. Tous les échantillons de cette pierre
,
que

Dolomieu connoissoit
,

et que j’ai vus, peuvent assez

bien s’y rapporter.

Le gissement du Pétrosilex est encore pour nous un Gbsement.

caractère qui peut lever bien des doutes. Celte pierre

appartient exclusivement aux lerreins primitifs
;
tantôt

elle s’y trouve en grandes masses
,
et se présente en cou-

ches étendues, qui forment des montagnes; tantôt elle

entre dans la composition des roches
;

elle en est pres-

que toujours la base
,
c’est-à-dire , la partie dominante,

celle qui semble envelopper les autres.

Les bancs que forme le Pétrosilex
,
sont ordinaire-

ment assez droits, mais d’ailleurs très-inclinés et même
presque perpendiculaires.

La base des porphyres rouges, verts, &c.
,

est un
Pétrosilex. Celle de plusieurs porphyres noirs paroît

appartenir à une autre espèce de pierre. Souvent les

cristaux de felspath
,
disséminés dans celle pâte , ont eux-

mêmes la texture compacte et la cassure cireuse des Pé-

trosilex.

On trouve des Pétrosilex et des roches à hase de Pé-

trosilex dans toutes les chaînes de montagnes primi-

tives. On cite dans les Vosges, des montagnes entières

composées de cette pierre
,
que des Minéralogistes ont

d'abord prise pour du quartz.

Nous avons averti
,
en commençant cet article, que Annotation*,

les Minéralogistes n’étoient point d’accord sur la déler-
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mination du Pétrosilex. Ils ont en effet décrit sous ce

nom des pierres entièrement différentes les unes des

autres et par leur nature et par leur gissemenl. Le Pélro-
silex, tel que nous l’avons caractérisé d’après Dolo-
mieu

,
paroît être au felspath ce que le silex est au

quartz. Ce minéralogiste le regardoit comme un fel-

spalli en masse. En effet, il a tous les caractères de cetle

pierre, et souvent même, lorsqu’on examine à la loupe
certains Pétrosilex

,
ils offrent des petites lames spatlii-

ques qui decelent le felspath. Enfin le Pétrosilex est

susceptible d’éprouver à-peu-près les mêmes décompo-
sitions que le felspath

, et de se réduire comme lui en.

argile kaolin. Cette aptitude à la décomposition est la

cause dé celle qu’éprouvent assez communément les

porphyres dans leur masse
,
ou du moins à leur sur-

face l
.

MM. de Saussure
, Ilaiiy 3

, Lelièvre ,
et d’autres mi-

néralogistes
, ont embrasse l’opinion de Lolomieu sur

la manière de caractériser le Pétrosilex, et ils le regar-

dent tous comme un felspath compacte. Le palaïopètre

de Saussure doit se rapporter
, comme il le dit lui-

même, a la pierre dont nous traitons, tandis que son
Pétrosilex secondaire

,
qu’il a ensuite nommé néopètre,

se rapporte à l’espèce du silex 3
.

L’espèce appelée hornstein par M. Werner et par
les autres minéralogistes allemands

,
espèce qu’il ne faut

pas confondre avec celle que nous nommons cornéenne

1 Malgré ces ressemblances extérieures qui font voir une grande
analogie entre le Pétrosilex et le felspath

,
nous avons séparé ces

deux espèces : les raisons qui nous ont dirigés
,
sont les mêmes que

celles qui nous ont fait séparer le silex et le jaspe du quartz, &c.
Nous ne les répéterons pas.

3 M. Haüy réunit maintenant le Pétrosilex au felspath : il le

nomme felspath compacte ccroide.

3 Le Pétrosilex secondaire que ce minéralogiste a observé aux
environs de la fontaine de Vaucluse

,
qui est effervescent

,
fusible

,
&c.

n’est qu’un silex pénétré de chaux carbonatée. Nous l’avons décrit à

l’article du silex sous le nom de silex silicicalce.
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ou pierre de corne , renferme des variétés à cassure ci-

reuse, qui se trouvent, les unes dans les filons des mon-
tagnes primitives, les autres roulées dans divers terreins

,

tandis que d’autres forment la base d’une espèce de

porphyre. Parmi ces divers hornsteins
,

les uns sont

infusibles; d’autres, mais c’est le plus petit nombre,
sont fusibles.

D’après l’examen que j’ai fait de quelques-unes des

pierres nommées hornsteins
, il me paroît que celles qui

entrent dans la composition des filons doivent être rap-

portées
, comme nous l’avons fait, à l’espèce du silex J

.

Elles n’en diffèrent que p>ar une cassure un peu plus

cireuse, mais d’ailleurs elles sont absolument in fusi-

bles, et ont tous les autres caractères des silex. Il paroit

même qu’on a trouvé de ces pierres dont les interstices

renfermoient des cristaux de quartz qui ne se rencon-

trent point ordinairement dans le Pétrosilex.

Les autres hornsteins de M. ’Werner peuvent être

rapportés au Pétrosilex toutes les fois qu’ils ont les ca-

ractères que nous avons assignés à cette pierre.

L’opinion que nous venons d’émettre sur les rapports

de notre Pétrosilex avec le hornstein des Allemands, est

celle de MM. Haiiy, Saussure, Brochant, &c.
;
mais il

reste à.savoir sous quels noms M. Werner et ses élèves,

qui n’ont négligé aucune des pierres en masses, ont

décrit les Pétrosilex.

Il paroît que quelques-unes de ses variétés peuvent

être rapportées au felspath compacte ; d’autres, comme
nous venons de le dire, au hornstein ; d’autres enfin ,

au klingstein ou phonolite
,
lorsque cette pierre, par

son homogénéité, sort de la classe des roches ou pierres

mélangées.
i3e Esp. FELSPATH \

Le Felspath a la structure et par conséquent la cas- Caractères,

sure très-lamelleuse
;
il est scintillant, mais moins dur

1 Voyez la variété que nous avons nommée silex corné.

1 Feldspath. Haut, Brochant

,

et la plupart des rainéralo-
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que le quartz; il e fond assez facilement au chalu-

meau en un émail blanc. La réunion de cestrois carac-

tères suffit presque pour le faire aisément distinguer de

toutes les autres espèces de pierres. Cependant, pour

rendre sa détermination plus certaine
,
on doit remar-

quer que sa forme primitive, facile à obtenir grossière-

ment dans beaucoup de cas
,
est un parallélipipède obli-

quaugle, dont quatre côtés perpendiculaires l’un sur

l’autre
,
sont les seuls qui soient polis et brillans natu-

rellement
,
tandis que les deux autres sont ternes. Ce

caractère très-remarquable
,

est particulier aux Fel-

spaths. Il est rare qu’on ne puisse pas l’observer sur tous

les fragmens deFelspatli cassés au hasard.

Le parallélipipède obliquangle qui représente la mo-
lécule intégrante du Felspalh , est irrégulier. L’incli-

naison de ses pans les uns sur les autres, est de 120 0

,

111 0
3o' et go°

( fig. 34
,
pl. 4 ).

La pesanteur spécifique de celte pierre varie de 2,43

à 2,70. Le Felspath a la réfraction double
,
mais elle est

difficile à observer. Il est phosphorescent par frotte-

ment.

Tels sont les caractères et les principales propriétés

communes aux nombreuses variétés de cette pierre. Le3

seuls minéraux avec lesquels on pourroit la confondre

au premier aspect, sont , i°. la diallage verte, qui res-

semble assez au Felspalh vert; mais ce dernier est beau-

coup plus dur que la diallage. 2
0

. Le triphane, qui res-

semble beaucoup au Felspath adulaire
;
mais il en dif-

fère, parce que toutes les faces de sa forme primitive, qui

est un prisme rhomboïdal, sont également brillantes;

grtes. — Ce mot voudroit dire spath des champs. Cette signification

n'ayant aucun rapport avec le gissement de cette pierre, il est évi-

dent que son nom dérive par corruption du mot originaire felspath
,

qui, voulant dire spath des roches
,
indique le vrai gissenient de ce

minéral. Nous lui restituons son premier nom par cette raison, et

sur-tout parce qu’il est moins dur à prononcer.

Kirwaa l’a nomme en anglais, et pour le meme motif
, fclspar.
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d’ailleurs il se délite au chalumeau

, y devient pulvé-
rulent et opaque avant de s’y fondre. — Les autres

pierres qui ressemblent un peu au Felspath, offrent des

différences trop aisées à saisir pour que nous les indi-

quions ici.

Quoique l’analyse du Felspath qit été faite très-sou-

vent
j
qu’elle ait été faite par les chimistes les plus exacts,

on ne peut pas dire que la composition de ce minéral
soit encore bien connue, tant les résultats de ces analyses

diffèrent entr’eux. Il paroît que celle pierre contient en
général o,65 de silice, o,i 5 d’alumine, 0,02 à o.o5 de
chaux, que les variétés adulaire et verte renferment 0,1/4.

cle potasse, tandis que la variété nommée pétunlzé , n’en
contient pas. Telles sont au moins les conséquences que
l’on peut tirer des analyses que M. Vauquelin a faites

de quelques felspalhs.

1. Felspath commun *. Nous rangeons sous cette dé-
nomination

,
toutes les variétés de Felspath opaques ou

seulement translucides, qui sont grises, rouges
,
incar-

nats
,
brunes ou noires. La forme générale des cristaux

nombreux et variés du Felspath est un prisme oblique
a pans inégaux

,
dont le nombre varie depuis quatre

jusqu a dix. Ces prismes sont terminés par des sommets
composés ordinairement de deux grandes faces culmi-
nantes et de plusieurs petites facettes qui semblent ne
suivre aucune symétrie dans leur arrangement. Celte
disposition est une suite de l’irrégularité et de l’obli-

quilé du parallélipipède primitif. Il en résulte que les

formes du Felspath sont très-difficiles à saisir et à dé-
crire. Celte difficulté augmente souvent par l’accrois-

sement considérable que prennent certaines faces aux
dépens des autres, et par l’hémitropie que présentent

fréquemment plusieurs de ses variétés. D’ailleurs, les

Lices des cristaux de Felspath sont assez nettes
,

les

Variétés.

1 Cemeincr feldspath
,
le feldspath commun. Broch.

A a
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arêtes vives, et les cristaux, quoique peu volumineux

,

sont rarement plus petits qu’une fève.

Nous choisirons comme exemples, parmi les formes

du Felspalli , les variétés suivantes :

Fulsfath unitaire
(
pi. 4, fig. 35). C est un prisme oblique

à quatre pans.

Ferspath quadridiScimar [pi. 4, fig. 36)- C’est un prisme a

dix pans
,
six grands et quatre linéaires

,
terminé de

chaque côté par deux larges faces culminantes. Celle

variété se trouve en cristaux translucides dans les fissu-

res des roches de granité, de gneisse, &c. Elle est accom-

pagnée de quartz ,
d’amiante

,
d’axinile ,

de chaux

carbonalée, de fer oxidulé
(
Alletnont ), &c. Les cris-

taux sont ordinairement accolés deux à deux par leurs

pans hexagones. On les avoit nommés schorls blancs.

FERsrATH sExnéciMAL {pi- 4, fig. 3j ). C est Un prisme a SIX

pans
,
terminé de chaque côté par un sommet à cinq

facettes disposées sans symétrie.

Le Felspath commun gris se trouve dans la plupart

des granités
;
le rouge-de-brique fait une des parties

constituantes de certaines siéniles et du granité dit orien-

tal. L’incarnat s’est trouvé en cristaux d’une netteté et

d’une grosseur remarquable dans les filons ou dans les

cavités des granités de Baveno
,
près le lac Majeur. Le

noir est le plus rare ,
et sa couleur se détruit au feu.

Saussure l’a observé parmi les débris des couches du

Breven
,
dans la vallée de Chamouny.

2 . Felspath Adulaire '. Celte variété est limpide,

avec des reflets blanchâtres
,
bleuâtres ou verdâtres.

On l’a trouvée en cristaux volumineux et très-nets

dans les fissures des roches de gneisse et de mica-schiste.

1 Adular

,

I’Adulairk. Broch. — Felspath nacré. Hauy. —
Pierre de Lune. RomÉ - DE - Lisle. — (Eü de poisson. — Opale

aqueuse. — Quelquefois, mais improprement, gyrasol. — Adulaire

vient d'adula
,
qui est le nom latin d’une des sommités qui dominent

le passage du i’aint-Gothard.
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Ces cristaux sont accompagnés de quartz

,
de mica, de

tourmaline, &c. Ils présentent souvent des liémilro-
pies très-distinctes, qui produisent un effet assez sin-
gulier sur les plaques polies que l’on en extrait.

C est au Saint - Gotbard que M. Pini a découvert
i Adulaire. Les montagnes des environs de Grenoble

,

celles qui avoisinent le Mont-Blanc
, renferment aussi

celte variété de Felspatli : mais ses cristaux sont beau-
coup jdus petits et moins transparens que ceux du
Saint-Golhard.

Il paroît que la pierre nommée œil de poisson
,
et

trouvée par M. Dodun dans la montagne Noire, en
Languedoc, appartient à l’Adulaire. Son gissement est
assez remarquable. Ce minéralogiste dit quelle est ren-
fermée dans un pouddingue à ciment calcaire, com-
pose de quartz, d’agate, de jaspe, d’argile ochreuse, et
que ce pouddingue renferme même des ossemens d’ani-
maux.

La pierre nommée vulgairement œil de poisson
,

pierre de lune, et argentine par les lapidaires, et qui se
rapporte 4 cette variété de Felspalli

, vient de l'Orient

,

et plus particulièrement de l’Arabie et de la Perse.

3. Fülspath opalin. Haut. 1 Celte pierre est une des
pins remarquables par l’éclat des couleurs qu’elle ren-
voie et qui semblent partir de son inférieur. Ces cou-
leurs sont le bleu , le vert, le jaune , le rouge de cuivre,
le gris, le brun satiné, et toutes les nuances intermé-
diaires; mais ces couleurs nç sont apparentes que lors-
qu’on regarde la pierre sous un certain jour

;
elle a d’ail-

leurs tous les caractères du Felspalh.

On l’a d’abord trouvé en fragmens roulés dans file
de Saint-Paul

,
près la côte de Labrador. On l’a re-

connu depuis dans les granités des environs de Pé-
tersbourg

; à Memmelsgrund en Bohême
;

près de

Vulgairement pierre de Labrador. Labradorstein

,

la pierre
«sle Labrador. Eroch. — Labradomte. Delamèth.

•A
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Halle en Saxe , &c. M. Palrin pense que cetle pierre

doit ses couleurs à l’influence du gaz hydrogène des

terres marécageuses, d’où on 1 a presque toujouis ie-

Le Felspatli opalin taillé est très - recherché des lapi-

daires.

4. Felspath vert. Haut. ‘ Il est vert pomme ,
et a

d’ailleurs tous les caractères du Felspath.

On a trouvé cetle jolie variété dans une colline de la

hase orientale des monts Ourals
,
près de la forteresse de

Troitzk
, à 70 lieues d’Ekaterinebourg : c est le seul lieu

où on l’ait encore vue.

5 . Felspath Avanturine. Haüy. Les couleurs de ce

Felspath sont variables; mais ce qui le caractérise, ce

sont des paillettes brillantes sur un fond incarnat, sur

un fond brun jaunâtre, ou sur un fond vert. On trouve

ce dernier dans le même gissement et dans le même lieu

que le Felspath vert. Le Felspath avanturine
,
qui est

d’un brun jaunâtre ,
a été trouvé par Romme dans une

île delà mer Blanche ,
près d’Archangel.

6. Felspath bleu. Haüy. a Ce Felspath a une tex-

ture compacte et si peu lamelleuse, qu’on ne peut s’as-

surer ,
par l’incidence de ses lames l’une sur 1 autre

,

s’il appartient réellement à l’espèce du Felspath. Il est

aussi moins fusible que les autres variétés , et se change

au chalumeau
,
plutôt en une fritte qu’en un globule

d’émail.

Ses couleurs ordinaires sont le bleu de ciel et le bleu

pâle.

On n’a encore trouvé ce Felspatli que près de Kie-

1 C’est mal-à-propos ,
comme l’observe fort bien M. Patrin

,
qu’on

a nommé ce felspath pierre des Amaiones. L’erreur vient de Deborn.

La pierre des Amazones est une espèce de jade d’un vert foncé et

presque opaque.
1 Les variétés bleues du felspath compacte (

dichter felspath ).

Broch. — Felsite. Kirvy.
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glach en Styrie 1

;
il fait partie d’une roche composée de

quartz et de mica
,
ou plutôt de talc.

7. Felsfath PÆtuntzé 2
. Nous donnons ce nom au

Felspalh en masse informe et à cassure lamellaire. C’est

plutôt une roche composée d’une grande quantité de

Felspalh et d’un peu de quartz
,
qu’une pierre homo-

gène. Sa couleur ordinaire est le blanc sale.

C’est ce Felspath qui est employé sous le nom de

spath , de caillou ou de pétuntzê dans la composition

de la porcelaine. Il y entre comme fondant dans la

proportion de quinze à vingt pour cent.

Il est employé seul pour donner la couverte ou

l’émail. On trouvera à l’article de l’argile
,
quelques dé-

tails sur la fabrication de la porcelaine. Ce Felspath est

évidemment le pétunlzé des Chinois.

On le trouve en filons
,
mais plus ordinairement en

couches, et c’est ainsi qu’est situé celui qui est exploité

aux environs de Limoges pour les manufactures de

porcelaine de Paris et de presque toute la France. On
en trouve encore dans d’autres lieux, mais notamment

aux environs d’Alençon. Reaumur et Guettard ont re-

marqué que sa poussière avoit un petit goût salin ,

comme celle du pétuntzé de la Chine. Est-ce à la po-

tasse que renferment quelques Felspaths, qu’il faut attri-

buer celle propriété?

Le Felspalh paroît ne s’être formé que dans les ter-

reins de cristallisation ,
dans ceux que l’on nomme pri-

mitifs. Il entre comme partie essentielle dans la com-

position des granités, des siénites, des porphyres , des

roches dites grunstein,&.c.
,
et accidentellement dans

celle de quelques autres roches qui forment les terreins

primitifs. Il y est alors en cristaux ou en fragmens

irréguliers. On le trouve aussi en cristaux réguliers

Gissement
général.

1
II n’en vient point de Carinthie, comme on l’a dit.

1 Felspath laminaire, HAu y.
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dans les fissures ou clans les autres cavités des filons. 51

forme quelquefois aussi des filons à lui seul. Le Felspalh

qui se trouve en veines ou en couches minces dans les

roches de gneisse
,
dans les grunstein

,
dans les mica.-

schistes
, &c. prend souvent un aspect grenu qui le

rendroit méconnaissable si on ne recouroit aux carac-

tères tirés de la dureté
,
de la fusibilité

,
&c.

Le Felspalh ne forme jamais à lui seul des monta-

gnes entières, et il est même douteux qu’il se trouve en

couches proprement dites. Celui que l’on a cru remar-

quer ainsi
,

est presque toujours une roche composée

de Felspalh et d’un peu de quartz
,
car cette pierre et le

mica accompagnent ordinairement le Felspath.

Quoique le Felspalh soit fort rare dans les ierreins

de sédimens
,

il s’y rencontre cependant quelquefois.

M. Brochant a vu du Felspath en petits cristaux dans

une pierre calcaire compacte évidemment stratifiée, au

col du Bon-Homme, près de Chamouny ,
dans les

Alpes de la Savoie \

Le Felspalh se voit aussi dans beaucoup de produits

des volcans
;

il donne aux laves dans lesquelles il se

trouve, l’apparence granitique ou porphyri tique.

Le Felspath est une des pierres qui se décomposent

naturellement avec le plus de facilité
,
et dont la décom-

position soit la plus évidente. Il se réduit en une ma-
tière blanche

,
pulvérulente

,
qui peut se pétrir avec

Beau, et qui présente alors la plupart des caractères ar-

gileux. Cette espèce d’argile, que l’on nomme kaolin
, et

que nous décrirons sous ce nom, est la base de la por-

celaine dure. Elle diffère essentiellement du Felspalh
,

non-seulement par sa consistance
,
mais aussi par son

infusibilité. Le kaolin conserve souvent la texture du
Felspath

;
on y retrouve même cette pierre dans tous les

* Il me semble que cette pierre calcaire peut être regardée comme
primitive ou do transition

, c’est-à-dire d’une époque antérieure à

î existence des corps organisés.
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degrés de décomposition. Celle observation ne laisse

aucun doute sur la transformation du Felspath en

kaolin.

Le Felspath communique aux roches dans lesquelles

il entre, sa tendance à la décomposition. On doit re-

marquer que les porphyres sont presque toujours dé-

composés à leur surface , et on doit observer aussi que

le kaolin n’est pas le résultat de la décomposition d’une

pierre uniquement composée de Felspath
,
mais d’une

roche qui renfermoit une grande quantité de quartz

,

que l’on retrouve encore dans le kaolin brut.

Le Felspath est quelquefois magnétique et même ai-

mantaire. M. Ingvérsen a trouvé au Hartz, près des ri-

ves du Barenberg, au couchant de Schirke
,
des granités

dont le Felspath rougeâtre présentoit des pôles magné-

tiques, lorsqu’après l’avoir réduit en petits fragmens, on

le faisoit flotter sur l’eau.
(
Gillet. Bull, des Sc. n° 7. )

i4' Es p. ANDALOUSITE. Delamétii. 1

Cette pierre a la cassure longitudinale lamelleuse ,

et la cassure transversale un peu écailleuse. Les échan-

tillons que l’on en a vus n’ont aucun éclat
;

ils sont

d’une teinte rougeâtre sale ou violette, et à peine trans-

lucides. L’Andalousile est d’une dureté presqu’égale à

celle du corindon ,
et elle est absolument infusible.

Ces deux caractères leloignenl beaucoup du felspath
,

auquel on l’a comparée
;
mais sa structure et sa com-

position l’en rapprochent, et M. Flaiiy soupçonne

même, d’après l’inspection de quelques échantillons,

qu’elle appartient à cette espèce. Sa pesanteur spécifique

de 3 ,i 65
,
est plus forte dans le rapport de 6 à 5 .

M. Vauquelin
,
qui vient d’analyser celte pierre

, y a

trouvé environ 0,52 d’alumine, o,38 de silice, 0,02 de

fer, et 0,08 de potasse.

* Felspath apyre. Haüy.— Stanzaïte. Flurl. —* Micafhyl

lxte. Bevnn £RS.

Caractères.
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Les échantillons d’Andalousite connus, ne présentent

aucune forme nettement déterminée
;

ils sont de la

grosseur d’un oeuf au plus. Cette pierre appartient aux

terreins primitifs. M. de Bournon l’a découverte dans

un filon de felspath qui traverse des rochers graniti-

ques dans le Forez. — On en a trouvé aussi dans lo

royaume de Castille en Espagne, dans des roches gra-

nitiques micacées *. — En Bavière, dans la montagne
de Stanzen.

i5 e Esp. AMPHIG-ÈNE. Haut. *

L’Amphigène ne s’est encore offert que sous la

forme de cristaux globuleux à vingt-quatre facettes tra-

pézoïdales , lisses
,
et non pas striées comme celles des

grenats de même forme
;

il est d’ailleurs infusible an
chalumeau

, tandis que le grenat et l’analcime trapézoï-

dale se fondent facilement.

Ces deux caractères extérieurs suffisent presque tou-

jours pour faire distinguer l’Amphigène des autres pier-

res , mais ils sont insuffisans pour en faire connoitre la

nature et les propriétés.

L’Amphigène est ordinairement d’un blanc sale ,

demi-transparent
; sa cassure est raboteuse ou ondulée ;

mais en opérant avec le soin nécessaire, on arrive, par

la division mécanique
, à l’une de ses deux formes pri-

mitives, le cube ou le dodécaèdre rhomboïdal. C’est cette

double origine qui a fait donner à celte pierre le nom
d ’Amphigène. On obtient cependant plus facilement

le cube. On remarque quelquefois sur les cristaux des

fêlures parallèles à la petite diagonale des trapézoïdes.

L’Amphigène est peu dur , il raye à peine le verre
;

1 Nous avons laissé à cette pierre son mauvais nom d’Andalousite

,

qui est presque insignifiant
,
parce qu’en le changeant pour celui de

felspath ou de corindon, nous la supposerions une variété de l’une

de ces deux espèces.
1 Leu[it

,
la Leucite. Eroch. — Grenat blanc de plusieurs

minéralogistes.



amphicène. 565
aa réfraction est simple

, et sa pesanteur spécifique ,

2,468.

MM. Klaproth et Vauquelin ont analysé presqu’en
même temps l’Amphigène, et celte pierre est une de
celles dans lesquelles on a reconnu pour la première
fois la presence de la potasse.

Elle est composée de silice, o,56 ; d’alumine, 0,20;
de chaux

, 0,02; de potasse, 0,20.

Ees cristaux d’Ampliigène sont ordinairement fort

réguliers et à facettes très-nettes. Quelquefois cependant
leurs angles sont arrondis. Leur couleur varie du blanc
opaque au gris transparent

;
M. de Breislak dit en avoir

vu de rouges. Quelquefois aussi ils sont salis par des

portions de la pierre qui les renferme.
Les Amphigènes se trouvent ordinairement parmi

les produits des volcans
;

ils sont tantôt dans des laves

noires compactes et dures, et alors ils conservent leur
transj^arence et leur solidité

;
tantôt dans des laves po-

reuses et scorifiées
, et alors ils sont blancs, opaques,

friables
, et semblent avoir été usés. D’autres sont en

cristaux nets, mais alongés dans le sens du courant de
lave qui les renferme.

( Breislak. ) On a remarqué
que les gros cristaux d’Amphigène ne se trouvent que
dans les laves anciennes, sur-tout dans celles qui sont en
grandes masses, et qui semblent n’avoir presque point

coule, mais être restées long -temps dans un état de
liquidité. Les laves modernes et celles qui sont sorties

du volcan avec rapidité, ne renferment que des petits

cristaux de cette pierre
, ou même n’en renferment

point du tout. ( Breislak. —Léop. le Bucii.
) Les ba-

saltes contiennent aussi beaucoup d’Amphigènes, qui
les rendent alors durs et vitreux.

On trouve aussi les Amphigènes dans les roches pri-

mitives , mais plus rarement. M. Lelièvre en a observé

dans une roche granitique des Pyrénées, près Gavar-
nie

,
et Dolomieu dit en avoir vu dans la gangue d’une

mine d’or du Mexique.

Variétés.

(» issement.
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Ou a regardé pendant long-temps les Amphigènes

comme des grenats décolorés par les vapeurs acides

des volcans
;
mais les caractères que nous venons de

donner de cette pierre suffisent pour prouver combien
elle, diffère des grenats.

La présence des Amphigènes, dans les laves, a été,

pour les minéralogistes, l’objet de nombreuses discus-

sions sur l’origine de ces cristaux.

Les uns , et Dolomieu éloit de ce nombre, croyent

que les Amphigènes exisloient déjà dans les pierres qui

ont formé les laves •, ils supposent que ces cristaux ont

été entraînés par les laves, qui n’ont pu les altérer,

parce qu’ils sont infusibles.

MM. Salmon et Léopold de Buch pensent au con-
traire que les Amphigènes se sont formés dans les laves

lorsqu’elles étoient à l’état de liquidité
; ils fondent leur

opinion sur l’espèce d’empâtement qui existe entre la

lave et certains Amphigènes, et sur la présence de la

lave et même du pyroxène dans l’intérieur de la pierre.

Cette question tenant à celle de la formation des cris-

taux que l’on trouve dans les laves , nous la traiterons

avec plus de développement en parlant des volcans et

de leurs produits.

On ne trouve pas des Amphigènes dans tous les vol-

cans.

Ils sont très-abondans dans ceux d’Italie, et notam-
ment dans les environs de Naples, sur le chemin de
Rome à Frascati; près d’Albano

,
dans une roche vol-

canique composée de mica noir; — en Islande; — en
Bohême, dans les basaltes

;
— sur les bords du Rhin.

On n’en a trouvé aucun dans les volcans éteints de
la France.
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e Esp. LAZULITE. Haüy.

1

vulgairement LapiS -LaZllll.

Le Lazulite se reconnoît aisément à sa couleur d’un

Lieu d’azur; celte couleur paroît même essentielle au

Lazulite
,

puisqu’il la conserve à une assez haute tem-
pérature. Il est opaque, sa texture est compacte

,
sa cas-

sure est ordinairement grenue
, à petits grains, et quel-

quefois un peu lainelleuse. Il est assez dur pour rayer

le verre
,
mais il n’étincèle que difficilement sous le

choc du briquet. On le distingue des minerais azurés

de cuivre
, en ce qu’il ne devient pas noir par

l’action du feu, qu’il ne colore pas l’ammoniaque en

bleu, &_c. Nous diviserons cette espèce en deux sous-

espèces.

i
re sous-est. lazulite outremer.

Lorsqu’il est pur, il est d’un bleu d’azur très-éclalant.

Il donne au chalumeau un émail gris ou blanc. Il est

décoloré par les acides minéraux
, et forme avec eux une

gelée épaisse.

Les chimistes ont donné successivement des analyses

très-différentes du Lazulite outremer 3
. La plus récente

est celle de MM. Clément et Desormes, qui ont trouvé

dans cette pierre o,34 de silice, o,55 d’alumine, o,o 5

de soufre
, et 0,22 de soude. Us regardent ces principes

comme essentiels, et considèrent comme principes ac-

cessoires les 0,024 de chaux et les 0,01 5 de fer qu’ils y
ont quelquefois trouvés. Il résulte de cette analyse

, que
l’Outremer n’est coloré par aucune substance métal-
lique

, et qu’il renferme une proportion de soude très-

remarquable 3
.

1
La^urstein

,
ta pierre d’Azur. Broch. — La^urus orientalis.

Linn.-Gmel.
1 Le Lazulite contient, d’après M. IÜaproth : silice, 0,4s

; alu-

mine, o,

i

5
; carbonate de chaux, 0,28 ;

sulfate de chaux, environ

0,07 ; oxide de fer, o,o?
; eau, 0,02.

} MM. Clément et Desormes ont trouvé dans la terre qu’ils

Caractères.

Caractères.
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Gissement.

Usage.

368

La pesanteur spécifique du Lazulite est de 2,76 à

2
,94 -

On ne connoît pas encore de véritables cristaux de

Lazulite outremer \ Cette pierre se trouve toujours en

masses amorphes peu volumineuses, qui font partie de

différentes roches primitives, et notamment des gra-

nités. Les échantillons que l’on connoît sont accompa-
gnés de felspath

,
de pétrosilex , de fer sulfuré , de gre-

nat, de chaux carbonatée
;
mais il paroît qu’on trouve

plus ordinairement le Lazulite en morceaux éjjars et

roulés. Tel est celui des bords du lac Baykal en Sibé-

rie. Le plus beau vient de la Chine , de la Perse, et

principalement de la Grande-Bucharie. On en trouve

en morceaux épars et impurs près d’Erzeron en Armé-
nie. ( Tournefort.)

a

Le Lazulite outremer est assez dur et assez compacte
pour recevoir un poli brillant. Son beau bleu est tra-

versé de veines et marqué de points de sulfure jaune

de fer, qui ressemblent à des paillettes d’or; aussi cette

pierre est-elle très-recherchée pour l’ornement des meu-
bles précieux. Mais son principal usage est de fournir la

belle couleur bleue nommée outremer
, qui s’emploie

facilement à l’huile , et qui a le grand avantage de ne
pas changer par le temps. Avant de préparer l’outre-

mer
,
on essaye le Lazulite en le faisant chauffer et en

le plongeant tout rouge dans le vinaigre. S’il n’éprouve
aucune altération dans sa couleur par une chaleur mo-
dérée

,
il est regardé comme bon. Alors on le fait en-

nomment silice, quelques caractères que ne présente pas ordinaire-

ment la silice pure. Il y a en outre dans le résultat de leur analyse

une perte de près de 0,06. On ne sait point encore à quoi peut être

due la couleur brillante et intense du Lazulite.
1 On cite

( Journal des Mines
,
n° roo) un cristal dodécaèdre

rhomboïdal ; mais ce cristal étant opaque et mélangé de pyrite et de
chaux carbonatée

,
rien ne prouve qu’il appartienne réellement au

Lazulite.
1 Ne seroit-ce pas plutôt le minerai de cuivre

,
nommé vulgaire-

ment pie/re d'Arménie?
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core rougir et refroidir plusieurs fois par immersion,

dans le vinaigre
,
ce qui le rend plus facile à pulvé-

riser, et on le réduit en une poudre extrêmement fine.

On fait avec de la résine
,
de la cire , de l’huile de lin

cuite
,
une pâte dans laquelle on incorpore la poudre

de Lazulite. On met cette pâte dans un linge, et on la

pétrit dans de l’eau chaude
,
qui se colore en bleu par

la suspension de la poudre de Lazulite. Cette poudre

se dépose par le repos
,
et donne le bleu d’outremer.

La première eau, ordinairement sale, est jetée; la se-

conde eau donne l’outremer de première qualité. A
mesure que le lavage approche de sa fin

, la poudi’e

qui se précipite est d’un bleu moins intense , et 1’outre-*

mer d’une qualité très-inférieure à celle des premiers

dépôts. MM. Clément et Desormes ont tiré de la com-
position de la pierre, la théorie de cette opération sin-

gulière; ils la considèrent comme un savonnage. L’eau,

en se combinant avec la soude du Lazulite
,
entraîne

facilement l’outremer , tandis que le mastic qui enve-

loppe la pâle , retient les particules arides de la gangue

auxquelles il adhère plus fortement qu’aux parties sa-

vonneuses et glissantes de l’outremer.

2e SOUS--ESP. LAZULITE JD E KLAPKOTH 1
.

Cette sous-espèce est d’un bleu moins éclatant;

elle a une cassure ou grenue ou lamelleuse
, et paroît

susceptible de cristalliser. Les cristaux qu’elle pré-

sente sont des prismes à quatre ou à six pans : ils sont

opaques et engagés dans une gangue de quartz. Ce La-
zulite est infusible au chalumeau, il y devient d’un gris

clair. M. Klaprolh n’y a trouvé que de la silice, de l’a-

lumine et de l’oxide de fer. Sa couleur n’est point atta-

quable par les alkalis purs
,
ce qui prouve que ce n’est

point un prussiale de fer.

Les échantillons encore très -rares de celte pierre

,

Caractère».

Lieu.

1 La\uLith
,
le Lazulithe. Eroch.
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viennent de Vorau en Autriche; ils font partie d’un
filon mince composé de quartz et de mica blanc.

? 17
e Es p. NATROLITE, Klaproth.

Caractères. Tous les échantillons connus de cette pierre ont la

texture fibreuse et rayonnée
;

leurs fibres sont très-

fines, très-serrées, et d’un jaune brunâtre sale, tirant

un peu sur la couleur de l’olive. On y remarque des
zones parallèles et ondulées de diverses nuances. Elles

rayent a peine le verre. L’action du chalumeau les réduit

aisément et sans bouillonnement en un verre blanc.

La pesanteur spécifique du Natrolite est de 2,16. Ce
minerai ne fait aucune effervescence dans l’acide ni-
trique

,
mais s’y réduit en deux ou trois heures en une

gelee assez épaisse. M. Klaproth a retiré du Natrolite

0,48 de silice, 0,24 d’alumine, 0,16 de soude, o,oq

d’eau, et un peu d’oxide de fer.

Lieu. On n’a encore trouvé celle pierre qu’à Roegau, près

du lac de Constance. Elle remplit les cavités d’une roche
amygdaloïde à base de cornéenne.

Annotations. Elle a quelques rapports de texture et de gissement
avec la mésotype

, mais elle en diffère par sa composi-
tion, la mésotype contenant de la chaux et n’ayant point
encore offert de soude aux recherches des chimistes.

18' Es p. MÉSOTYPE. Hauy. 1

f *ractcre.«. La réunion de quelques propriétés assez remarqua-
bles sert à caractériser la Mésotype.

C’est une pierre peu dure
,
qui raye à peine le verre ,

qui se fond au chalumeau avec un bouillonnement

très-vif et une sorte de phosphorescence. Réduite en
poudre et jetée ainsi dans l’acide nitrique

,
elle se ré-

1 ZÉoLiTiiE. TFall. Romè-de-Lisle
, Delameth. — Zéo-

lillie farineuse ? zéolithe fibreuse, zéolilhe rayonnée. Broch.
On a nommé {éolithe nacrée

,
la stilbite

;
— {colithe dure

,
l’anal-

cime
; — {éolithe cubique, la chabasie

;
— ^

éolithe bleue
,
le lazulile

;— -{éolithe du Cap
,
la prehnite

;
— {éolithe du Brisgaw

,
un oxida

de zinc cristallisé
5 — {éolithe ejjioretcente

,
la launicnite.
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, au bout de quelques heures
,
eu une gelé° qui a

assez de consistance
;
enfin elle est électrique par chaleur.

Les Mésotypes ont généralement la texture radiée
;

leurs masses, souvent peu volumineuses
,
sont compo-

sées de faisceaux de prismes aciculaires
,
qui divergent

d’un centre commun. Elles ont un éclat assez vif, même
un peu nacré. La cassure longitudinale de ces masses est

quelquefois un peu lamelleuse
,
mais leur cassure trans-

versale est toujours vitreuse. La forme primitive des

cristaux prismatiques qui les composent , est un prisme

droit à base carrée.

La couleur la plus générale de la Mésolypeest le blanc

nacré ou le blanc laiteux.

La pesanteur spécifique de la Mésotype égale 3,o83.

Nous avons dit que cette pierre étoit électrique par la cha-

leur : elle présente, comme toutes les pierres qui jouissent

de cette propriété
,
l’électricité vitrée à un sommet du

prisme, c’est à celui qui est ordinaffement libre, et l’élec-

tricité résineuse à celui qui est engagé clans la gangue.

La Mésotype, suivant l’analyse faite par M. Vauque-
lin

,
est composée, de silice, o,5o

;
d’alumine, 0,2g ;

de

chaux, 0,10; d’eau, 0,10. Il paroîtque c’est à cette grande

quantité d’eau de cristallisation qu’est dû le bouillon-

nement très - remarquable que fait voir la Mésolype

lorsqu’on la chauffe fortement. Cette pierre paroil sus-

ceptible de perdre, dans quelques circonstances, son.

eau de cristallisation
;

alors elle devient comme fari-

neuse à sa surface , et perd la propriété de s’électriser

par la chaleur.

La forme générale des cristaux de Mésolype est un
prisme à quatre pans principaux , terminé par un
pointerne nt. à quatre faces diversement inclinées ou po-

sées par rapport aux pans du prisme.

1. Mésotype Zéoltthe. Elle a tous les caractères que

nous venons de donner à l’espèce. Elle est en outre so-

lide, non friable.
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Le docteur Kennedy dit avoir trouvé dans les basal-

tes des rochers d’Edimbourg
,
une Mésolype zéolilbe

tellement phosphorescente, qu’elle donne une traînée

de lumière en la touchant avec le doigt dans l’obscurité.

2 . Mésotype Laumonite b Elle est tellement friable

,

qu’on ne peut la conserver en masse. Elle se délite

au contact de l’air, en petits fragmens prismatiques,

mais sillonnés et irréguliers
,
qui sont d’un blanc opa-

que laiteux un peu nacré.

M. Gillet-Laumont a découvert cette Mésolype dans

la mine de plomb de Jrluelgoet en Bretagne ,
où elle ta-

pissoit les parois des filons. Elle a d’ailleurs les caractères

essentiels de la Mésotype.

5. Mésotype Crocat ite a
. Nous réunirons sous cetlc

dénomination les Mésoîypes ronge-de-brique, ou rouge-

orangées
,
qui ont

,
comme les Mésoîypes blanches ,

une

texture radiée, une dureté assez considérable, mais qui

n’ont point la texture feuilletée et l’aspect nacré des slii-

bites. Elles se trouvent en rognons plus ou moins volu-

mineux dans les cavités des cornéennes des pays que l’on

regarde comme volcaniques. Cette variété de Mésotype

est encore peu connue
,
et par conséquent mal déter-

minée. Nous citerons comme exemples, — celle de

Felvalza en Transilvanie ,
décrite par Eslner

;
elle est

en petits globules, d’un rouge assez vif, dans une amyg-

daloïde à base de cornéenne. — Celle de Schio dans le

Yicentin -, elle est moins rouge que la précédente, mais

se trouve en masses plus volumineuses -, elle a aussi pour

gangue une cornéenne.— Celle d’Edelfors en Suède 3
.

1 Laumonite. Wern. — Zéolithe efflorescente, HaïiY.
I Crocalit

,
EsTNER

,
tome 2

,
page j/p.

J Zéolithe rouge d’Edelfors. HaïiY.

II ne faut pas confondre cette pierre avec I’œdelite de M. Kirwan
,

puisque ce minéralogiste ,
qui les a vues toutes deux

,
a su les distin-

guer. Nous n’osons cependant pas assurer ni que cette pierre soit

réellement distincte de l’aedelite
,

ni même qu’elle se rapporte à
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se présente en masses ferreuses, tendres, couleur de bri-
que

;
elle se fond en un émail demi-transparent et bul-

leux
, et forme avec l’acide nitrique

, une gelée qui se
resoud en eau au bout de quelques heures. ( Ha'ùy. )

La Mésolype se trouve clans les cavités de diverses
roches

; tantôt elle remplit complètement ces cavités
sous la forme de noyaux globuleux, mais irréguliers,
striés du centre à la circonférence

;
tantôt elle les ta-

pisse seulement de cristaux prismatiques, qui offrent les

formes indiquées plus haut.

Les roches qui la renferment, appartiennent en gé-
néral aux pays regardés comme volcaniques. Ce sont les

basaltes
, certaines amygdaloïdes à base de cornéenne,

quelques porphyres schisteux. La Mésotype est accom-
pagnée de chaux carbonatée spathique

, de chaux car-
bonafée brunissante ou de silex calcédoine. On assure
que celle d’Islande contient quelquefois de l’argent
natif.

On croit avoir remarqué deux faits généraux relatifs

au gissement des Mésotypes zéolilhes.

i°. Les Mésolypes que l’on trouve dans les pays évi-
demment volcaniques

,
ne se rencontrent jamais dans les

laves nouvelles. Ainsi on n’en voit point dans les pro-
duits du Vésuve , et on ne les observe à l’Etna que dans
les basaltes qui forment la base de ce volcan

, et qui
sont d’une formation beaucoup plus ancienne que les

produits actuels.

20
. On croit avoir observé aussi que les Mésotypes ne

se trouvent que dans les roches volcaniques qui ont été
sous l’eau : on va même plus loin

,
car on assure que les

basaltes seuls en contiennent, quelle que soit d’ailleurs
l’origine qu’on attribue à ce3 roches. Ainsi les Méso-
types sont abondantes dans les basaltes de la chaussée

l'espèce de la Mésotype. II paroî ti oit que celle que M. Haüy a décrite
est bien une Mésotype

; tandis que celle de Deborn
,
qui est composée

de feuillets luisans
,
est une slilbite.

B b
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des Géans ,

à toute hauteur. Celles qui sont renfermées

dans les basaltes des îles Cyclopes et des montagnes ba-

saltiques du Vicentin
,
sont recouvertes ou environnées

de dépouilles d’animaux marins. M, Hubert dit n’avoir

observé de zéolithes dans les laves de l’île de Bourbon ,

que dans les points où ces roches volcaniques sont bai-

gnées ou peuvent être baignées par les rivières qui

coulent dans les vallées dont ces rochers forment les

parois.

L’existence des Mésotypes au sein des roches ,
dont

quelques-unes paraissent avoir une origine évidemment

volcanique, a beaucoup embarrassé les naturalistes, qui

savent combien ces pierres sont altérables par le feu.

Les uns ont décidé que les roches qui contenoient des

Mésotypes, n’étoient point volcaniques
;
d’autres, que

ces pierres avoient été formées par infiltration, dans ces

roches, lorsqu’elles éloient sous l’eau
;
des troisièmes ont

pensé que les Mésolypes s’étoient formées et avoient

cristallisé au milieu des laves lorsqu’elles étoient encor©

molles ,
&c. Ce n’est point ici le lieu d’exposer en

détail les diverses opinions des naturalistes sur l’origine

des pierres cristallisées que l’on trouve dans les roches

regardées comme volcaniques. On en parlera dans la

Géognosie
,
à la suite du chapitre sur les Volcans.

On trouve la Mésolype dans le Vivarais
;
en Islande ;

en Ecosse
;
principalement dans l’ile de Feroe

;
en

Hesse; dans l’île de Bourbon, Stc.

?? jq
e Esp. (SDELITE. KiTtw.

Nous ne dirons que deux mots de cette pierre, qui

n’a encore été décrite que par M . Kirwan.

Elle se présente sous forme de tubercules à texture

fibreuse et rayonnée. Ses couleurs sont le gris, le jau-

nâtre, le verdâtre et le rougeâtre. Elle est assez dure

pour faire feu sous le choc du briquet; c’est son seul

caractère bien prononcé. Elle bouillonne au chalumeau

et se fond en une masse bulleuse. Sa pesanteur spéci-
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fique est de 2,5r. Bergman y a trouvé, par l’analyse,

62 à 69 de silice, 18 à 20 d’alumine, 8 à 16 de chaux,
H à 4 d’eau.

Elle se trouve en Suède à Edelfors et à Mosselberg

,

dans les fentes des trapps.

20e Esr. STILBITE. Haut. 1

La Stilbite a une structure lamelleuse et un éclat Caractères

nacré, qui la font reconnoître au jnemier aspect. Si on
ajoute à ces caractères, qui peuvent manquer sans que
la pierre cesse d’appartenir à l’espèce de la Stilbite

,
que

ce minéral blanchit et s’exfolie au feu
,
qu’exposé à l’ac-

tion du chalumeau il se boursouffle considérablement
avant de se fondre, qu’il ne fait pas gelée dans les aci-

des, qu il a la cassure raboteuse dans deux sens, et très-

lamelleuse dans un seul sens, que cette structure donne
un prisme droit à base rectangulaire pour forme primi-
tive, enfin que ce minéral ra3re à peine le verre, on aura
une suite de caractères assez tranchés pour reconnoître
la Stilbite, et il sera facile de la distinguer de la mésotype

,

qui fait gelee dans l’acide nitrique ; de la préhnite, qui
est assez dure pour rayer le verre d’Alsace, &c.
La Stilbite renferme, d’après l’analyse de M. Vauque-

lin, o,52 de silice, 0,17 | d’alumine, 0,09 de chaux,
o, 18 ~ d’eau.

La Stilbite est généralement blanchâtre
, mais elle

passe au brun
,
au gris , au jaunâtre

, et même au rouge
orangé. Elle est transparente ou seulement translucide.

Sa pesanteur spécifique est de 2,5.

Les variétés de formes qu’elle présente sont peu
nombreuses

, et n’ont aucune ressemblance entr’eile.s.

I. Stilbite blanche. C’est la plus commune. Elle est Variétèj.

d’un blanc nacré souvent très-éclalant • ses feuillets

Vulgairement zéolithe nacrée. — Blattriger ^ eolith
, zéolillie

lamelleuse. Broch. ,

2



ffiissement.

Lieux.

Caractère',

3y6 PIERRES DURES.

sont souvent disposés en éventail, comme ceux de la

préhnite.

2. Stilbite orangée. Elle est en feuillets d un rouge

orangé assez vif. Cette couleur est luisante et lire son

éclat de l’aspect nacré des lames de la Stilbite. Les

échantillons que j’ai vus font partie de la collection de

M. de Drée ,
et ont été rapportés par Dolomieu de

Fascha et du volcan de Teis
,
près de Brixen en Tyrol.

Le gissement de la Stilbite est, dans beaucoup de

circonstances
,
le même que celui de la mésotype et de

la chabasie ;
mais on la trouve aussi assez communé-

ment dans les fissures des roches primitives. Dans l’un

et l’autre cas , elle offre des groupes composés de cris-

taux peu volumineux, et réunis quelquefois en glo-

bules et en petites masses arrondies.

C'est ainsi que M. Schreiber l’a découverte dans les

environs du bourg d Oysans
,
près de Grenoble. Sa

couleur est le jaune de paille.

On a trouvé aussi celte pierre à Andréasberg ,
au

Hartz, en cristaux dodécaèdres lamelliformes, sur de

la chaux carbonatée. — A Arendal en Norwège; celle-

ci, quoique brune, conserve son aspect nacré. A
Drammen en Norwège, elle est grise et comme bron-

zée. (
Haut. ) — En Islande , en beaux cristaux d’un

blanc nacré éclatant
,
avec de la chaux carbouatee lim-

pide.

ai « Es p. PREHNITE. HaiÏt. 1

Cette pierre a beaucoup de ressemblance avec la

stilbite ,
mais elle n’en a pas l’éclat nacré ;

d’ailleurs elle

est dure au point de rayer le verre d’Alsace. Elle se

boursouffie considérablement avant de se fondre
;

sa

cassure est raboteuse dans deux sens , et lamelleuse

1 Prehnit, la Preknite. Broch .— Zéolithe verdâtre. Deborn,

— Bostrichites. WalkER.

Le nom de Prehnitc lai a été donné en l’honneur du colonel

Prehn qui l’a rapportée du Cap.
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dans un sens, et cette structure mené comme dans la

sti Ibite j a un prisme droit à bases rectangulaires.

Un caractère remarquable et qui dislingueroit en-

core mieux laPréhnite s’il étoitpîus facile à obset\ei ,

c’est la propriété dont elle jouit de s electriser pai la

chaleur.

Les cristaux de Préhnite sont generalement com-

posés de lames rhomboïdales ou hexagonales, isolées ou

réunies par leur milieu ,et implantées dans leur gangue;

mais ces lames sont courbes et un peu divergentes par

leurs extrémités, comme les branches d un éventail, et

disposées en gerbes
,
suivant l’expression de M. Werner.

Cette disposition particulière aux cristaux de Prehnite,

les fait reconnoître sur-le-champ.

La Préhnite est diaphane ou seulement translucide
;

elle varie du vert-pomme au blanc verdâtre : la couleur

verte, commune jusqu'à présent a toutes les variétés,

est un caractère empirique assez bon.

Sa pesanteur spécifique est de 2,69 ou de 2,60.

Cette pierre est essentiellement composée ,
d apres

Klaproth, de 0,44 de silice, o,3 o d’alumine
,
0,18 de

chaux, et près de 0,06 de fer : elle ne contient guere

que 0,02 d’eau.

On peut séparer celle espèce en deux variétés prin-

cipales.

l. Préhnite cristallisée. Elle présente l’une des

formes simples ou aggrégées que nous venons d’indi-

quer, et se trouve quelquefois sous la forme de tables

hexagonales très-régulieres. Quoique ses cristaux soient

électriques par chaleur, ils sont symétriques
;
et on n’y a

pas encore remarqué, comme dans les autres minéraux,

les différences que l’on observe ordinairement entre les

parties qui manifestent des électricités différentes.

Cette Préhnite s’est d’abord trouvée près du Cap de

Bonne -Espérance ,
dans les Kbaraesberg ,

au pays des

Hottentots namaquas ,
sur la côte occidentale d’Afri-

Variélé»,
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que

;
elle forme quelquefois des masses assez considéra-

Lies
;
elle est d’un vert plus pur que celle d’Europe, et

sa pesanteur spécifique est un peu plus forte. — Cette

pierre est employée par les colons hollandais pour orner
leurs pipes

; mais elle s’altère promptement. ( Barroh'. )

On trouve de la Préhnite en France ;
— à la balme

cl’Auris, près le bourg d’Oysâns, département de l’Isère :

elle recouvre des gneisses et des diabases
(
grunstein ), ;

elle est quelquefois imprégnée de clilorile
,
qui la rend

opaque
,
mais qui semble donner à ses cristaux une ré-

gularité remarquable. — Au pic d’Eredlilz
,
près de

jBareges
,
dans les Pyrénées. (Ramone. ) A 4 kiloin.

à l’ouest de Nantes, dans une roche d’amphibole-horn-
blende décomposée.

( Dubuisson .)

On en a rapporté aussi de Dunglas en Ecosse
,
et de

la vallée de 1 asclia en Tyrol
,
où elle accompagne de la

mésotype.

2. Préhnite Koupiiolite l
. Cette variété se présente

sous la forme de petites lames rhomboïdales d’un blanc
sale tirant sur le jaune ou le vert. Elles sont groupée?;

ou éparses sur les parois des cavités d’une roche cellu-

laire. Cette pierre a d’ailleurs tous les autres caractères

de la préhnite. M. Vauquelin y a trouvé 0,48 de si-

lice
, 0,24 d’alumine , o,‘i3 de chaux

, 0,04 de fer

oxidé.

La Koupholiie a été découverte par MM. Lelièvre et

Gillet, dans les Pyrénées, près de Barèges, et trouvée
depuis par M. Picot-Lapeyrouse

,
au pic d’Eredlitz ,

dans la même chaîne. Elle a pour gangue une roche
caverneuse de cornéenne

, mêlée de chlorite et de cris-

taux aciculaires d epidote.

3 . Préhnite compacte 2
. Cette variété est en masse

1 Koupholite, c’est-à-dire pierre légère. — Préhnite lamelli-
forme rhomboïdale. Haüy .

* Zéolithe jaune verdâtre (Haüy, Traité). Préhnite fibreuse
Préhcite radiée et Préhnite compacte, Uauy„
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compacte , à texture fibreuse et souvent meme radiée
;

ses masses sont globuleuses ,
mais couvertes de tubercu-

les irréguliers
,
quoiqu’arrondis, comme les reins des

bœufs. Elle est d’un vert plus loncé que celui de la

première variété ,
et susceptible de recevoir un poli

assez vif.

On trouve celte Préhnite dans le departement de la

Sarre, à un quart de lieue de Reichenbach
,
près d O-

berstein. Elle remplit plusieurs cavités d un porphyre

gris
,
qui renferme en outre des globules et des petits

cristaux blancs de felspath
,
et qui se décompose facile-

ment. Cette Préhnite est encore remarquable, en ce

qu’elle contient non -seulement de 1 oxide de cuivre,

mais même du cuivre natif. ( Favias)

On en a trouvé aussi
,

— à 1 risky-Hall , entre Edim-

burg et Glasgow, en Ecosse
;
elle est en veines compo-

sées de fibres parallèles dans une corneenne qui passe

au basalte (
Jameson •) ,

— et dans l’ile de Mull.

On voit
,
par ce qui vient d être dit, que la Préhnite

appartient aux terreins de première formation ,
mais

qu’elle est disséminée en petite quantité dans ces ter-

reins , sans y former de couches et même sans entrer

dans la composition de leurs roches.

22' Esp. PARANTHINE . Haùy. 1

Le Paranlliine se présente ordinairement en prismes

droits alongés, dont le nombre des pans est de quatre ou

de huit. Ses cristaux ont souvent l’aspect mat et comme

effleuri
;
quelquefois ils sont translucides, et brillans d’un

éclat métallique ou presque nacré. Dans ce dernier état

,

ils sont assez durs pour rayer le verre ;jmais dans le pre-

mier ,
ils sont tendres et même friables. Exposés au

chalumeau , ils se bour oufïlent et se fondent en un

émail d’un blanc éclatant. Ils ne sont point électriques

par chaleur
,
et ils ne font point gelée avec les acides.

1 C'est-à-dire qui s’effleurit. — Mie arelle et RapidOLITHE.

jLbildgaard, — Scapolite. Dandrada . Brochant.

Gissement
général.

Caractère».



pierres dures.
Ces caiacteres négatifs, joints aux caractères positifs que
nous venons de donner, serviront à distinguer le Paran-
thine de la mésotype crocalite, de la stilbite, de l’oede-
hte, de la piehnite et de 1 analcime rouge et informe, les
seules pieu es avec lesquelles il ait quelques rapports.
La pesanteur spécifique du Paranlhine est de 3,712,

sa forme primitive est un prisme droit à bases carrées
,
qui

se soudn ise lies-nellement dans le sens de ses diagonales.
( Haut. )

&

variétés. Le Paranlhine présente des variétés de couleurs et
d’aspects qui n’ont aucune analogie entr’elles

; tantôt il

est gris et translucide
, tantôt gris ou jaunâtre et nacré

,
tantôt d’un gris presque métallique, tantôt enfin opa-
que, terne et d’un rouge sombre de cire à cacheter.
M. Schumacher dit qu il y en a de vert - poireau.

11 a enc°re trouve celte pierre remarquable qu’à
Arendal en Norvvège

;
ses prismes sont diversement

groupés dans la mine de fer de Langloe
,
et accompa-

gnés de mica brun
, de quartz , de grenat, d epidole, de

chaux carbonatée , &c.

a3e E sp. ANALCIME. Haut. 1

Les caractères extérieurs de l’Analcime sont peu
tranchés.

Caractères. La forme sous laquelle celte pierre se présente ordi-
nairement, dérive du cube et donne par conséquent
des cristaux sphéroïdaux.

Lorsque 1 Analcime est transparent
, sa cassure est

ondulée; mais elle est compacte et à grain fin lorsque ce
minéral est opaque.

Celte pierre est assez dure pour rayer le verre
; elle se

fond au chalumeau en un verre blanc demi-transparent;
elle s’électrise à peine par frottement a

.

3 Wurfel leohth, la zéolithe cubique. Broch. — Zéolithe dure.
Dolomifv.

De-*a le nom à?Analcime ou sans~vigueut
, qui lui a été donné

yar M. Haüy.
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Sa pesanteur spécifique est de 2 à-peu-près ;
elle n’a

pu encore être évaluée exactement.

La forme primitive de l’Analcime est le cube ;
mais

on ne peut appercevoir quelques indices de lames paral-

lèles aux faces de ce solide que sur les cristaux diaphanes.

L’Analcime est tantôt limpide
,
tantôt blanc et opa-

que, quelquefois d’un rouge de chair plus ou moins

foncé; il est opaque ou transparent l
.

On ne connoît encore que deux variétés de formes de

l’Analcime
;
l’une est le cube avec un pointemenl à trois

faces sur chaque angle solide (Analc. triépointé. Haut. ),

l’autre est le dodécaèdre trapézoïdal (Analc. trapézoï-

dal. Haüy. ). Celte dernière forme est commune à

l’Analcime, à l’amphigène et au grenat
;
mais on dis-

tingue l’Analcime de l’amphigène par sa fusibilité, et du

grenat par sa moindre dureté 2
.

L’Analcime se trouve aussi en masses irrégulières

mamelonnées ou radiées. Ses variétés amorphes pour-

x’oient quelquefois se confondre au premier coup-d’oeil

avec les variétés amorphes de stilbite et de mésolype;

mais on doit se rappeler que la stilbite a un aspect nacré

très- remarquable
,
que ses cristaux s’exfolient par la

plus légère chaleur , et que la mésotype est facilement

électrique parla chaleur, caractères qui ne peuvent

convenir à l’Analcime.

Celle pierre ne s’est encore rencontrée que dans les

produits des volcans; elle n’y est même pas très- com-

mune. Dolomieu l’a trouvée le premier dans les îles Cy-

clopes, près de Catane. II y en a aussi dans les laves du

mont Etna.

1 M. Thompson a fait une espèce particulière d’une pierre trans-

parente qui a une légère nuance d’incarnat. Il l’a nommée Sarcolite.

Mais il paroit
,
d’après 1’iDspection des échantillons que possède

M. Haüy, et d'après quelques essais, que le sarcolite ne diffère point

réellement de l’Analcime. 11 vient du mont Somma.
1 L’Analcime triépointé et l’Analcime trapézoïdal diffèrent assez

entr'eux par tous leurs caractères, pour que M. Haüy pense qu’on

puisse élever quelques doutes sur leur parfaite identité d'espèce.

Varîêté9(

Gîsjement
et lieux.
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La variété trapézoïdale vient ordinairement de Dnm-

barlon en Ecosse; elle est d’un blanc mat et d’un volume
assez considérable.

L Analcime qu’on trouve dans les laves n’est point
enveloppé dans ces déjections volcaniques

,
comme le

sont les cristaux d’amphigène. Il est au contraire appli-

qué en cristaux fort nets sur les parois des cavités qu’on

y observe. Il paroît y avoir été formé par infiltration
,
et

postérieurement à la sortie des laves.

24 e E sp. CH AB ASIE. Bosc. Ha'ùy. 1

L a. Cliabasie se présente ordinairement sous la forme
de cristaux presque cubiques

, entiers ou tronqués sur

la plupart de leurs angles ou de leurs arêtes. Cette

pierre est peu dure
, et raye à peine le verre blanc.

Elle donne par l’action du chalumeau un émail blanc
çt se boursoufïle un peu avant de se fondre. Elle ne se

résout point en gelée dans les acides
, et n’est point

électrisable par chaleur. Sa pesanteur spécifique est de

2,717. Sa forme primitive est un rhomboïde très-voisin

du cube : l’angle au sommet de ce rhomboïde est de

93° 36.

Cette pierre, très -peu répandue, n’offre que peu
de variétés de formes. Sa couleur ordinaire est le blan-

châtre, avec une légère nuance rosée. Elle est quelque-t

fois transparente.

La Chabasie se trouve en cristaux épars dans les

fissures de quelques roches basaltiques, et dans l’inté-

rieur de certaines géodes de quartz ou d’agate
,
qui

sont elles-mêmes disséminées dans ces roches. On l’a

observée ainsi dans la carrière d’Alteberg
,
près d’O-

berslein. Les géodes volumineuses qui la renferment

sont composées de couches d’agates
,
et tapissées dans

leur intérieur de cristaux de quartz. Il paroît qu’on la

trouve aussi dans les laves de l’ile de Féroë.

1 Zéoüthe cubique, Broch.
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25 e Esp. M E ï O N I T E. Haüy. 1

La Meïonite a la cassure vitreuse dans un sens, et Caractères,

•sensiblement lamelleuse dans un autre sens
,
qui est pa-

rallèle aux pans d’un prisme droit. Exposée au chalu-

•meau
, elle se fond facilement avec un bouillonnement

vif et bruissant, et elle se résout en un verre spongieux.

Elle est assez dure pour rayer le verre.

Tous les échantillons de Meïonile connus jusqu’à ce

jour, sont d’un blanc grisâtre. Leurs cristaux, qui

sont ordinairement des prismes à huit pans
,
terminés

par des pyramides à quatre faces
,
sont transparens

ou seulement translucides et traversés de petites fis-

sures. Leur forme primitive est un prisme droit à bases

carrées.

La mésotype est la pierre qui , dans quelque cas ,

ressemble le plus à la Meïonile par sa couleur
,
sa cassure

et sa forme
;
mais elle fait gelée dans l’acide nitrique

,

propriété que ne possède pas la Meïonite.

On n’a encore trouvé la Meïonite qu’au milieu des Gisement

laves de la Somma, partie du mont Vésuve. Ses cristaux

sont ordinairement adhérens à des fragmens de chaux

carbonalée grenue.

? 26 e Esp. MÉLILITE. Fleuriau-de-Bellepue. 1

Cette substance rare, ne s’est encore offerte qu’en Caractère»,

petits cristaux ou cubiques ou paraliélipipédiques très-

réguliers et très-nets. Ces cristaux , de la grosseur d un

grain de millet, sont jaunes de miel dans l’intérieur,

et recouverts extérieurement d’une couche d’oxide

de fer d’un jaune brun ou d’un jaune doré
;

ils sont

assez durs pour rayer l’acier. La Mélilile se réduit au

chalumeau et sans bouillonnement ,
en verre transpa-

rent sans bulles, et d’une couleur verdâtre
;
jetée en

1 Hyacinthe blanche de Somma. Komé-de-Lisle. — Hyacinr

thine de Somma. Delaméth.
* Mélilite. Delaméth.
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poudre dans l’acide nitrique

,
elle y forme une gelée

transparente. Elle n’est point pyro-électrique.

Ces caractères distinguent assez bien ce minéral mi-
croscopique de la mésotype

,
de la slilbile, de la cha-

basie et de l’analcime, les seules pierres avec lesquelles

on pourroit le confondre.

Les cubes de Mélilite passent à l’octaèdre cunéi-
forme.

c
£*™l

at M. Fleuriau de Bellevue a observé ces petits cris-

taux dans les fissures d’une lave noire assez compacte,
dite selce-romano , et qui vient du lieu nommé Capo-
di-Bove

,
près de Rome. Ils sont accompagnés de pe-

tites aiguilles limpides et de petits cristaux prisma-
tiques egalement limpides qui paroissent être de la né-
phéline.

27
c Es p. DIPYRE. Haut. 1

Caracif'res. Le Dipyre est distingué par deux caractères faciles à

reconnoître; il est fusible au chalumeau avec bouillon-

nement, et jeté sur les charbons, il répand une lueur

phosphorique peu vive. On le trouve en petits prismes

d’un blanc grisâtre ou rougeâtre
, réunis en faisceaux.

Ces cristaux sont assez éclatans, assez durs pour rayer

le verre : leur cassure longitudinale est lamelleuse
,

et

leur cassure transversale est conchoïde. La forme pri-

mitive du Dipyre paroît être le prisme hexaèdre régu-

lier. Sa pesanteur spécifique est de 2,63.

Il est composé
,
d’après M. Vauquelin

,
de 0,60 de

silice, 0,24 d’alumine, 0,10 de chaux
, 1,02 d’eau ,• il y

a eu 0,04 de perte.

MM. Gillet - Laumont et Lelièvre ont trouvé le Di-
pyre sur la rive droite du Gave ou torrent de Mau-
léon dans les Pyrénées occidentales. Il avoit pour gangue
une stéatile blanche ou rougeâtre , mélangée de fer

sulfuré.

* Levcolite «le Mauléon. Delaméth,
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28' Es p. APOPHYLLITE. Haut. 1

L’A po ruy i, lite ressemble, au premier aspect. Caractères,

au felspath adulaire
;

il en a l’éclat vitreux et nacré,

mais il est beaucoup plus tendre que lui
, rayant à

peine le verre et se laissant entamer par l’acier. II se

divise facilement en lames
,
dont les petites faces latérales

sont raboteuses ou vitreuses. Frotté fortement contre un
corps dur ou échauffé

, il se délite en feuillets minces

comme la chaux sulfatée sélénite. Exposé au chalu-

meau
,

il se réduit
,
quoiqu’assez difficilement

, en un
émail blanc

;
enfin il se résout en gelée dans les acides

nitrique et muriatique.

Quoiqu’aucun de ces caractères ne soit isolément très-

saillant, leur réunion suffit pour faire distinguer l’Apo-

phyllite des pierres connues. Ce minéral a pour forme

primitive un prisme droit à bases rectangulaires : sa

pesanteur spécifique est de 2,46.

MM. Fourcroy et Vauquelin ont analysé l’Apophyl-

lile, et y ont trouvé o,5 i de silice
, 0,28 de chaux, 0,04

de potasse, et 0,17 d’eau. Ce liquide entre, comme on
voit, pour une forte proportion dans la composition de

cette pierre -, aussi quand on expose l’Apophyllite au

feu
,
il perd assez promptement 17 p. g de son poids.

On connoît déjà trois variétés de formes de cette Variété*,

pierre
,
qui rappellent assez bien sa forme primitive.

On trouve FApophyllite en Suède
,
dans la mine de Eieu

fer d’Utoe. Il a pour gangue de la chaux carbonatée
el g ‘ sseraen '’

lamelleuse d’un rouge violet
,
et est accompagné d’Am-

phibole verdâtre ou de fer oxidé granuleux.

29
e E s p. HARMOTOME. Haüy. 1

La forme sous laquelle cette pierre se présente le plus Caractères,

1 Ichtyofhtalmite. Dandrada.— Ichtyophtalme. Broch.
— Zéolithe d’Hellesta. ZiNMAN.

1 Kreut^stein

,

pierre cruciforme. Broch. — Hyacinthe cruci-

forme. Romé- de- Lisle. — Stavr.oute, Kirjp. — Stauro-
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ordinairement, la fait distinguer aisément de toutes les

pierres connues. Elle est presque toujours en cristaux

prismatiques d’un blanc grisâtre un peu laiteux
; ces

cristaux sont croisés, non pas suivant la longueur des

prismes
, comme ceux de la staurotide ,

mais suivant

leur largeur. Chaque cristal considéré isolément , est

un prisme à quatre pans, comprimé et terminé par

un poinlement à quatre faces. Ces prismes, en se pé-

nétrant par leurs faces les plus larges , forment une
croix à angles droits

,
qui est beaucoup plus épaisse que

large. On peut dire aussi que ces cristaux figurent un
prisme à quatre pans

,
dont les arêtes sont remplacées

par quatre rainures rectangulaires.

Mais l’Harmotome ne se trouvant pas toujours avec

cette forme remarquable et singulière, il faut lui cher-

cher des caractères plus généraux.

Cette pierre est peu dure, rayant à peine le verre
;
sa

cassure longitudinale est lamelleuse
,
la transversale est

raboteuse. Elle se fond au chalumeau avec bouillonne-

ment, en un verre blanc transparent. Sa poussière jetée

sur les charbons ardens ,
donne une lueur phosphores-

cente d’un jaune verdâtre. Sa pesanteur spécifique est de

2,35.

La forme primitive de l’Harmotome est un octaèdre

à triangles isocèles ,
divisible suivant des plans qui passe-

roient parles arêtes contiguës au sommet et par le centre.

( Ha'ùy. )

Quatre chimistes ont publié l'analyse de celte pierre :

il y a assez d’accord dans leurs résultats. Nous citerons

celle de M. Klaproth. — Silice, 0,49; baryte, 0,18;

alumine, 0,16 ;
eau, o,i5

;
perte , 0,02.

Variétés. L’Harmotome se présente cristallisée de deux ma-
nières

,
ou en cristaux croisés , on nommera celle-ci

Harmotome cruciforme
,
ou cristaux simples

,
et on l’ap-

pellera Harmotome simple.

baryte. Saussure. — Andréasbergolite et Andréolite. Delà-
ItÉTH, — Ercinite. Naeioxe.



NEPHELTNE.
M. Haiiy a décrit deux variétés de formes de cette

dernière, dont la forme générale est celle d’un prisme

à quatre pans
,
terminés par un pointement à quatre

faces.

L’Harmolome cruciforme s’est trouvée dans des filons Gîssemen»

métalliques mêlés de chaux carbonalée lamellaire et de

plomb sulfuré, d’abord à Andréasberg , au Hartz,

ensuite à Stronliane en Ecosse.

L’Harmotome simple garnit l’intérieur de plusieurs

géodes de silex agate d’Oberslein.

3o e Esp. NÉ PHELINE. Haüy. 1

Cette pierre est assez facile à reconnoîlre. Lors- Caractères,

qu’elle est cristallisée
,

elle se présente sous la forme de

prismes hexaèdres, d’un blanc grisâtre
,
assez durs pour

rayer le verre par leurs angles. Ces cristaux ont la cassure

lamelleuse dans le sens de l’axe des prismes
,
vitreuse

et conchoïde dans une direction perpendiculaire à cet

axe.

La Néphéline se fond au chalumeau
,
mais difficile-

ment, en un verre transparent et homogène : elle de-

vient nébuleuse clans l’acide nitrique. Sa pesanteur

spécifique égale 3
,
3 . Sa forme primitive est un prisme

hexaèdre régulier.

La chaux phosphatée est la pierre avec laquelle il

est le plus aisé de confondre la Néphéline. La phospho-

rescence sur les charbons ardens
,
qu’offre la chaux

phosphatée, est jDresque le seul caractère qui distingue

extérieurement ce minéral de la Néphéline. Celle-ci est

aussi plus dure que la chaux phosphatée.

La Néphéline est composée , d’après l’analyse de

M. Vauquelin, de 0,46 de silice
, 0,49 d’alumine

,
0,02

de chaux.

Cette pierre ne s’est encore trouvée que dans les pro- Gisement,

duils volcaniques, et seulement dans les laves du mont

1 Sommité. Dzzamèth.
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Somma, qui fait partie du Vésuve. Elle tapisse les cavités

de ces laves, et y est accompagnée de mica, d’amphi-
bole et d’idocrase.

5i‘ Esp. TRIPHANE. Baux. 1

Ce minéral encore très-peu connu, a l’apparence

nacré dufelspalhadulaire, mais il diffère essentiellement

de celte pierre par sa division mécanique
,
qui offre des

caractères faciles à observer. Le Triphane est divisible

en prismes à base rhombe
;
les angles sont de iood

et

de 8o d
. Ces prismes admettent des coupes dans le sens

des petites diagonales de leur base, en sorte que l’on peut

dire que cette pierre se divise en prismes trièdres, dont

les pans sont également brillan s, tandis que les bases sont

ternes. Le felspalh est au contraire divisible en prismes

obliques à quatre pans.

Ainsi le Triphane présente des coupes nettes et bril-

lantes dans les directions parallèles aux pans d’un

prisme à quatre ou à trois pans, et une cassure terne, ra-

boteuse ou écailleuse dans le sens perpendiculaire à l’axe

de ce prisme.

Le Triphane essaj'é au chalumeau
, offre un autre

caractère au moins aussi remarquable
;

il se délite d’a-

bord en petites parcelles lamelliformes jaunâtres ou gri-

sâtres
,
qui se réunissent ensuite et se fondent facilement

en un globule grisâtre transparent. Sa division en petites

lames n’est pas toujours très-sensible.

Cette pierre est d’ailleurs assez dure pour faire feu

sous le choc du briquet. Sa pesanteur spécifique est de

3,192.

L’analyse de cette pierre
,
faite par M. Vauquelin ,

ne peut donner aucun résultat certain, parce qu’elle a

été faite sur une trop petite quantité de Triphane , et

qu’elle offre d’ailleurs une perte d’un dixième. Il en
résulte que le Triphane seroit composé de o,56 de silice,

0,24 d’alumine, o,o5 de chaux, et o,o5 d’oxide de fer.

1 SponUMÈNE. Dasvrada.
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O 11 a trouvé le Triphane en Suède

,
dans la mine de

ter d Utoe en Sudermanie. 11 est transparent, avec une
légère teinte verdâtre. Il a pour gangue un felspalh
rougeâtre, du quartz gras et du mica noir.

Le Triphane a quelque ressemblance avec l’apophyl-
lile, mais il en diffère par sa forme primitive, par la
manière dont il se comporte au chalumeau, par sa com-
position

, &c.

32' Es p> AXINITE. Haut. JVeun. *

La forme générale des cristaux d’Axinite, lorsqu’on
fait abstraction des facettes qui les altèrent un peu

, est
un prisme quadrangulaire tellement oblique et aplati

,

que ses arêtes s’amincissent et deviennent tranchantes
comme le fer d une hache. C’est le premier caractère
qui frappe lorsqu’on voit cette pierre.

L Axinite est plus dure que le felspath
,
mais moins

dure que le quartz
j
elle fait feu avec le briquet

, en ré-
pandant une odeur analogue à celle qui est produite
pai les pierres a fusil. Son aspect et sa cassure sont vi-
tî eux

; cependant sa cassure est quelquefois un peu
raboteuse ou même écailleuse.

L’Axinite se fond au chalumeau avec bouillonne-
ment ; seule, elle donne un émail grisâtre , mais avec
le bora*

,
cet émail est d’un beau vert d’olive. Quoique

colorée ordinairement en violet sale, elle a souvent la

transparence du verre. Sa pesanteur spécifique varie
entre 3,2 et 3,3.

Les cristaux violets sont électriques par chaleur
, et

ne sont pas symétriques. {Brard.) On sait que ce dé-
faut de symétrie est une loi constante des cristaux élec-
triques par chaleur.

L’Axinite se présente plus souvent cristallisée qu’en
masse. On n’obtient que difficilement sa forme primi-

1 Thumerstùn. Broch, — Yanolite. DelamÈTH. — Tumite,
Napione. — Glastein, JfriDENM. — Hyalus. Fcrster. «—• Vul-
gairement schorl vkitet.

C c

Lien.

Caractères.
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tive
,
qui est ,

selon M. Haiiy , un prisme droit à quatre

pans, dont les bases sont des parallélogrammes à angles

obliques. Le grand angle est de ioi° 32'
(
pl. 6

,

fig- 6
)•

_ .

Les formes secondaires sont d’autant plus difficiles a

déterminer, qu’elles ont aussi pour type un prisme

quadrangulaire
,
mais oblique et différent de celui de la

forme primitive (
pl . 6 , fig. j ).

MM. Klaproth et Yauquelin ont analysé cette pierre.

Le dernier y a trouvé, silice, o,44 '> alumine, 0,18;

chaux
,
o, 19 ;

fer
, 0,1 4 ", manganèse , 0,04.

L’Axinite est ordinairement violette
;

elle est quel-

quefois verte et transparente ,
ou même opaque , et doit

celle opacité à un mélange de chlorite. On a remarqué

que les cristaux ainsi souillés de cette terre
,
éloient plus

réguliers et plus nets que les autres. Elle se trouve aussi

en masses. Ces masses
,
d’un violet sale ,

sont composées

d’une multitude de lames qui se croisent dans tous les

sens
,
et qui laissent entr’elles quelques cavités : elles sont

en outre pénétrées de fer sulfuré. C’est ainsi qu’on les

trouve à Ehrenfriedersdorf en Saxe.

L’Axinite ,
encore assez rare ,

ne forme point de

masses volumineuses, elle n’entre point dans la com-

position des roches, mais se trouve dans les filons et dans

les fentes des roches primitives, et principalement dans

les roches à base de serpentine
;

elle tapisse de ses cris-

taux les parois de ces fentes.

On l’a trouvée en France
,
dans les environs du

bourg d’Oysans, département de l’Isère, au lieu nommé
la Balme d’Auris : elle est dans une roche à base de

serpentine. — Dans les Pyrénées, au pic d’Eredlilz
,

elle est sur une gangue de quartz, et accompagnée de

chaux carbonatée. (
Picot-Laveyrovse.)— Dans les en-

virons d’Alençon , au milieu des granités
;
— en Saxe,

à Thum ,
près d’Ehrenfriedersdorf

;
— en Afrique, au

mont Allas ;
— en Norwège

,
près de Kongberg, dans

une pierre calcaire blanche feuilletée
,
accompagnée de
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mica noir, de quartz et quelquefois d’argent natif; à
Arendal

, dans la mine de Torbiorns - Bugrube
, ac-

compagnée de felspalh
,
d’épidole

, &c.

33' Esp. WERNEItITE. 1

Le Wernerite est une pierre assez dure pour étin- Caractère,
celer sous le choc du briquet 2

,
il se fond au chalumeau

avec écume , en un émail blanc
; sa cassure est rabo-

teuse
,
peu brillante. Tels sont les caractères les plus dis-

tinctifs du Wernerile.
La couleur de celle pierre est le vert olivâtre

; sa
forme primitive paroît être le prisme droit à bases car-
rées. Sa pesanteur spécifique est de 3,6.

Le Wernerile ne s’est encore offert que sous la forme
d un prisme a huit pans

, terminé par des pyramides
tétraèdres.

11 a élé trouve dans des roches composées de felspath Lieux
rouge ou grisâtre, entremêlé de quartz. Il y est cîissé-

et sissement -

miné en cristaux ou en grains irréguliers. C’est à
Bouoen

,
près d’Arendal en Norwège

;
dans les raines

de Norlbo et d’Ulrica en Suède, et à Campo-Longo en
Suisse

,
que 1 on a trouve ce minéral rare.

34' Esp. IDOCRASE. Haut. }

Les cristaux d’Idocrase ont une surface polie et même Caractères,
luisante

, une forme prismatique, une cassure vitreuse
et un aspect gras. Les prismes sont courts et souvent
altérés par un grand nombre de facettes. Ces caractères

M. Werner, qui n'a point voulu accepter cette dédicace, anommé cette pierre arhtri^te. Mais nous doutous qu’il réussise à
anéantir cette foible marque de la reconnoissance des minéralogistes
pour les services qu’il a rendus à la science, et sur-tout à la Géologie!

1 On dit que sa poussière jetée sur un charbon ardent
, donne dans

l’obscurité une lueur phosphorique. Comme je n’ai pu appercevoir
ce caractère sur mon échantillon

,
je ne puis l’indiquer comme étant

général.

5 Vesuvian
,
la Vésuvienne. Bnofri.— Hyacinthe brune des vol-

cans. — Hyacinthine. Delam^th.

«
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extérieurs les font assez facilement reconnoitre. Il<

rayent le quartz
,

se fondent très- aisément au clialu-

meau en un verre d’abord jaunâtre ,
ensuite noir. Enfin

ils ont une couleur ordinairement brune roussàtre^ou

verdâtre sale.

L’Idocrase a pour forme primitive un prisme droit

à base carrée
,
peu différent du cube. Sa pesanteur spé-

cifique égale 3,409, ou seulement 3,o88. Enfin elle a

une réfraction double assez sensible.

L’Idocrase et le grenat ont quelques trai s de ressem-

blance ;
mais les faces du grenat n’ont presque jamais

ce poli naturel qu’on remarque sur celles de l’Idocrase;

d’ailleurs le grenat est bien moins fusible ,
et donna

plutôt une scorie noire qu’un verre homogène et Irans-

parent.

L’Idocrase a été analvsée par M. Klaproth
,
qui a ob-

tenu des résultats très-dilférens en

des échantillons examinés.

raison du gissement

ldocrase du Vésuve. ldocrase de Sibérie.

Silice

,

35, 5o 4a

Chaux

,

£2,25 34

Alumine

,

33 16,25

Fer oxidé
3,

7,50 5,5o

Yariélés.

Gissement
et lieux.

Les formes secondaires de l’Idocrase sont des pris-

mes droits très-courts, qui ont depuis huit (
pl• 8)

jusqu’à seize pans, et qui sont terminés souvent par un

grand nombre de facettes. Si la variété nommee par

JVL Haüy, Ennéacontaèdre , etoil complété, elle auroit,

comme son nom 1 indique
,
quatre-vingt-dix faces,

savoir
,
seize pans au prisme

,
et trente-sept facettes à

chaque sommet.

Outre les couleurs indiquées plus haut, les Idocrases

offrent quelquefois le rouge du zircon hyacinthe.

Les gissemens de l’Idocrase sont de deux sortes. i°. On

en trouve au milieu des déjections volcaniques au Vé-

suve et à l’Etna. Ses cristaux volumineux
,

nets ,
bril-

lans
,

et 11’indiquant aucune espèce d’altération ,
ta-
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pissent les cavités d’une roche volcanique composée
principalement de felspath, de mica, de talc et de chaux
carbonalée. Ils sont accompagnés de grenats, d’amphi-
bole, de meïonile, 8cc. Ces circonstances rendent peu
vraisemblable l’opinion des minéralogistes

,
qui pensent

que l’Idocrase a été rejetée par les volcans.

2°. On trouve l’Idocrase dans les terrains primitifs.

Pallas l’a reconnue en Sibérie. M. Laxman l’a trouvée

en Sibérie
,
dans une serpentine d’un blanc verdâtre

,

près le lac Achtaragda
,
et sur le bord de la rivière

Viloui. — M. Champeaux en a vu dans les roches des

moraines des glaciers du mont Rose. — Le Dr
Sanli

en a trouvé près de Pitigliano, dans le Siennois. Leur
gangue n’étoit pas calcaire.

On taille les Idocrases à Naples : les lapidaires de
cette ville les nomment gemmes ou chrysolithes du
Vésuve.

35' Es p. APLOME. HÆy.

Cette pierre, encore très-peu connue, a quelques

rapports avec le grenat et l’idocrase. La seule forme
sous laquelle elle se soit présentée, est celle d’un dodé-
caèdre à faces rhornboïdales On remarque que les

rliombes sont striés parallèlement à leur petite diago-

nale , ce qui fait supposer qu’ils ont pour forme primi-

tive le cube
,
et qu’ils sont le résultat d’un décroisse-

ment par une seule rangée sur tous ses bords. Cette loi

de décroissement est une des plus simples.

Les cristaux d’Aplome étincèlent sous le choc du
briquet.

Leur pesanteur spécifique de 3,444 > est beaucoup
inférieure à celle du grenat. Ils diffèrent encore de

cette pierre par leur cassure
,
qui est légèrement con-

choïde, presque vitreuse dans certains points, et qui

n’a point l’éclat vitreux ou lamelleux de celle du grenat.

Enfin ces cristaux se fondent au chalumeau en un verre

noirâtre. La seule couleur qu’ils aient offerte, est le brun
foncé.

CaraatiSrst

.
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On ne connoit pas exactement le lieu d’où vient l'Aple-

ine; il paroît que certains grenats d’un vert jaunâtre
,
de

Schwarzenberg en Saxe , doivent être rapportés à cette

espèce. {Brochant.) On dit aussi qu’il en vient de Sibérie.

On voit, par les caractères que nous venons de don-
ner, en quoi ce minéral diffère du grenat. Il se dis-

tingue de l’idocrase par sa forme primitive.

56 e Es p. GRENAT. Haut. 1

Les Grenats sont des pierres d’une forme générale-

ment sphérique
, et dont les cristaux n’ont jamais moins

de douze faces. Ils sont plus durs que le quartz , et font

par conséquent très-aisément feu sous le choc du briquet.

Leur cassure est presque toujours vitreuse, quelque-

fois conchoïde , m ais très - rarement lamelleuse. Ils se

fondent assez facilement au chalumeau en un émail

noir et terne. Enfin leur pesanteur spécifique assez

considérable
,
varie de fi,557 à 4 ,23 o.

La forme primitive des Grenats est un dodécaèdre à

faces rhombes
(
pl. 6

, fig. p ) ,
divisible en rhomboïdes

obtus
,
dont les angles plans sont de 109 | et 70 Les

décroissemens qui donnenL naissance aux formes secon-

daires sont supposés se faire par des rangées de molé-

cules rhomboïdales.

La couleur la plus ordinaire des Grenats est le

rouge; leur grosseur*moyenne est celle d’un gros pois.

Les analyses des différentes variétés de Grenats faites

par les chimistes les plus habiles, n’apprennent presque

rien sur les parties constituantes essentielles à celte

pierre, tant les résultats de ces analyses sont différens.

On y trouve ,
comme dans presque toutes les pierres, de

la silice, de l’alumine, de la chaux et du fer
;
mais les

proportions relatives de ces terres varient au point que
sur cent parties , certains Grenats contiennent 5 s de si-

lice, et d’autres 54 seulement; 28 d’alumine, d’autres

1 Granat
t
le Grenat, Broch.
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6

;
35 de chaux, d’au 1 res ne renferment point du tout

de celte terre; 36 d’oxide de fer
,

et d’autres io parties

seulement de ce métal. Aucune substance n’est réelle-

ment dominante, et I on voit que plusieurs Grenats pour-

roient être regardés comme des minerais de fer, assez

riches. Au reste , il est possible que parmi les variétés

que nous allons faire connoître, et qui sont attachées-

aujourd’hui à une même espèce
,
il s’en trouve quelques-

unes qui présentent des caractères essentiels assez impor-

tans pour qu’on puisse en former des espèces distinctes.

Les Grenats ne peuvent être confondus au premier

coup-d’oeil qu’avec le zircon hyacinthe
,
l’amphigène

,

l’idocrase et l'aplome
;
mais on distinguera facilement

ces pierres du Grenat
,

si on se rappelle que le zircon et

l’amphigène sont infusibles, que l’idocrase a un aspect

luisant
,

et qu’elle se fond en un verre brillant
;
que

l’aplome est en dodécaèdre à faces rhomboïdales , dont

les faces striées transversalement indiquent un cube
pour forme primitive, &c.

Les variétés de forme que présentent les Grenats
,

sont peu nombreuses
;
c’est, tantôt le dodécaèdre, dont

les arêtes ou les angles solides sont remplacés par des

facettes; tantôt c’est un solide à vingt-quatre faces tra-

pézoïdales, ordinairement striées dans le sens de leurs

grandes diagonales
(
pl. 6

, fig. io ). Les variétés de cou-

leurs sont plus nombreuses, et ont été plus remarquées.

î. Grenat noble \ Il est ordinairement cristallisé

et d’un rouge cramoisi très -vif, souvent même un
peu bleuâtre ;

il est transparent et a beaucoup d’éclat.

M. Klaprolh a trouvé dans celte variété o,36 de silice ,

0,27 d’alumine, o,56 de fer.

Le Grenat ,
nommé aussi Grenat oriental ou de Sy-

rie
,
vient, non pas de Syrie

,
comme son nom semble

1 Edler granat
,

le grenat noble. Broch. — Grenat syrien et

grenat vermeil. Haüy . variétés 2 , 5 et 4. — Almandin. Karstku.

Jlzùss.

Variété»
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l'indiquer , mais de Syrian , capitale du Pégu

,
dans

EInde. ( Romé-de- List.b.) M. Reuss le cite aussi en

Bohême, en Hongrie, en Ethiopie, à Madagascar, au

Brésil
, &c. &c.

2. Grenat Pyrope Il est d’un rouge de coqueli-

cot ou d’un rouge de sang, quelquefois nuancé d’o-

rangé. On ne l’a point encore trouvé cristallisé
;

il est

ordinairement transparent
, et sa cassure vitreuse est

parfaitement conchoïde.

Il contient, suivant M. Klaprolh
,

o,4o de silice,

0,28 | d’alumine, 0,10 de magnésie, o,o3 | de chaux,

^0,16 \ d’oxide de fer.

Cette variété se trouve principalement en Bohême ,

dans les terreins d’alluvion
,
et en Saxe

,
dans des ser-

pentines et des trapps.

Si la magnésie que M. Klaprolh a trouvée dans ce

Grenat s’y rencontre constamment, elle établira un ca-

ractère assez important pour qu’on en fasse un jour une
espèce particulière.

3 . Grenat commun 2
. Ses couleurs sont très-varia-

hles : on y remarque le vert poireau et ses nuances
,
le

rouge 3 très-orangé, tendant au jaune; le brun, ten-

dant au jaune, au rouge, au vert , et même au noir. II

est rarement transparent, et quelquefois opaque; sa

cassure est moins vitreuse que celle des précédens; elle

approche même de la cassure raboteuse
;
enfin il est

moins dur que le Grenat noble.

Cette variété est la plus répandue
,
et se trouve princi-

palement dans les micaschistes, les gneisses, les serpen-

1 Pyrop
,
le Pyrope. Broch.— Grenatde Bohême. — Hyacinthe

la belle. Haüy. variétés 1 et 5. — Escarboucle
( karfunkel). Reisss.

% Gemeiner granat
,

le Grenat commun. Brocji. Haüy. variétés

«, 7, 8, 9-

3 On a donné le nom de Colophonite à des Grenats d’un ronge

orangé
,
dont la surface, et sur-tout la cassure, ont l’aspect luisant

et résineux comme celui de la Colophane, On en trouve près de

Pitigliaao dans le Siennois. ( Santi.)
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îines

,
&c. Elle accompagne différens minerais

^
parti-

culièrement ceux de plomb et de cuivre, le fer pyrileux

magnétique, l’arsénic pyriteux, &c. Il y en a dans tous les

pays. Les Grenats verts se trouvent plus particulièrement

en Sibérie, dans une argile lilhomarge
;
ils sont d’un vert

pâle.— A Saska en Hongrie , dans une mine de cuivre

( Desorn. ) ;
— à Topscbau en Hongrie, dans une ser-

pentine
;
ils sont d’un beau vert d’émeraude (J. Esmabk.) ;— à Teufelstein en Saxe , & c. Les jaunes viennent de

Corse
, &c. ;

— les orangés de Dissenlis
,
dans le pays des

Grisons 1

; de Piémont, dans les environs de Turin, &e.

Les bruns accompagnent ordinairement les mines

d’étain, et portent le nom de Grenats d’étain. On les

trouve principalement à Neustadt en Bohême.

4. Grenat Mélanite 2
. Celte pierre est noire, net-

tement cristallisée en dodécaèdre rhomboïdal
,
dont les

arêtes sont quelquefois remplacées par des facettes.

Elle contient, d’après M. Vauquelin
,
o ,35 de silice,

0,06 d’alumine, o,25 d’oxide de fer, et o,32 de chaux.

On a trouvé la mélanite à Frascati
,
près du Vésuve ,

dans une roche volcanique qui renferme en même
temps du felspath

,
de l’idocrase et de l’amphibole

;
—

dans les roches calcaires du Somma. ( Brejslak. ) Il

paroît que M. Reuss en a découvert aussi dans les ba-

saltes de Bohême.

Les Grenats noirs trouvés par M. Ramond dans une
pierre calcaire compacte d’un gris bleuâtre , au pic

d’Eredlilz dans les Pyrénées
,
paroissent pouvoir être

rapportés à cette variété.

5 . Grenat manganésié 3
. Il est d’un rouge d’hyacin-

1 Saussure a décrit ce Grenat sous le nom d’hyacinthe de Dis-

sentis.

1 Melanit
,
la mélanite. Brocu.

* Braunsteinkiesel. (Reuss. Lehr. d. Min. t. » ,p. 88 .)— Granat

formigtr braunsteiner\, Klaproth. — Manganèse granatiforme,

Broch.
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llie (once, légèrement translucide sur les bords. On n’a
trouvé celle variété que cristallisée en solide à vingt-
quatre facettes trapézoïdales. Il communique au verre
de borax une couleur violette

,
lorsqu’on y ajoute un

peu de nilie
, ce qui indique la présence du manga-

nèse que M. Klaproth y a reconnu dans la proportion
de 35 p. g.

On a trouvé cette pierre
,
qui a tous les caractères

essentiels de forme
, de structure

, de pesanteur
, de

dureté et de composition des Grenats, dans la forêt de
Spessart, près d AschafFenbourg en Franconie

;
elle fait

partie d un granité composé de felspath rouge, de quartz
gris, de mica et d’amphibole.

Les Grenats se trouvent presque toujours disséminés
en cristaux ou en grains arrondis; ils ne forment point de
masses proprement dites d’un volume comparable aux
liions de quartz, de felspath, 8tc. Ils se rencontrent dans
quatre sortes de lerreins ou de formations différentes.

i. Dans les terreins de cristallisation. Ils entrent dans
la composition des roches qui constituent ces terreins

; ils

se trouvent dans le3 filons qui les traversent, ou tapissent

en cristaux les parois des fissures qu’on y remarque.
Quoiqu’on les trouve dans presque toutes les roches
primitives, on les rencontre plus particulièrement dans
le gneisse, la diabase (grunstein)

,

le micaschiste, la ser-
pentine, le trapp, le talc, l’amphibole, l’argile lithomarge.
M. Reuss cite en Roheme des Grenats renfermés dans des
cristaux de chaux sulfatée. On voit dans la montagne de
Courson

, au-dessus de Trascuaire
,
dans le Simplon

, des
Grenats rouges qui forment comme des tubercules de
la grosseur d un oeut de pigeon dans une roche de
talc endurci

,
d un blanc soyeux

, mais un peu jaunâtre.
( Champeaux. )

Dans d’autres circonstances, on les trouve dans les

filons, accompagnant les substances métalliques qu’ils

contiennent. Ainsi on en voit dans dufer sulfuré, dans
le minerai delain

, &c.
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2 . On les trouve aussi dans les pierres en masses qui

constituent les couches des terreins formés par sédi-

mens. Ainsi on les rencontre : — Dans la chaux carbo-

nalée compacte
;
celle du pic d’Eredlitz

,
qui est brune

avec des veines blanches
, contient des Grenats noirs,

rouges et blancs
;
les premiers sont dans la partie brune

de la pierre; les blancs
,
qui sont extrêmement petits

,

sont dans la partie blanche. ( Ramoxt>.) Cette disposi-

tion doit faire supposer que leur formation est con-

temporaine de celle de la pierre. — Dans le jaspe

(PTallerivs ),— dans lesgrès et les cos,— dans quelques

schistes.

Les Grenats des terreins primitifs paroissent s’être

formés par cristallisation en même temps que les ro-

ches dans lesquelles ils sont empâtés. Ceux des terreins

de sédiment se séparent ordinairement avec tant de

facilité et de netteté de la pierre qui leur sert de gan-

gue
,
qu’on en conclut assez naturellement qu’ils exis-

toient déjà lorsque ces sédimens pierreux les ont en-

veloppés.

3. On trouve également les Grenats libres et comme
isolés dans des terreins de transport, dont la forma-

tion paroît plus récente que celle des deux autres sor-

tes de terreins. C’est ainsi que se présentent les Grenats

nobles que l’on exploite en Bohême pour les tailler et

les polir. On les recueille près de Méronitz et de

Trziblitz, dans le cercle de Leutmeritz. Le lerrein d’al-

luvion dans lequel ils sont disséminés à des profondeurs

très-variables, est formé principalement de fragmens

de serpentine et de basalte en boule
, réunis par une

marne grise, au milieu de laquelle se trouvent non-

seulement les Grenats que l’on y recherche, mais des

zircons-liyacinthes ,
des péridots-clirysolithes

, des co-

rindons-saphirs, des bérils - émeraudes
,
du quartz,

du fer magnétique , et même des coquilles fossiles.

(
Reuss ,

dans Brochant.
)

4. Les Grenats se trouvent encore dans les laves. Ce
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gissement paroît appartenir plus particulièrement à là

Mélanite.

Les Grenats sont susceptibles d’éprouver une sorte

de décomposition qui les rend très-friables. On les a

appelés très-improprement dans cet état. Grenats non

mûrs.

Il y a des Grenats dans presque tous les pays , mais

Jes plus renommés pour leur pureté, sont ceux de

l’Inde, dont on ne connoît pas le gissement, et ceux

de Bohême. Les Grenats rouges des montagnes qui

séparent la Stirie de la Carinthie, sont les plus gros

que l’on connoisse; ils pèsent jusqu’à 2 kil. ,
et sont

comme enveloppés d’une couche de talc vert. Ceux
de Sterling en Tyrol, presqu’aussi gros que les pré-

cédens , s’en distinguent par l’absence de la croûte tal-

queuse. ( Deborn. )

Usages. Nous avons indiqué plus haut le gissement des Gre-

nats de Bohême : on les exploite au moyen de puits
; on

réduit en poussière les pierres peu solides qui les ren-

ferment ,
et on les en sépare par deux lavages successifs :

le premier enlève l’argile
,

et le second le sable. On les

trie alors par le criblage
,
et on les vend de trois à dix

florins
(
8 à 26 fr.

)
la livre. On les perce avec un dia-

mant monté en forêt , et on les taille à facettes en les

usant avec de l’émeril sur une roue de grès.

Ces pierres taillées sont employées comme ornemens^

ce sont les moins estimées des pierres nommées gemmes.

Comme leur couleur est quelquefois trop intense
, on

les chève ,
c’est-à-dire, qu’on les creuse en dessous pour

en diminuer l’épaisseur. Il paroît que c’est aussi , comme
l’observe M. Patrin

,
pour enlever le centre de ces

Grenats
,
qui, dans ceux de Bohême, est moins pur

que le reste de la pierre. On se sert de la poussière des

petits Grenats comme d’émeril
,
pour polir : enfin , dans

quelques parties de l’Allemagne et de la Bohême
, ces

pierres sont si abondantes, qu’on les emploie comme
fondant dans le traitement des minerais de fer. Elles sont
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<3’autant plus propres à cet usage, que quelques-unes

renferment, comme nous l’avons dit
,
jusqu’à 36 p. g de

fer , et on doit faire remarquer avec M. Haüy
,
que ces

Grenats conservent encore leur transparence tout en

jouissant de la propriété singulière d’agir sur l’aiguille

aimantée.

Il paroît que l’escarboucle des anciens (
carbuitculus

)

,

pierre d’un éclat de charbon rouge
,
d’un grand vo-

lume, &c. étoit notre Grenat.

La forme primitive du Grenat est absolument la

même que celle des alvéoles des abeilles. Le polyèdre que

présentent ces deux corps est celui qui offre le plus de

capacité avec le moins de surface. ( Haüy. }

? 37
e Esp. ALLOCHROÏTE. Hanvrada.

Cette pierre est d’un jaune de paille sale, quel-

quefois tirant sur le rougeâtre. Sa texture est feuilletée

,

mais les feuillets sont épais
;
elle est assez difficile à cas-

ser. Sa cassure est tantôt luisante
,
tantôt terne et inégale,

et imparfaitement conchoïde. Elle est opaque
, à peina

translucide sur les bords.

L’Allochroïte est assez dure pour faire feu avec le

briquet, mais pas assez pour rayer le quartz. Sa pesan-

teur spécifique est de 3,5o à 3,73.

Ce minéral est absolument infusible sans addition,

mais fondu avec le phosphate de soude ou d’ammo-
niaque

,
il éprouve des changemens de couleurs qui

sont probablement dus au manganèse et au fer qu’il

contient. Il se couvre d’abord d’une espèce d’émail

,

qui devient d’un jaune rougeâtre en se refroidissant

,

puis verdâtre ,
enfin d’un blanc jaunâtre sale. Cette

pierre contient, suivant M.Vauquelin
,

silice
, o,35 ;

chaux ,
o,3o

;
chaux carbonatée , 0,06 ;

alumine
, 0,08 ;

oxide de fer, 0 , 17 ;
manganèse, o,o3.

M. Dandrada a trouvé l’Allochroïte dans la mine
de fer de Virums, près de Drammen en Norvège. Elle

est accompagnée de chaux carbonatée , de fer oxidulé
,

Caractères.

Lieu
et giüeiaenf

,
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et quelquefois de grenats bruns : ces grenats sont dissé-

minés dans la chaux carbonalée, et se confondent avec

la substance de l’AUochroïte
, ce qui fait soupçonner que

cette pierre pou rroit être une pâte de grenat mélangée

des différentes substances que l’analyse y indique.

58 ' Esp. STAUROTIDE. Hauy. 1

Les Staurotides connues sont des pierres d’un brun
rougeâtre

,
qui se présentent ordinairement sous la

forme de prismes comprimés à quatre ou à six pans
,

ou simples, ou réunis en croix. Leur cassure est rabo-
teuse. Ces pierres ne sont pas précisément fusibles au
chalumeau; mais lorsqu’on leur fait subir la chaleur

assez vive produite par cet instrument, elles se cou-
vrent d’un vernis ou d’une fritte noire.

Elles sont plus dures que le quartz
,
et cependant elles

étincèlentà peine sous le choc du briquet. Leur pesan-

teur spécifique est 3,28. Leur forme primitive est un
prisme droit à base rhombe

, dont le grand angle est

de i2gd
3 o'.

lies Staurotides ne sont presque jamais homogènes et

jamais limpides, en sorte que les résultats de leur ana-
lyse ne peuvent indiquer leurs principes conslituans

essentiels. M. Vauquelin a trouvé dans les deux variétés

principales des Staurotides, o,33 de silice, 0,44 d’alu-

mine, 0,1 3 de fer, o,o4 de chaux
, et 0,01 de manga-

nèse.

Nous diviserons cette espèce en deux variétés prin-

cipales.

x. Staurotibe Grenatite a (pZ. 6, fig . ay ). Cette variété

est en prismes simples à quatre ou à six pans. Ses cris-

taux sont d’un rouge brun de grenat : ils sont souvent

translucides
;
on les a comparés et même rapportés à

1 Croisette. — Staurolithe. — Schorl cruciforme. RomL-
ve~Lisl£. — Grenatite. Broch .

1 Granatic. Wern.



STAUROTIDE. /i0^
l’espèce du grenat, mais on voit qu’ils en diffèrent par la
forme

,
par l’infusibilité

, &c.

2. Staurotide Croisette ( pi. 6, fig. a8 ). Les cristaux
qui appartiennent à cette variété sont composés de
prismes naturellement croisés deux à deux

, ou même
quelquefois, mais plus rarement

, trois à trois; tantôt à
angles droits, tantôt sous des angles de 60 et de i2 0 d

.

Les prismes de cette variété sont plus courts que ceux
de la variété précédente; ils sont plus opaques; leur
surface est terne, même raboteuse

; leur couleur est le
brun obscur.

Les Staurolides appartiennent aux lerreins primitifs.
La Grenatide se trouve plus particulièrement dans les
roches micacées : celle du Saint-Gothard est ordinaire-
ment accompagnée de dislhène.

Les Croisettes sont plus communes que la Grenatide,
et cependant leur gissement est moins bien déterminé"
On les a principalement trouvées dans le département
cîu Morbihan

, près de Quimper, dans les communes
de Baud et de Corray. Elles sont en cristaux isolés
dans une argile micacée, qui paroît être produite par
la décomposition d’une roche primitive. — On a trouvé
aussi des Croisettes dans une roche primitive

,
près de

Saint- Jacques de Compostelle en Espagne
;
— dans les

Alpes
, du côté de Nice. - M. ûupugel en a trouvé à

Cayenne.

Les Croisettes sont remarquables parmi les pierres,
par la simplicité et la constance des angles de 6o d

et qod

sous lesquels leurs cristaux se croisent. M. Hauy fait
observer que les faces qui seroient produites par des
coupes faites dans une direction' semblable à celle des
incidences des cristaux, seroient le résultat de loix de
décroissemens très-simples, en sorte qu’il est probable
que c est a cette réunion de deux causes simples, qu’est
due la constance qu’on remarque dans le croisement
des cristaux de Staurolide.

Gissement
général.
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e E s p. TOURMALINE. Haùy. 1

fl

La Tourmaline est une des pierres le mieux carac-

térisées
,
malgré les couleurs très-différentes qu’elle est

susceptible d’offrir, et qui tendent à la déguiser. Elle

se présente presque toujours sous la forme de prismes

longs et cannelés , dont la cassure est constamment

vitreuse et quelquefois comme articulée, c’est-à-dire,

que l’une des surfaces de la fracture est bombee , et

l’autre concave. Elle est plus dure que l’amphibole, qui

est la pierre à laquelle elle ressemble le plus, mais elle

est moins dure que le quartz.

Toutes ses variétés, excepté la fouge
,
se fondent fa-

cilement au chalumeau ,
et se réduisent , en bouillon-

nant, en un émail blanchâtre. Enfin, un des caractères

les plus remarquables de la Tourmaline , c’est la pro-

priété dont elle jouit de s’électriser par la chaleur
,
et

d’acquérir des pôles électriques.

La forme ordinaire de la Tourmaline est celle d’un

prisme de six à douze pans, terminé par des sommets à

trois faces principales
;
quelquefois ce prisme est si court

,

que les deux sommets se réunissent et donnent nais-

sance à un rhombe extrêmement obtus , altéré par

quelques facettes marginales. Ce cristal
,
que l’on nomme

vulgairement lenticulaire

,

représente la forme primi-

tive de la Tourmaline
,
qui est un rhombe obtus dont

l’angle plan du sommet est de 1 i3d
3// 4^ ( P^- fig

•

" )•

On n’obtient que très-difficilement cette forme par la

division mécanique.

La pesanteur spécifique de la Tourmaline est de 3,08

à 3,36.

Une autre propriété des cristaux de Tourmaline
,

est d’avoir les deux sommets différens par le nombre

des facettes qui les composent : ces différences dans

les formes des pôles électriques ,
tiennent

,
comme

* Scharl

,

le Schorl. Broch.
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on i’a dit

,
à une loi générale. Les sommets des prismes

de Tourmaline qui présentent le moins grand nombre
de facettes

, jouissent de l'électricité négative ou rési-

neuse
, tandis que les sommets opposés sont doués de

l’électricité positive ou vitrée.

La plupart des Tourmalines sont d’un noir brillant;

cependant il y en a, comme on le verra
,
de presque

toutes les couleurs. Elles sont ordinairement transluci-
des ou même transparentes

,
mais elles offrent un phé-

nomène de transparence qui leur est particulier. Quand
on regarde la lumière dans une direction perpendicu-
laire à l’axe du prisme

,
cette pierre paroi

L
presque

toujours transparente
;
mais si on la regarde dans le

sens de cet axe, et par conséquent perpendiculaire-
ment aux bases du prisme

,
la Tourmaline paroît tou-

jours opaque quand même le prisme auroil moins de
hauteur que d’épaisseur.

M. Vauquelin a retiré delà Tourmaline émeraudiné,
silice, 0,40; alumine, 0,39; eau, o,o4

;
fer, 0,12 \ ;

manganèse, 0,02.

Telles sont les propriétés communes au plus grand
nombre des Tourmalines. La facilité avec laquelle
elles fondent en émail blanc ou gris

, leur cassure vi-
treuse, la faculté qu’elles ont de s’électriser par la cha-
leur

,
sont des propriétés plus que suffisantes pour dis-

tinguer la Tourmaline de l’amphibole-aclinote, du pv-
roxène, du spinelle-pléonaste

,
de l’épidote, du péridot,

et sur-tout de l’amphibole schorlique, les seules pierres
avec lesquelles on puisse la confondre."

1. Tourmaline cristallisée. Nous avons indiqué
plus haut la forme générale des cristaux de Tourma-
line

;
nous choisirons deux exemples de ces formes parmi

les quatorze ou quinze variétés qu’elles offrent.

Tourmaline c. isogone (/>/. 6, fig . , 2 ). Prisme à neuf pans,
un sommet à six faces, l’autre à trois. C’est une des plus
simples variétés de forme de la Tourmaline.

1) d

Va i tétés*
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Tourmai-inb c. mniRE (joi. 6, fig- >3). Prisme a neuf paTîs^

un sommet à trois faces, et l’autre à sept.

Les variétés de couleurs ne sont pas moins nombreu-

ses. Les principales sont :

2. Tourmaline blanche. Ha'ùy.

1

Elle est sans couleui °

Dolomieu l’a trouvée au Saint-Goinard ,
dans de la

chaux carbonatée dolomie micacée. Il dit en avoir aussi

trouvé de moitié blanche et moitié noire dans les gra-

nités de l’île d’Elbe.

3. Tourmaiine miellée. Elle est d un jaune de miel.

M. de Bournon l’a observée dans les sables rapportés

de Ceylan. On l’a nommée péridct du Brésil.

4 . Tourmaline émeraurine a
. Elle est d un vert plus

ou moins vif: celle qui est d’un vert sombre vient du Bré-

sil : celle qu’on trouve à Ceylan
,
est d’un vert pur d éme-

raude. On a appelé celte variété ,
émeraude du Brésil.

5. Tourmaline safhyrine

3

. Elle est d’un bleu-ver-

dâtre, et porte quelquefois le nom de saphyr du Brésil.

6 . Tourmaline Indicolite. Dandbada 4 Celle-ci est

d’un bleu d’indigo quelquefois très-sombre; elle est aussi

plus difficile à fondre que les autres. On l’a trouvée dis-

séminée en cristaux informes dans une gangue de sléa-

tite ,
de quartz et de felspath de la mine d’Utoe en

Suède. Elle jouit de la propriété pyro-électrique ,
et c’est

à ce caractère qu’on la reconnoît pour une Tourma-

line. {Haut.)

rj. Tourmaline Rubellite 5
. Non - seulement celle

1 Electrischer schorl
,

le schorl électriqne. Eroch. Cette syno-

2iv mie se rapporte aux quatre premières variétés.

1 Tourmaline verte. HaüY.
i Tourmaline blen-verdâtre. Haüy.

+ Tourmaline indigo. Ha'ùy.

I DAOUR1TE. — SlBERITE ,
LrRMINA . — TOURMALINE

apyre. — Rubellite. Kjrjy. ?

On a aussi appelé cette pierre schorl rouge de Sibérie. Il ne tant

pas la confondre avec le titane qui a reçu 1s même nom.
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Tourmaline se distingue des autres variétés de cette es-
pece par sa couleur, qui est d’un rouge plus ou moins
vif, mais elle en diffère encore par son in fusibilité. Elle
appartient d’ailleurs à l’espèce de la Tourmaline par tous
ses autres caractères.

Les analyses de cette pierre , faites par M. Vauquelin
sur des morceaux qui dilféroient seulement par la teinte,
ont donné des résultats très-différens. Ainsi les Kubelliles
de Sibérie, qui étoient d’un rouge violet, ont donné
0,42 de sil/ce

, 0,40 d’alumine, 0,07 de manganèse
, et

0,10 de soude; celles qui étoient d’un violet noirâtre
,

ont donné 0,45 de silice
, o, 3o d’alumine, 0,1 3 d’oxide

de manganèse, et 0,10 de soude.
On a d’abord trouvé les Tourmalines rubellites en

Sibérie, dans une montagne granitique delà chaîne des
monts Ourals, au milieu d’un filon composé de felspalh,
de quartz, de mica et de Tourmaline schorl. C’est de là
qu’on a tiré les noms de sibérite et de daouritu , donnés
à celte pierre.

On en a trouvé aussi de cristallisée dans le sable de
Ceylan, et M. de Bournon cite comme venant de celle
île un groupe de Tourmaline rubellite, gros comme la
tete, et qui fait partie de la collection de M. Greville.

8. Tourmaline Schorl b Elle est d’un noir parfait ou

f
un noir roux comme enfumé : c’est une deswariélés

les plus communes.

Telles sont les principales variétés de l’espèce de la Gisent.
Tourmaline. Cette pierre, remarquable par ses pro-
priétés physiques

, ne joue pas un grand rôle dans la
structure du globe; elle ne s’est encore trouvée que
dans les terreins de cristallisation

, dans les granités ou

Schwar[er schorl

,

le Schorl noir. Broc h.
C’en sous le nom de schorl que les minéralogistes allemands dési-gnent les Tourmalines. C est pour rappeler la valeur qu’ils ont donnée« cette dénomination

,
que nous l’avons placée ici comme nom trivial.

a
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dans les filons qui les traversent ;
elle entre aussi dara

la composition de quelques roches, notsfmmenl dans

celle des roches à base de talc. C’est principalement dans

les fentes et les autres cavités de ces roches, qu’on la

rencontre cristallisée.

Lieux. On trouve des Tourmalines dans presque toutes les

chaînes de montagnes primitives ;
mais les lieux d’où

on rapporte les aiguilles les plus belles de celte pierre ,

sont Ceylan
,
Madagascar, la Saxe, le Greiner en Ty-

rol
,
l’Espagne

,
le Brésil ,

&.c.

Les Tourmalines du Tyrol se trouvent dans une ro-

che talqueuse mêlée de chlorite ,
de mica et cl amphi-

bole
;
celles de Freyberg et d’Espagne ,

dans un gneisse ;

celles du Brésil et de Ceylan sont en cristaux épars. En

Bohême lesTourmalines accompagnent les mines d’étain.

Annotations. Nous avons annoncé comme un caractère distinctif

des Tourmalines ,
la propriété qu’elles ont de devenir

électriques par la chaleur. Cette propriété est suscep-

tible de plusieurs modifications qu’il est intéressant de

connoître.
}

Si l’on prend une aiguille de Tourmaline, et qu on la

fasse chauffer légèrement ,
on remarque qu’elle attire

les corps légers qui l’environnent ,
et qu’elle fait mou-

voir l’électromètre.

Si l’on présente successivement les deux extrémités

cFune aiguille de Tourmaline cristallisée à l'extrémité

de l’électromètrè auquel on aura communique 1 élec-

tricité résineuse par le procédé que nous avons décrit

(
Introd. 61 ) ,

on observera que le sommet qui porte le

moins de facettes repoussera l’instrument, tandis que

celui qui en porte le plus l’attirera, et on en conclura

que ce dernier jouit de 1 électricité vitrée, tandis que

le premier est doué de l'électricité résineuse \

Si, au lieu de se servir de l’électromètre, on attache

1 Je suppose ici que tes premiers principes de la physique sont

connus du lecteur. Voyez d’ailleurs le Traite élémentaire de Physique
,

par M. Haüy, tome 1, §. 4S0.
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un brin de fil de soie à l'extrémité d’un bâton de cire à

cacheter
,
que l’on communique l’électricité résineuse à

ce 111 en frottant le bâton de cire, on remarquera qu’en

approchant, de la soie, le sommet négatif ou résineux

d’une aiguille de Tourmaline électrisée par chaleur, cette

soie sera repoussée, mais elle fera une espèce de détour

pour venir s’appliquer sur la Tourmaline, à peu de dis-

tance au-dessous du sommet. Il résulte de celle expé-

rience, que les centres d’action des Tourmalines élect ri-

sées sont situés à peu de distance des sommets des pris-

mes
,
et que l’espace contenu entre ces deux points est

dans l’état naturel
,
c’est-à-dire

,
attire tout corps élec-

trique, quelle que soit l’espèce d’électricité qu'il possède.

On peut faire manifester aux Tourmalines leurs pô-

les électriques, en suspendant à un fil une Tourmaline

électrisée
,
à laquelle on présente successivement les

sommets d’une autre Tourmaline également électrisée.*

On voit les sommets semblables se repousser, et les

sommets différens s’attirer.

Si on casse une aiguille de Tourmaline, électri-

sée, les fragmens présentent aussi-tôt des pôles électri-

ques situés dans le même sens que ceux de la Tourma-

line entière.

La chaleur la plus convenable pour Lire manifester

à la Tourmaline son électricité, est celle de 38 à ioo d du

thermomètre centigrade. Si on l’élève à un degré supé-

rieur à celui de 100 , elle perd son électricité, et ne la

reprend qu’en refroidissant : mais en continuant d’éle-

ver la température de la Tourmaline
,
on peut atteindre

un terme, auquel cette pierre devient de nouveau élec-

trique en prenant des pôles situés dans un sens inverse

de ceux qu’elle offroit précédemment.

M. Haüy a remarqué qu’on pouvoit également faire

changer les pôles électriques de position, en chauffant

inégalement une aiguille de Tourmaline au moyen des

rayons solaires rassemblés par un verre lenticulaire.

La Tourmaline est la première pierre dans laquelle
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ou ail découvert la propriété de devenir électrique par
chaleur. Lemery entrevit celle propriété en 1719, mais
c’est en 1770 qu’Æpinus, physicien de Berlin, la dé-
couvrit réellement. Pline parle d’une pierre rougeâtre
ou purpurine qui étant chauffée ou frottée, atlire les

coi ps légers. On croit qu il a eu en vue la Tourmaline.

4o
e Es p. EPIDOTE. Haùy. '

L’Epidote n’est connu que depuis peu d’années
,

el il s est présente déjà sous des formes très-variées dans
beaucoup de lieux et dans des gissemens très - diffé-
rens

,
en sorte qu il est assez difficile d’en généraliser les

caractères, qui ne sont tranchés et très-distinctifs que
dans les variétés cristallisées.

L Epidole a la cassure lamelleuse dans un sens
; ses

lames sont parallèles aux pans d’un prisme rhornboï-
dal, dont les angles sont de n4d i et 65d Dans l’autre
sens, sa cassure est raboteuse.

Cette pierre est assez dure pour étinceler sous le choc
du briquet; elle est fusible en une scorie brune; enfin
sa couleur a toujours une nuance verdâtre

,
qui varie

depuis le vert jaunâtre jusqu’au vert bouteille. Sa pesan-
teur spécifique est de 3,45.

Ces caractères observés avec attention, suffisent pour
iaire distinguer l’Ëpidote des autres pierres.

Celles avec lesquelles l’Epidote a le plus de ressem-
blance , sont l’aclinole

, l’amphibole verdâtre, l’as-

beste roide verdâtre
; mais l’actinote se fortd en un émail

grisâtre, et se divise en prismes rhomboïdaux
, dont les

angles sont de 124* \ et 55 d ^différence assez sensible
pour être apperçue par l’oeil sans le secours d’aucun

1 Peu de pierres ont reçu autant de nonjs que celle-ci :

Thallite. Delamêth. — Schorl vert du Dauphiné. Romé-
de-Lisle.— Arendalite.— Delphinite. Sa ussure. — Glas-
artiaer strahlstein

,
Ja rayonnante vitreuse. Broch. — Akanti-

co ne et Akanticonite. Dandrada, — Stralite vitreuse.
NapjoNZ . — PlSTACITE, WE&N.
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instrument. L’amphibole est plus difficile a distinguer

de l’Epidote lorsqu’il est en masse ;
mais il est moins dm ,

et sa cassure est généralement moins vitreuse, L as-

besle roide et verdâtre se confond moins facilement

avec celte pierre
;
d’ailleurs sa poussière douce au lou-

cher contraste assez bien avec la poussière aride de

l’Epidote.

Les analyses de l’Epidote diffèrent moins enlr elles

que celles des autres pierres. Nous donnerons ici les

quantités les plus grandes et les plus foibles des substan-

ces qui paroissent être essentielles à sa composition.

Silice, 0,37 à 0,45 ;
alumine, 0,21 à 0,28; chaux, 0,14

à 0,2 1 ;
fer oxidé

,
o, 1 1 à 0,24.

Ces résultats sont tirés des analyses de MM. Desco-

tils, Vauquelin, Chenevix et Laugier.

La forme ordinaire et générale des cristaux d Epi-

clote est un prisme à six ou huit pans, dont quatre, plus

grands que les autres
,
appartiennent à la forme primi-

tive, c’est-à-dire , à un prisme à base rhomhe. Ces pris-

mes sont terminés par plusieurs facettes obliques
,

et

souvent par une face horizontale
(
pl . 6,fig. /5 , 46).

Les faces de ces cristaux sont nettes, bien prononcées,

et ont un poli naturel très-vif.

1. Epidote Straute. Les variétés d Epidole que nous

rangeons sous cette dénomination sont généralement

grises ou vertes ,
et ne contiennent que du fer sans une

quantité notable de manganèse.

2. Epidote violet. Il est opaque et violet
,

et ren-

ferme 0,12 de manganèse.

C’est à M. Cordier que l’on doit la détermination de

cette variété, que l’on avoit confondue avec la mine de

manganèse, en la nommant manganèse violet du Pié-

mont. On l’a trouvée à Saint-Marcel en Piémont
,
dans

une montagne de gneisse
;
elle accompagne le manga-

nèse oxidé métalloïde, qui lui sert de gangue, 1 asbeste,

le quartz et la chaux carbonatée lamellaire.

Variétés,
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o. EriDOTE ? Skorza 11 est en pelils grains verts et

( mnme vitreux
,
qui ont tous les caractères extérieurs

ne lEpidote, e!
,
d après Klaprotîi

,
une composition

semblable à celle de cette pierre. On a trouvé le Skorza
sur les bords de la rivière d’Arangos

,
près de Muska

en Transilvanie.

L'Epidote se voit rarement en masses, mais beau-
Gotip plus ordinairement en cristaux, dont le volume
varie depuis la grosseur d une aiguille ordinaire jus-
qu à celle du pouce. Ces derniers sont rares et se

s >nt trouvés principalement à Arendal en Norwège.
Cette pierre paroît appartenir exclusivement aux ter-

reins primitifs, mais elle n’entre pas ordinairement
dans la structure des roclies qui composent ces ter-

reins. Elle se trouve cristallisée dans les fentes de ces

roches ou clans les cavités des filons
, et pénètre même

dans tous les sens les substances qui remplissent les

filons
; c est ainsi qu’elle traverse la chaux carbonatée

,

le quartz
,
&c. — Le fer oxidulé

,
le grenat

, l axinite
, le

felspath agrégé et le felspath adulaire, l’asbeste, sont les

minéraux qui accompagnent le plus communément
l’Epidole.

Les lieux où l’on a trouvé l’Epidole Slralile, sont : En
France

;
le bourg d’Oysans

,
pi-ès Grenoble

;
il y accom-

pagne le quartz, l’axinile et le felspaih adulaire. — La
mine d’Aliemont dans le même arrondissement

;
— les

em irons du Mont-Blanc, près de Chamouny
j
— le monS

•Touvet, dans la vallée d’Aoste : il y est en prismes courbés,
d’un gris de lin assez éclatant, et tirant un peu sur l’oli-

vâtre. — Les Pyrénées
;
— les environs de Nantes

,
à

i kilom. à l’ouest de cette ville. — On le trouve aussi en
Italie, en prismes rhomboïdaux verts, couchés sur les

pierres calcaires de la Somma. (Breisl^k.)—En Suisse

,

dans le pays des Grisons : cette variété, en prismes à

C est le nom qu’on donne à ce minéral dans le pays. On peut
douter encore qu’il appartienne réellement à l'espèce de l’Epidote..
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dix pans
,

est d’un gris éclatant ,
et accompagne

constamment des grenats orangés — En Norwège , a

Arendal
;
les cristaux qui viennent de ce lieu sont d’un

volumeet d’une netteté remarquables ;
ils sont d’un vert

pâle.

On trouve encore l’Ëpidote dans l’Inde : il accom-

pagne les corindons de ce pays sous la forme de pris-

mes cannelés ou sous celle de petites masses vertes à sur-

face chagrinée. On en voit aussi quelques morceaux

transparens d’un beau jaune de topaze.

Enfin M. de Beauvois en a trouvé en Amérique
,

dans les montagnes de la Caroline du sud.

4i e Es p. EUCLASE. Haut.

Quoique cette pierre soit encore très-rare
,
et par Caractères,

conséquent très-peu connue
,

elle offre des caractères

fort tranchés et assez remarquables.

Elle est d’un vert tendre, d’une belle transparence ,

et se sépare en lames minces, avec la plus grande faci-

lité. Les faces qui résultent de la séparation de ces la-

ines , sont très- brillantes
j
mais la division des lames

ne s’opère facilement que dans un sens. Dans les autres

sens , elle est plus difficile
,
et on obtient même sou-

vent une cassure vitreuse. Cependant on parvient par

la division mécanique
, à un prisme droit à base rec-

tangle.

E’Euclase est assez dure pour rayer le quartz
;
elle

devient opaque par l’action du chalumeau
,
et se fond

en un émail blanc.

Elle présente d’une manière très - sensible le phéno-

mène de la réfraction double : sa pesanteur spécifique

est de 3,o6.

On n’a encore eu qu’une trop petite quantité de celle

pierre pour avoir pu en faire une analyse exacte.

1 Saussure avoit pris cette pierre pour une préhnite, M. Cliara.

peaux a prouvé que c’étoit nue variété d’Epidote.
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M. Vauquelin a reconnu dans l’échantillon qu’il a ana-

lysé ,
environ o,56 de silice, 0,19 d’alumine, o,i 5 de

glucyne, et 0,00 de fer; mais il a eu une perte de 0,27.

On ne counoît dans l’Euclase qu’une seule variété

de forme
,
qui est remarquable par le grand nombre-

de facettes qu’elle présente. Si le cristal étoit complet, il

auroit soixante-dix-huit faces, quatorze au prisme , et

trente-deux à chaque sommet.

Cette pierre a été rapportée du Pérou par Dombey.
On ne sait rien de plus sur son histoire.

42e Es p. BÉRIL. Dolomieu.

La forme primitive du Béril, qui est aussi celle sous

laquelle on le trouve presque toujours, est un prisme

hexaèdre ordinairement strié longitudinalement.

Cette pierre est moins dure que le spinelle ,
mais elle

est plus dure que le quartz
;
sa cassure est ondulée ou

vitreuse
,
quelquefois lamelleuse dans un sens perpen-

diculaire à l’axe du prisme. Sa pesanteur spécifique est

de 2,7a à 2,77.

Elle a la réfraction double, mais à un degré très-foi-

ble , et il faut certaines précautions pour l’appercevoir.

Elle est fusible au chalumeau en un émail blanc. En-
fin la couleur delà plupart des variétés est le vert, qui

passe du vert éclatant au vert pâle ou même jaunâtre.

Une terre nouvellement découverte par M. Vau-
quelin, paroît caractériser particulièrement cette espèce.

Cette terre est la glucyne, ; elle entre pour treize à quinze

centièmes dans la composition des Bérils
,
et y est unie

avec 0,64 à 0,68 de silice, 0,1 5 à 0,16 d’alumine, et

0,2 de chaux.

Les métaux qui colorent le Béril sont de deux genres

différens
;
c’est tantôt le fer, et tantôt le chrome. On

établira sur ce principe deux sous-espèces dans l’espèce

du Béril.
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S0I7S-ESP. BERXL A I G U E M A K XN E *.

Les couleurs des variétés de cette sous-espèce sont le Caractères,

vert pâle', le vert bleuâtre , le vert jaunâtre, le bleu et

le jaune de miel.

Ses cxdstaux sont fortement cannelés stfr leurs pans ,

en sorte que les arêtes des prismes en sont quelquefois

effacées. Ces mêmes cristaux acquièrent un volume
considérable. On en a vu de plus de 3 décimètres de

long sur près d’un décimètre d’épaisseur, et nous nte

parlons ici que de ceux qui ont avec cela de la transpa-

rence. Ils sont quelquefois fort longs et très -déliés,

faciles à casser dans le sens perperxdiculaire à Taxe
;
mais

au lieu de présenter des faces planes sur leur cassure,

ils font voir quelquefois, sur un fragment, une face

bombée qui semble s’articuler dans une cavité de l’autre

fragment. Ce genre d’articulation singulièi-e dans une
pierre , est analogue à celui qui s’observe dans les ba-

saltes. Le fer qui colore les Bérils n’y entre que darxs la

proportion d’un centième.

La pycnite est la pierre qui ressemble le plus au Bé-
ril aiguemarine , mais on l’en distingue parce qu’elle

n’a pas , comme lui
,
des joints perpendiculaires à l’axe,

et qu’elle est assez lendxe pour se laisser rayer par le

couteau.

Les Bérils aiguemarines appartiennent bien certaine- Gissement.

ment aux terreins primitifs
; on les trouve cependant

en filon ou dans des filons
; mais ces filons txaversent

des montagnes d’un granité qui se rapporte presque

toujours à l’espèce de roche que l’on nomme granité

graphique. La gangue de ces Bérils est tantôt le quartz
,

tantôt une ax-gile ferrugineuse durcie. Enfin on les x’en-

contre dans quelques terreins de transport.

Les mines de Bérils aiguemax’ines sont assez bien Lieux.

1 Emeraude limpide
,
vert-bleuâtre

,
jaune-verdâtre

, & c , Ha 'ùy.

— Edler btril4 te Beau, aobl.e. Broc&, —- La chrysoüte du Brésil.
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connues. Les plus abondanles
,
celles qui fournissent

les pierres les plus pures, se trouvent en Daourie
,
sur

les frontières de la Chine, dans les environs de Nert-

chinsk. La gangue de ces Bérils est une argile endur-

cie en forme de jaspe, qui, suivant Herman, contient

du zinc.

Les Aiguemarines des -monts Altaï jrn Sibérie, sont

toujours impures; elles se trouvent principalement dans

une des branches de celle chaîne de montagne, conhue

sous le nom de montagne de Neige i^tigerctsvic^j.

Les Bérils aiguemarines des monts Ourals sont ac-

tuellement très- rares
;
ils se trouvent dans le cercle d’A-

lepafski en Perse, dans une montagne de granité. Le
même filou renferme du quartz, des topazes et du fel-

spath cristallisé. (
Henniav . )

MM. Lelièvre et Alluaud ont découvert dernière-

ment en France, des Aiguemarines d’un volume beau-

coup supérieur à celui que nous avons attribué plus haut

à ces pierres : elles sont dans un large filon de quartz,

encaissé dans un terrein de granité
,
près de Limoges,

à l’orient de la route de Paris. M. Champeaux en a

trouvé à Marmagne
,
près d’Aulun , et M. Dubuisson ,

à l’ouest de Nantes, dans une roche à base de felspalh.

Elles sont accompagnées de quartz hyalin.

Ces Aiguemarines et celles de Sibérie se trouvent

presque toutes dans un granité graphique. ( Pétrin.)

On trouve encore des Bérils de cette sous -espèce

à Johann - Georgeustadl en Saxe, et au Brésil, et il

faut y rapporter le Béril limpide que Dolomieu a

trouvé dans les granités de l’île d’Elbe. — Les Bérils

aiguemarines ,
souvent d’une couleur pâle , offus-

quée de glaçures et de nuages ,
sont peu estimés des

joailliers.

Le Béril de Pline doit se rapporter à la pierre dont

on vient de traiter, et il est facile de prouver que les

variétés de celle pierre, qu’il donne sous les noms de

chrysobéril
,
chrysoprase

,
aéroïde

,
&c. peuvent très-
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ùien se rapporter aux variétés de couleurs de cette sous-

espèce \

2e SOUS-ESP. BÉRIL ÉMERAUDE a
.

Le vert le plus vif et souvent le plus pur est le carac-

tère distinctif de cette variété. C’est à l’oxide de chrome

qu’elle doit sa couleur. Cet oxide ne fait cependant que

les trois centièmes de la masse.

Les Emeraudes sont aussi plus dures et moins lamel-

leuses que les aigues-marines
\
leur volume est peu con-

sidérable, et les stries longitudinales du prisme sont à

peine sensibles.

Le gissemenl des Emeraudes et les lieux où on les

trouve ne sont pas encore bien connus. On les rencontre

assez ordinairement dans le sable des ruisseaux et des

autres lerreins de transport, comme dans la terre végé-

tale la plus superficielle. On en trouve aussi dans des

pierres qui semblent appartenir aux teneins secon-

daires. M. Lelièvre a vu une Emeraude sur une gangue

gypseuse
;
M. Sage en cite une dans une géode de chaux

carbonalée
,
qui étoit placée au milieu d’un lerrein

schisteux
;
M. Galilzin en cite pareillement dans une

gangue calcaire : on soupçonne que ces Emeraudes

n’ont point été formées dans ces lieux ,
mais qu’elles y

ont été transportées.

Le Pérou est le pays qui fournil actuellement les

Emeraudes les plus belles. La plus ancienne mine est

celle de Manta
,
qui est épuisée

;
l’autre mine d’Eme-

raude est située dans la vallée de Tunca
,
juridiction

de Santa-Fé ,
entre les montagnes de la Nouvelle-Gre-

nade et celles de Popayan. On trouve ces pierres dans

des filons stériles ou dans des cavités au milieu des gra-

nités. On assure qu’on en trouve aussi en Asie; dans

Pile de Cevlan ;
dans la Haute-Egypte et dans les mon-

1 Voyez l'article BÉril du D ictionnaire des Sciences naturelles
,

Imprimé chez. Levrault , Schœll
,
8cc.

1 L'Emeraude verte. HauY. — Smarag ,
l’émeraude, Brocx.

Caractères.

Gissement.

Lie u K.
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tagnes cTEtliiopie. Il paroil que c’est de ce lieu que ve-

ndent plusieurs des Emeraudes connues des anciens 1

;

mais il ne faut pas croire que toutes les pierres aux-

quelles ils ont donné ce nom
,
appartiennent à cette

espèce, fl paroît que la dénomination de smaragdus
,

qui veut dire corps brillant
,
s’appiiquoit à toutes les

pierres vertes qui avoient de l’éclat.

Annotations. On avoit regardé l’Emeraude et i’aiguemarine comme
deux espèces distinctes, et M. Werner les considère

même toujours ainsi. Cependant Wallerius et Romé-de-
Lisle les avoient déjà réunies avant que les observations

géométriques, physiques et chimiques aient prouvé leur

véritable identité.

Quand les Emeraudes sont d’un vert bien vif et d’une

belle transparence, elles ont assez de valeur

2

.

43e Esp. PYCNITE. Haut. 5

Caractères. O N ne connoît encore cette pierre que sous la forme

de prismes alongés et cannelés
,
réunis parallèlement

1 Les poètes persans appellent émexaudes d'Egypte les émeraudes

de vieille roche. Ils pensent qu’il y en avoit autrefois une mine exi

Egypte, qui est perdue actuellement. (Chardin.) Dutens doute

que notre émeraude ait été connue des anciens. 11 paroît au moins,

d’après les recherches et l’assertion positive deTavernier, qu’on ne

connoît aucun gissement de cette pierre ni en Asie ni dans les îles

d’Asie.
1 Beaucoup de pierres qui n’appartiennent pas à cette espèce

,
ont

reçu le nom de Béril, d’émeraude et d’aigue-marine.

L'émeraude du Brésil est quelquefois la tourmaline verte ;— Véme-

raude orientale est la télésie verte ;
— Yémeraude primitive est la

dioptase
;
— Yémeraude fausse

,
ou de Cartagine

,
ou morillon , ou

prime d’émeraude ,
est quelquefois de la chaux fluatée verte, quel-

quefois du silex prase ; quelquefois aussi de véritables émeraudes

de très -basse qualité. On a nommé Béril de la chaux phosphatée

ou du quartz verdâtre
;
— Béril bleu

,
le disthène

; —r- béril schor-

lacé

,

la pycnite ;
— aigue-marine orientale de Brisson

, la topaze

bleu-verdâtre
;
— schorl aigue-marine de Saussure, l’épidote, &c.

1 Schorlartiger beril

,

le Béril sehorliforme. Broch. — Leuco-
x.ithe. Delaméth. — Schorl blanc d’Altenberg, Rojhé-de-

LlSLE. — SCHORLITE. KlAPROTH.
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en faisceaux. Ils ont l’apparence de cerlains bérils in-

colores
,

et sont comme eux originaires du prisme

hexaèdre régulier; mais ordinairement ces prismes sont

déformés par des cannelures longitudinales.

La Pycnite est un peu plus dure que le quartz
;
sa

poussière est âpre au toucher, ses cristaux sont très-

fragiles dans le sens perpendiculaire à l'axe. Sa pesan-

teur spécifique est de 3
,
5 1. Ce caractère et celui de sa

dureté, sont les seuls qui la fassent distinguer du béril ;

mais elle en diffère sur- tout par la composition. La
Pycnite est composée, suivant M. Vauquelin, d’alu-

mine, 0,60; de silice, o,3 o
;
d’acide fluorique

, 0,06; de

chaux, 0,02 ;
et d’eau, 0,01.

Les couleurs de cette pierre varient du blanc jaunâtre

au blanc rougeâtre.

La Pycnite n’a encore été trouvée ni cristallisée net-

tement ni isolée
;
elle entre dans la composition d’une

roche formée de quartz et de mica gris sombre
,
qu’on

trouve à Altenberg en Saxe. On dit qu’on en a trouvé

aussi sur la montagne de Rabenstein
,
près de Swisel

en Bavière
;
mais il n’est pas encore prouvé que cette

substance doive se rapporter à la Pycnite.

44 e Es p. TOPAZE. Haut. 1

Toutes les variétés de Topazes connues ont la

forme prismatique. Ce prisme à base sensiblement

rhomboïdale, est strié longitudinalement. Ces deux ca-

ractères réunis suffisent souvent pour faire distinguer les

Topazes au premier coup-d’oeil. L’observation des ca-

ractères suivans doit servir à confirmer celte première

détermination.

La Topaze vient après le spinelle dans l’ordre de du-
reté ; sa pesanteur spécifique est de 3,5 ;

sa réfraction

est double. Sa cassurevitreu.se dans un sens parallèle à

l’axe du prisme
,
est lamelleuse dans le sens perpendi-

Gissement
et lieux.

Caractères.

Topas
,
la Topaze. Brocu.
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culaire à cet axe. Cette pierre est absolument infusible

au chalumeau. Enfin sa forme primitive est un prisme

droit à base rhombe
,
dont le grand angle est de ia4d

22'.

Parmi les variétés de Topazes
,
les unes sont élec-

trisables par chaleur, les autres le sont seulement par

frottement
;
mais elles possèdent celte dernière pro-

priété d’une manière beaucoup plus marquée que les

autres pierres.

La Topaze contient une grande quantité d’alumine,

mais elle renferme en outre un principe qu’on ne s’at-

tendoit guère à y rencontrer
,
et qui la rapproche de la

classe des sels
;
c’est l’acide fluorique. Cetle pierre estgéné-

ralement composée de 0,47 à o,5o d’alumine ,
de 0,28 à

o, 3o de silice, de 0,17 à 0,20 d’acide fluorique, et de o à

0,4 de fer. C’est à MM. Klaprolh et Vauquelin que l’on

doit la connoissance de la composition exacte de ce mi-

néral. D’après ce dernier chimiste, la poussière de celle

pierre verdit le sirop de violette
,
et celte propriété ap-

partient à toutes les variétés de Topazes 1
.

Variétés. i. TorAZE cRisTALLisÉE. Le prisme de la forme pri-

mitive est altéré dans les cristaux secondaires par deux

ou quatre pans étroits adjacens à l’arête la plus aiguë

,

ou par des facettes culminantes ou marginales qui sont

disposées diversement sur ses bases. De ces formes, les

deux plus communes sont celles que M. Haüy nomme :

Topaze dioctaèdre ( pl. 4 , fig. 3g). C’est Un prisme à huit

pans, terminé d’un côté par un sommet à quatre faces,

et de l’autre, par un sommet qui existe rarement
,
et

qui est différent du premier.

Ce n’est même que depuis peu de temps qu’on a

trouvé des cristaux qui offrent les deux sommets. Celte

différence dans les deux sommets opposés d’un cristal

,

1
II faut réduire les Topazes en poudre et les laisser séjourner

deux à trois heures dans le sirop de violette pour bien observer cette

propriété.
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est, comme l’a fait remarquer M. Haüy, une propriété
e tous les cristaux, qui acquièrent par la chaleur ces

deux sortes d’électricités. Il a vérifié la généralité de cette
loi dans une variété de la Topaze du Brésil, qui a six
laces a l un de ses sommets, et dix à l’autre. Le sommet
a dix laces présente 1 électricité résineuse

,
et le sommet

opposé l’électricité vitrée.

Celte propriété se trouve dans toutes les Topazes dites
du Brésil : elle est cependant assez difficile à développer
dans quelques-unes.

Topaze moNostIQDb ( f l. 4 , fig. 4o ). C ’est UU prisme à huit
pans

, dont la base est horizontale et bordée d’une ran-
gée de six facettes obliques.

Cette variété se trouve dans les mines de Saxe. Ëile
est très-électrique par frottement

, mais point par cha^

2. Topaze limpide. Presque toutes les Topazes sans
cou eurs viennent de Sibérie : elles sont électriques par
chaleur. 1

3. Topaze jaune. Le jaune est la couleur domi-
nante des Topazes. Ce jaune est tantôt pâle *, comme
dans les Topazes de Saxe, qui sont électriques par frot-
tement et qui blanchissent au feu

; tantôt safrané, comme
dans les Topazes d’Inde

;
tantôt roussâtre, rougeâtre et

même rose. Ces trois dernières nuances appartiennent
plus particulièrement aux Topazes du Brésil 2

. On donne
la couleur rouge à celles qui ne l’ont pas

, en les chauf-
fant fortement

;
on croit même que les prétendus rubis

du Brésil ne sont que des Topazes ainsi chauffées; ils
portent aussi le nom de rubicelles et de rubacelles .

4- Topaze verdâtre. Lorsqu’elle est d’un jaune ver-
dalre, c’est la clirysolithe de Saxe de quelque» minéra-

Chrÿsobéril. Delamétherie.
1 Brésilienne, Saussure.

Le
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logistes; et lorsque le vert tire sur le bleu 1

,
ou la

nomme vulgairement aigue-marine orientale ,
saphir

du Brésil.

Gissement. Le gissement des Topazes est mieux connu que celui

des autres pierres gemmes. On sait qu’elles appartien-

nent aux terreins primitifs ,
et même à ceux de la plus

ancienne formation ,
puisqu’elles se trouvent dans les

granités des mines d’étain. Elles sont, ou cristallisées

avec le quartz et l’étain dans les filons de ces mines, ou

empâtées avec le granité lui-même ,
dont elles semblent

faire partie.
,

On dit que les Topazes du Brésil sont enveloppees

dans une pierre argileuse. On rencontre aussi ces piei

-

res gemmes, comme les autres ,
dans les terreins de

transport voisins des pays primitifs, dans le sable de

quelques ruisseaux ,
&c.

Lienx. On trouve des Topazes en Bohême, dans la mine

d’étain de Schlackenwald — en Saxe
,
dans le rocher

de Schneckenstein ,
situé dans la vallée de Danneberg

en Yoigtland. Ce rocher a 26 mètres de haut
;
les To-

pazes sont disséminées dans sa masse ,
et cristallisées

dans ses fissures. On en a trouvé d’un très-gros volume.

J’en ai vu une de la grosseur du poing ,
dans le cabi-

net de sir John Saint - Aubin ,
à Londres. La dureté

que les Topazes donnent à cette roche ,
la rend propre

à être employée pour polir les pierres gemmes. — Le»

Topazes sont assez abondantes en Sibérie ,
dans la mon-

tagne Odon-Tcheloun en Daourie ,
et dans les monts

Ourals. La roche qui les contient dans ce dernier lieu ,

est un granité graphique. — On en trouve aussi dans

l’Asie mineure.

Annotation.' En général , les Topazes de Sibérie sont limpides ou

d’un bleu verdâtre très-pâle ;
elles sont electnques par

chaleur. Celles de Saxe sont d’un jaune pâle, électrique»

par frottement ,
et susceptibles d’être décolorées par le

* Béril. B VFFon.
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feu. Celles du Brésil sont d’un jaune vif, électriques par
chaleur, et deviennent rouges au feu. Il paroîl que ce
sont la les seuls caractères qui distinguent ces pierres :

mais ces propriétés ne sont point assez importantes pour
faire établir plusieurs espèces.

Quand les Topazes sont d’un jaune pur et sans gla-
çures, elles ont quelque valeur; mais en général les joail-
liers en font peu de cas

45e E s p. DISTHÈNE. Haüy. *

Cette pierre se présente ordinairement sous la
forme de prismes applatis composés de lames parallèles
u l’axe, et qu’on peut aisément séparer. Elle se laisse faci-

lement rayer par le verre, lorsqu’on agit perpendicu-
lairement aux lames

,
tandis qu’elle raye elle-même le

verre lorsqu oh fait agir lés lames par leur tranchant*
Le Disthène est absolument infusible au chalumeau

;

ses couleurs varient du bleu de saphir au bleu pâle|
jaunâtre, verdâtre, et même au blanc. Il acquiert in-
distinctement l’électricité résineuse ou vitrée par le frot-
tement

, quel que soit le poli des faces que l’on frotte*
Sa pesanteur spécifique est de 3,5i.

Ce minéral contient, d’après les analyses de M. Théo*
dore de Saussure et de M. Laugier :

Saussure. Laugier.

Alumine, 0,54 à 55
Silice

,

0, 29 — 38
Chaüx

,

6.02 — 00 ,5o
Magnésie

,

0,02 — 0
Fer, o,oS,(ï5 — I;75

Eau et perte

,

o,o5 — a

* Pierres appelées Topais :— Topaze orientale
,
télésie jaune; - .

Topa\e. hyaline ou rouge jaunâtre de Wallerius, zirCon
;
— Topaze

jaune-verdatre du même, peridot; Topaze de Sibérie
,
émeraude

jaune;— Topaze de Bohême ou occidentale
,
quartz jaune; — Topa[e

enfumée
,
quartz enfumé

;
— Topa\e fausse

,
chaux fluatée jaune.

z Sappare. Th. Sauss. — Kyanite
l

la Cyanite. Broch. —

»

Vulgairement scborl bleu.

a

Carastérea.
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Le Disthène ne pourrait se confondre qu’avec le

talc ou le mica
;
mais il n’a ni l’onctuosité ni la flexibi-

lité du premier; il ne jouit pas non plus de l’élasticité

du second. D’ailleurs , ces deux pierres sont fusibles.

Les crislaux de Disthène sont ordinairement des

prismes hexaèdres tronqués obliquement et irrégulière-

ment
;
mais presque tous ces crislaux sont maclés

,

c’est-à-dire, composés de deux prismes collés l’un

Gisscmcnt. contre l’autre, suivant leur longueur. Ils se trouvent

en faisceaux quelquefois divergens
,
mais plus ordinai-

rement parallèles, dans les roches primitives, notam-

ment dans celles de talc
,
dans les gneisses ou même

dans les micaschistes; ils sont accompagnés de quartz,

de mica
,
de tourmalinef, de slaurotide , de grena-

tite, &c.

On a trouvé le Disthène d’abord en Ecosse
,
ensuite

au Greiner, dans le Zillertlial en Tyrol
;
— en Sibérie ;

—

auprès de Lyon
,
dans des granités

;
— au Saint-Go-

thard , dans du talc
;
— en Bavière et en Carintliie

;
il

y est accompagné d’amphibole
,
de felspath , de pyrites ,

de zinc sulfuré et de stéatite.

On dit que le Disthène taillé en cabochon, a été

quelquefois donné pour du saphir.— Ces deux pierres

sont cependant tellement différentes, qu’il nous semble

difficile qu’on ait jamais pu les confondre.

Le Disthène , en raison de son infusibililé
, a été

employé par Saussure comme support dans l’essai des

pierres au chalumeau.

46 e Es p. FIBROLITE. Bournon.

Caractères. Les seuls échantillons de Fibrolile qu’on ait en-

core vus, ont la texture très-fibreuse. Leurs fibres sont

plus dures que le quartz
;
elles sont in fusibles

, et ne

donnent aucun signe d’électricité. Leur pesanteur spé-

cifique est de 5,21. Il est rare d’y voir des fibres assez

grosses pour présenter une forme déterminable. Ce-

pendant M. de Bournon a reconnu dans quelques-unes

Usages.
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le prisme droit à bases rhombes, dont les angles sont de
100 et de 80 11

.

M. Chenevix a trouvé dans celte pierre o,58 d’alu-

mine et o,38 de silice.

La Fibrolite accompagne les cristaux de corindon
de Carnate et de la Chine. Celle de la Chine contient

une proportion de fer assez considérable. Elle est blan-
che ou d’un gris sale.

47
e Esp. CYMOPHANE, Haut. 1

Cette pierre n’a point de caractères apparens très-

tranchés : c’est la seconde dans l'ordre de dureté • elle

est généralement transparente, quelquefois seulement
translucide. Ce qu’elle présente de plus remarquable ,

ce sont des reflets ou chatoiemens blanchâtres qui la

feroient facilement reconnoîlre shls existoient toujours,

La Cymophàne a d’ailleurs la cassure ondulée , même
vitreuse

,
quelquefois lamelleuse dans la direction pa-

rallèle à l’axe de ses cristaux prismatiques. Les reflets

se manifestent dans la même direction
;

elle a la

refraction double ; elle est infusible, facilement élec-

trique par frottement
; sa pesanteur spécifique est de

3,7g » et sa forme primitive est un parallélipipède rec-

tangle.

La Cymophàne, d’après M. Klaproth
, contient 0,71

d’alumine, 0,18 de silice, 0,06 de chaux, 0,01 \ de fer

oxidé.

Les formes de la Cymophàne sont toutes prismati-^

ques; les, prismes ont ordinairement huit pans, et leurs

sommets sont couverts de facettes souvent multipliées

au point que le solide acquiert jusqu’à vingt - huit

faces
(
pl. 6

, fig. /y ).

Le gissement et la patrie de cette pierre sont peu

connus. On la trouve au Brésil, à Ceylan, et peut-être à

Nertschink en Sibérie.

1 Krisoberil

,

le Chrysobéril. Broch. — Chrys.Qlite opali-*

5ante, chatoyante, oa orientale desnoailiiers.

Caractère*.

Lieux,
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Elle n’est presque d’aucun usage : les joailliers qui

la confondent quelquefois avec la chrysolithe , en font

peu de cas.

Cette pierre n’a aucun rapport avec le chrysobéril de

Pline
,
qui éloit probablement une variété de béril qu’on

pourroit rapporter au béril jaune verdâtre.

48
e Es p. CORINDON. Haut.

Le Corindon offre des variétés si nombreuses et si

disparates, qu’on ne peut guère lui assigner que deux

caractères communs, celui d’être la plus dure de toutes

les substances minérales après le diamant, et celui d’être

presque toujours la plus pesante des pierres, sa pesan-

teur spécifique étant de 4,28 à 3,87.

Sa texture est souvent lamelleuse
,
et on arrive

,
dans

beaucoup de variétés
,
à la forme primitive

,
par la divi-

sion mécanique. C’est un rhomboïde, dont l’angle plan

du sommet est de 86° 26'. Mais dans certains cristaux ,

on apperçoit en outre des joints naturels
,
qui sont per-

pendiculaires à l’axe de ce rhomboïde. Ces joints sont

difficiles à voir dans les cristaux opaques, mais très-dis-

tincts dans la plupart des cristaux transparens. Au con-

traire, les joints parallèles aux faces cl’un rhomboïde,

qui sont extrêmement sensibles dans la plupart des cris-

taux opaques, sont très-rarement visibles dans les cris-

taux transparens.

Les formes ordinaires des cristaux de Corindon sont

le rhomboïde, qui est rare, le prisme hexaèdre
( jfig. 4g,

pl. 6
)

et le dodécaèdre formé par deux pyramides

hexaèdres souvent très - aiguës , apposées base à base

( fig. /8 ). Ces formes sont plus ou moins altérées par des

facettes additionnelles.

Lorsque les cristaux de Corindon sont transparens x

on découvre qu’ils ont tous la réfraction double.

Le bleu ,
le jaune et le rouge sonL les couleurs domi-

nantes de celle espèce
;
mais on voit en outre des Corin-

dons de toutes les nuances*
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On peut regarder cette pierre comme de l’alumine

presque pure
,

cristallisée. Sa dureté , si différente de

celle de l’argile, ne doit pas être une objection. Cette

propriété paroît être due au rapprochement des molé-

cules. On doit se rappeler qu’op fait acquérir à l’alu-

mine mêlée d’un peu de silice
,
une grande durete en

rapprochant ses parties par l’action d’un feu violent.

M. Klaprolh a trouvé dans une variété pure de Co-

rindon télésie , 0,98 d’alumine et 0,2 de fer.

M. Chenevix a trouvé dans des variétés moins pures

nommées Corindons de la Chine :

Alumine, 0,86 à 0,9a

Silice, o,o5 — 0,07

Fer, 0,01 — o,oS {

Perte, o,oi — 0,0a |

Les variétés de cette pierre considérées relativement à

leur texture, peuvent être séparées en deux sous- es-

pèces.

l
re SOCTS-ESP. CORINDON TÉLÉSIE *.

Ces Corindons sont souvent d’une belle transpa- Caractère»

rence; leur texture est très-rarement lamelleuse, et leur

cassure est conchoïde. Ils ont une pesanteur spécifique

plus forte que celle des Corindons adamantins, et des

couleurs beaucoup plus vives.

Ces pierres ayant été considérées comme les gemmes

les plus pures et les plus dures ,
ont reçu le nom de

pierres orientales
,
et leurs principales variétés de cou-

leurs sont :

Corindon limpide (
vulgairement saphir blanc ). Variétés,

Corindon TéLésiE Rubis
(
vulgairement rubis d’Orient ). Il

est d’un rouge très-vif.

1 Saphir ,
le Saphir. Broch. — Télésie. Haüy. ( Traité de

Minéralogie.) M. Haüy ayant réuni depuis la télésie au Corindon,

il appelle cette variété Corindon hyalin.
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Corindon tsdésie Vermuele

( vulgairement vermeille orien-
tale ou rubis calcédonieux ). Il est d’un rouge lai-

teux.

Corindon teliîsie Toi-a/e
(
vulgairement topaze orientale ).

Il est d’un jaune pur.

Corindon t^p^sie Saphir ( vulgairement Saphir Oriental ).

Il est d’un beau bleu ou d’un bleu indigo. Lorsqu’il est

d’un blanc bleuâtre, on le nomme en Allemagne luçhs-

saphir

,

Ces deux variétés perdent leur couleur au feu. Les
télésies bleues du ruisseau d’Expailly diffèrent de la

dernière, en oe qu’elles deviennent bleues par l’action

du feu.

Corindon TixisiE Améthyste (vulgairement améthyste Orien-
tale ). Il est d’un violet vif.

On trouve quelquefois plusieurs de ces couleurs réu-
nies dans le même cristal.

Certains Corindons présentent des chatoiemens ou re-

flets particuliers qui leur ont fait donner par les lapi-

daires des noms difïérens. Nous nommerons :

Corindon tiSliSsib Girasql. Ceux qui offrent des reflets

d’une légère teinte de rouge et de bleu sur un fond trans-
lucide.

Corindon -tibias chaïoyantb. Ceux qui font voir des re-
flets nacrés très-vifs.

Corindon tiîriSsie Astjérib. Ceux qui étant taillés en ca-
bochon présentent

, dans une direction perpendicu-
laire à l’axe

,
des reflets argentés qui se divisent en

une étoile à six rayons
,
qui suit les mouyemeçs de. la

pierre.

Les Corindons télésies se rencontrent dans le sahle
des ruisseaux et dans les terreins de transport voisins
des montagnes primitives. Les monts Capelans, à douze,
journées de Sirian, ville du Pégu

; les environs de Mé»
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ronitz et de Billin en Bohême ;

le sable du ruisseau

d’Expailly
,
près du Puy en Velay,et les sables de Cey-

lan , sont, les lieux les plus connus où se trouvent ces

Corindons. D’après la nature des terreins dont ces sables

semblent être les débris, M. Werner pense que les

télésies appartiennent à la formation des trapps se-

condaires. Non-seulement on trouve ces pierres dans

les sables des rivages, mais aussi dans les terres argilo^-

ferrugineuses qui remplissent les fentes de certaines ro-

ches primitives
,

et même
,
selon Magellan

,
dans une

argile verte endurcie.

Les Corindons télésies sont les pierres gemmes les

plus estimées en raison de leur dureté, de leur éclat et

de la vivacité de leurs couleurs. Celui qu’on nomme
rubis oriental est placé au premier rang lorsqu’il est

d’un rouge vif; le bleu ,
appelé plus particulièrement

saphir 1

,
tient le second rang

;
le jaune

,
ou topaze

orientale

,

est au troisième rang; De Rosnel prétend

que cette pierre gemme vient d’Ethiopie. Les deux der-

nières perdant leur couleur au feu, peuvent quelquefois

imiter et presque remplacer le diamant.

2 e SOUS-ESP. CORINDON ADAMANTIN 2
.

Les variétés qui appartiennent à cette sous-espèce

sont opaques et quelquefois translucides; elles sont fa-

cilement divisibles en fragmens rhomboïdaux. C’est à

elles que l’on a donné plus particulièrement les noms de

spath adamantin et de Corindon. Leur forme la plus

ordinaire est le prisme hexaèdre
,
sur la base duquel on

*. On a donné le nom de saphir à des pierres qui n'ont aucun

rapport avec celle-ci. Ainsi le saphir d’eau est le quarU bleu
;
— le

saphir du Brésil
,
la tourmaline saphiriue

;
— le faux saphir

,
la chaux

iluatée bleue.

Le saphir de Pline, de Théophraste et des anciens, n’est point un

Corindon, il paroît que c’est nntre lazulite.

1 Demant spath
,

le spath adamantin. Brol'H. t- Corindon.
MaïiY. ( Trai ié de Min. ) et maintenant Corindon barmoi’hane.

Usages.

Caractères.
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voit souvent des zones hexaèdres concentriques de di-
verses couleurs.

Les variétés de couleurs qui appartiennent à celte

sous-espèce, sont moins nombreuses que celles de la pre-
mière

;
il y en a de verdâtres, de rouges, de roses, &c.

Nous remarquerons plus particulièrement :

Le Corindon adamantin jaunâtre
,
qui se trouve au Ben-

gale.

Le Corindon adamantin cris 1

, avec Un aspect nacré et

métallique. Il vient du Malabar.

Le Corindon adamantin noirâtre 2
: il vient de la Chine.

On le reconnoit aux petits grains de fer oxidulé qu’il

contient dans son intérieur.

Le gissement des Corindons adamantins est beau-
coup mieux connu que celui des télésies

; on sait qu’on
les trouve dans les roches granitiques, qu’ils entrent

même dans la composition de ces roches à la manière
des felspaths. Ils sont souvent accompagnés de la pierre

que M. de Bournon a nommée fibrolcte , et dont nous
avons parlé ci-dessus. On doit aussi placer au nombre
des substances qui accompagnent souvent les Corin-
dons adamantins de l’Inde , le felspath translucide

,

l’épidote sous trois aspects différens
,
le mica

,
le talc ,

le grenat, le zircon
, le fer oxidulé et le quartz. Ce

dernier y est assez rare. La gangue du Corindon ada-

mantin de la Chine est une roche granitique com-
posée de fibrolite

,
qui y est plus abondante que dans

celui de l’Inde
,
de fer oxidulé

,
qui s’y trouve constam-

ment et en assez grande quantité, de felspath et de mica.

On trouve les variétés de cette sous-espèce dans tout

l’Orient , à la Chine
,
au Bengale , dans le royaume d’Ava

et sur la côte du Malabar 3
,

1 Ces deux sous-variétés appartiennent à l’espèce du korund de

Rzuss et autres.
1 Diamant spath. Rzvss.
1 M. Smith a cru l’avoir trouvé dans les roches granitiques qui
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1

MM. Brochi et Pini viennent de trouver le Corin-

don adamantin rouge presqu’opaque , en Italie ,
dépar-i

tement du Sério. Il avoit pour gissement une roche de

micaschiste.

Les Corindons lélésies et adamantins appartiennent

donc exclusivement aux lerreins primitifs.

Les Corindons adamantins avoient reçu le nom de Annotations

spath adamantin
,
parce qu’on avoit comparé leur du-

reté à celle du diamant : on a même dit qu’on les em-
ployait en Chine pour polir le diamant. Si, comme on
l’a soupçonné depuis

,
ils ne servent pas précisément

à polir ce minéral, il est sûr au moins qu’ils sont em-r

ployés pour polir des pierres dures
,
ainsi que le prouve

une masse assez considérable de Corindon excavée par

le frottement
, et que l’on voit dans le cabinet de M. Gre-^

ville, à Londres.

On a dit aussi que le Corindon adamantin entroit

dans la composition de la porcelaine de la Chine. Dana
ce cas il ne ponrroit servir, en raison de son infusibi-

lité
, que comme la silice

;
mais son extrême dureté

nous porte à croire qu’il ne peut être appliqué à cet

usage.

* 4i)
e Esp. É ME RIL *,

Cette pierre ressemble plutôt à une roche à grain Caractères,

fin qu’à une pierre simple : elle a la cassure inégale
;
sa

couleur varie du gris foncé au gris bleuâtre ; mais son

caractère le plus distinctif, c’est sa dureté. Sous ce rap-

j>ort, 1 Emeril égale le corindon. Sa pesanteur spécifique

,

qui est de 4 environ
,

le rapproche encore de celte

pierre. Il est opaque ou légèrement translucide sur les

bords
;

il ne se fond pas au chalumeau: il agit souvent;

sur l’aiguille aimantée
, et laisse passer l’électricité.

environnent Philadelphie
; mais ce qu’il a pris pour un corindon,

p’est, suivant M. Richard Phylips, que du quartz mal cristallisé.

’ Fer oxidé quartzifère. HauX. ( Traité de Minéralogie.) —

•

Smirgel, l’Emeril. Broch,
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Parmi les pierres qu’on désigne sous le nom d’JEme-

nl > il en est de très-différentes les unes des autres. Nous
nç parlons ici que de l’Emeril proprement dit, de celui
qui est le plus généralement employé, et qui vient prin-t

cipalement de Jersey
, de Naxos et des Indes. Ces pierres

analysées par MM. Tennant et Vauquelin , ont donné :

Emeril de Jersey,

par Vauquelin.

Alumine, environ 0,70
Fer

> o,3o
Silice

,

Résidu insoluble et perte.,

Emeril de Naxos

,

par Tennant.

0,80

0,04

o,o3

o,t3

Cette composition les rapproche beaucoup du corin-
don

, auquel même quelques minéralogistes les ont com-
plètement réunies l

.

Cassement. Il paroît que l’Emeril appartient aux terreins pri-
mitifs, mais on ne sait pas encore bien quel rôle il y
joue. Celui d’Ochsenkopf, près de Schwarzenberg en
Saxe, qui est tacheté de bleuâtre, paroît le seul que les

minéralogistes aient vu en place, cc II est disséminé dans
» une couche de stéalile endurcie, d’un gris jaunâtre,

» quelquefois vert pomme, mélangée de talc commun ».

( Brochant . )

Les autres Emerils du commerce se trouvent en mor-
ceaux détachés

; on en reconnoît trois sortes ou qualités

principales.

Lieux. UEmeril des Indes orientales : c’est une roche mi«*

cacée, renfermant des lames de talc blanc ou rougeâtre.

1 M. Haüy le nomme maintenant corindon granuleux. M. Werner
en lui laissant le nom d’Emeril

,
le place actuellement entre le saphir

et le corindon. Nous avons imité en partie son exemple
;
mais nous

avons soin d’avertir qu’aucune expérience certaine ne nous met en
droit ni de regarder l’Emeril comme une espèce réelle résultant de ta
combinaison du corindon avec le 1er, ni de le réunir à aucune espèce
connue. Nous en faisons donc ce que nous appelons une espèce pro-
visoire ou incertaine. (Voyez l'Introduction

,

93 .) Nous croyons
même que cette pierre pourra bien être renvoyée aux roches quand
son gissement et sa nature seront mieux connus.
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et de petits grains qui paroissent être du fer oxidulé. Il

sert à polir les glaces à la manufacture du faubourg

Saint-Antoine à Paris.

\iEmeril d’Angleterre

,

c’est-à - dlïe
,
de Jersey : il

ressemble à du fer oxidulé en masse , mêlé de quelques

grains pierreux et de quelques lames de mica blanc. Il

donne une poussière d’un rouge foncé.

UEmeril de Smyrne : il tient le milieu entre les deux

précédens : il est micacé, mais moins que le premier;

il renferme également du fer oxidulé octaèdre, et du

fer sulfuré. Il se trouve dans l’île de Naxos en frag-

mens épars et roulés, au pied des montagnes primitives.

( Tovrnefort. )

On cite aussi de l’Emeril en Italie , dans le duché de

Parme
;
— en Espagne, près de Ronda ,

dans le royaume

de Grenade; — au Pérou, &c. Mais nous ne pouvons

dire si ces Emerils appartiennent à la même espèce que

ceux de l’Inde, de Naxos , de Jersey et de Saxe.

L’Emeril est très-précieux dans les arts, en raison de Usage»;

sa dureté, qui le rend propre à polir les métaux et les

pierres
;
mais pour s'en servir ,

il faut le réduire en

poudres de diverses grosseurs. On emploie, pour obtenir

ces poudres, la méthode suivante ;

On broyé cette pierre à l’aide de moulins d’acier
;
en-

suite pour en séparer des poudres de dilïérens degrés de

finesse ,
on délaye dans de l’eau la masse broyée

;
on

laisse celte eau reposer une demi-heure, et on la jette,

parce qu’elle ne contient qu’une poussière trop ten-

dre : on délaye de nouveau le dépôt
;
on laisse reposer

l’eau une demi-heure , et on la décante encore trou-

ble ; la poudre qu’elle dépose est de l’Emeril de la

plus grande finesse. On délaye ainsi le premier dépôt

jusqu’à ce que l’eau ne laisse plus rien précipiter au

bout d’une demi-heure. Alors on ne laisse plus reposer

les eaux , dans lesquelles on agite toujours ce premier

dépôt, que quinze minutes, ensuite que huit minutes,

quatre minutes, deux minutes, une minute, et enfin
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trente secondes

,
et on a par ce procédé des Emerils ds

diverses grosseurs.

L’Emeril est employé avec de l’eau pour le travail

des pierres, et avec de l’iiuile pour celui des métaux.

? 5o' Esp. DIASPORE. Hauy.

Cette pierre
,
encore fort rare

*
est en masse com-

posée de lames légèrement curvilignes , d’un gris nacré

assez éclatant
, et faciles à séparer les unes des autres. Si

on expose un fragment de Diaspore à la flamme d’une

bougie, il pétille et se disperse en une multitude de

paillettes brillantes; C’est une propriété qui ne se trouve

que dans la gadolinite et le Diaspore, et qui caractérise

ce dernier d’une manière remarquable.

Cette pierre raye le verre par ses angles. Sa pesanteur

spécifique est de 3
,
432 .

M. Vauquelin ayant analysé le Diaspore, l’a trouvé

composé d'alumine* 0,80 , de fer, o,o3 , d’eau, o,iÿ.

Il paroît que la présence de l’eau est la cause de la

décrépitation que cette pierre éprouve par l’action du
fieu.

On doit la connoissance du Diaspore à M. Lelièvre 5

mais on ne sait encore rien ni sur son gissement, ni sur

le lieu où on l’a trouvé.

La gangue des échantillons connus est une roche ar-

gilo-ferrugineuse.

? 5i e Esp. WAVELLITE *.

La texture de ce minéral est fibreuse et rayonnée >

on le trouve aussi en petits prismes
,
irrégulièrement

1 Nous nous sommes empressé d’adopter le nom de wavellitc

que le D r
. Babington donne à ce minéral, parce que c’est un hom~

mage rendu au naturaliste qui l’a découvert
,
et qu’il ne peut guère y

avoir de raison pour changer ce nom ;
il doit être préféré à celui d’hy-

dragillite que l’on propose déjà. Si on adoptoit ce dernier nom, beau-

coup trop significatif, chaque minéralogiste feroit ses observations

pour prouver que sa signification est ou trop vague
,
ou trop précise,

ou inexacte
,
chacun lui donneroit un nom à sa manière, et bientôt H

fa.ndroit ajouter à l’étude de ce minéral celle de sa synonymie.
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disposés , et d’une forme indéterminable. Il se présente

plus ordinairement en petites masses hémisphériques

groupées. Quoique son tissu soit lâche , ses fragmens
sont assez durs pour rayer l’agate. Le Wavellile a un
lustre soyeux

;
sa couleur est le blanc

,
quelquefois

nuancé de gris ou de verdâtre. Il est tantôt transparent,

tantôt à peine translucide.

Il n’est ni électrique , ni phosphorescent par chaleur;

il devient opaque
, et perd sa dureté par l’action du cha-

lumeau, sans se fondre. On a évalué sa pesanteur spé-

cifique à 2,70 environ.

Lorsque le Wavellite est pur, il se dissout complète-
ment et sans effervescence

,
dans les acides minéraux

et dans les lessives alcalines
,
à l’aide de la chaleur.

Il perd plus du quart de son poids au feu
,
et acquiert

la propriété de happer fortement à la langue. Il donne
par la distillation à une forte chaleur

, de l’eau pure qui
a une odeur un peu empyreumatique.

M. Davy a analysé ce minéral remarquable avec toute

l’attention qu’on a le droit d’attendre de lui. Il a con-
clu de ses analyses répétées de diverses manières

,
que

le Wavellite étoit composé de 0,70 d’alumine, et de
o,3 o d’eau , en faisant abstraction d’un peu de chaux ,

de fer ou de manganèse
,
qui souillent accidentellement

les échantillons opaques ou colorés. L’eau obtenue étoit

un peu acidulé, mais l’acide qu’elle conlenoit ne pou-
voit être rapporté à aucun des acides minéraux connus.
Le Wavellite se rapproche par sa composition, du

Diaspore
, mais il paroît en différer et par les pro-

portions de ses principes
,

et par ses caractères phy-
siques.

C’est à M. le docteur Wavell qu’on doit la connois- Lien

sance de celte nouvelle espèce; elle remplit quelques et

s

‘ssement‘

cavités
,
et forme des veines dans une masse de schiste

tendre
,
argileux

, d’une carrière de Barnstaple dans le

Devonshire.

M, Davy a examiné un minéral de Saint-Austle en
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Cornouailles

,
qui ressemble beaucoup au Wavellile

par ses caractères chimiques généraux.

52* Es p. SPINELLE.

Presque Ions les Spinelles ont pour forme un oc-

taèdre régulier, en sorte qu’on peut aisément les recon-

noître lorsqu’ils sont cristallisés. Dans toute autre cir-

constance
,
on les reconnoît à leur dureté, qui est un

peu inférieure à celle de la cymophane
;
à leur slruc-

ture presque toujours lamelleuse
,

et à la disposition

de leurs lames parallèles aux faces d’un octaèdre. L’oc-

taèdre est donc en même temps la forme primitive et la

forme la plus ordinaire du Spinelle.

Celte pierre est infusible au chalumeau; elle n’y perd

même pas ses couleurs : les variétés très-rouges se fon-

dent avec le borax. Elle a la réfraction simple. Sa pe-

santeur spécifique est de 3,64 à 3,76.

C’est encore une pierre à base d’alumine, et l’on ne

peut voir sans une sorte d’étonnement, que l’alumine ,

cette terre qui semble si douce, si onctueuse, soit cepen-

dant la base des pierres les plus dures.

Nous diviserons celte espèce en deux sous-espèces

,

en raison du principe colorant que renferment ses va-

riétés
,

et de quelques autres caractères qui les dis-

tinguent.

l
re SOUS-ESP. SPINELLE RUBIS *.

Les variétés que nous rangeons sous cette dénomi-

nation ont une teinte plus ou moins rouge qu’elles doi-

vent à l’acide chromique qu’elles contiennent. Leur
structure est toujours lamelleuse. Elles sont un peu plus

dures que les Spinelles de la seconde sous-espèce.

Les Spinelles-rubis sont composés
,
d’après l’analyse

de M. Vauquelin
,
d’alumine

, 0,82
;
d’acide chromi-

que, 0,06 ;
de magnésie, environ

, 0,09.

1 Spinelle. Haüy. — Spindl

,

le Spinel. Brcch. — Vulgai-

rtment Rubis,
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Quoique le Spinelle rubis possède, comme on vient
de le voir', des caractères distinctifs qui paroissenl tran-
chés , il peut dans quelques cas, être confondu avec
d autres pierres. Ainsi le zircon primitif est rouge et

octaèdre comme le Spinelle, mais son octaèdre est plus
surbaissé, et sa couleur disparoîl au chalumeau. La
télésie rouge est plus dure et plus pesante, et la topaze
rose

, qui a la teinte du rubis balais, est électrique par
la chaleur

, et plus dure que lui.

Les formes secondaires du Spinelle s’écartent peu de
1 octaèdre. Cet octaèdre est souvent maclé; c’est, comme
nous l’avons expliqué dans les principes de la Cristallo-
graphie

(
Introd. 40 ) , deux moitiés de cristaux posées

1 une contre 1 autre dans une direction opposée à celle

qu’elles ont ordinairement.

Les variétés de couleurs du Spinelle rubis sont :

Le Rubis écarlate , nommé vulgairement rubis spi-

nette.

Le Rums balais 1

, qui est d’un rouge de rose.

Le Rubis almandine
,
qui est d’un rouge violet.

Le Rubis rubicellb
, qui est d’un rouge jaunâtre.

Le Rubis noirâtre.

Le gissement du Spinelle est, comme celui de la plu-
part des pierres gemmes

, à peine connu
, et le peu que

l’on en a rapporté se confond avec le gissement de la

télésie. On trouve ordinairement ces deux pierres en-
semble, dans le sable des torrens ou des rivières. Les
Spinelles qui viennent de l’Inde sont renfermés dam une
gangue de chaux carbonatée laminaire, mêlée de mica
rouge et rose, de fer sulfuré et de chaux phosphatée, ou
dans une espèce de felspalh qui ressemble beaucoup au

1 Du mot Balacchan
,
qui est le nom persan du Pégu

,
pays d’où

on les tire. {Chardin .) Les rubis balais décrits par Dutens paroissent
être des topazes d’un rose vermeil.

F f

Variétés,1

Gisscmenl
et lieux.
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felspalh adulaire. (

Bovrnon. )
Ceux de l’ile de Ceyîaa

saut roulés dans les sables des rivières.

Il ne faut pas confondre le rubis oriental
,
qui est une

télésie rouge
,
avec le Spinelle rubis, dont il est ici ques-

tion. Quoique celui - ci ait une moindre valeur
,
c’est

encore une pierre fort estimée des joailliers, lorsqu elle

est d’une couleur vive et d’une belle eau l
.

2e SOl/S-JESP. SPINELLE PLEONASTE 2
.

La forme sous laquelle on trouve ordinairement le

Spinelle pléonaste se rapproche toujours de 1 octaèdre ,

qui est sa forme primitive. Les joints naturels sont plus

difficiles à voir que dans le rubis
;
sa cassure est aussi

beaucoup plus éclatante et conchoïde ;
sa couleur ordi-

naire est le noir; mais quand 011 le place entre 1 oeil et

la lumière
,

il paroît assez transparent et verdâtre. On.

cite aussi des pléonastes venant de Ceylan ,
qui sont

jaunâtres, bleuâtres et même bleu - celeste. Enfin le

Spinelle pléonaste est un peu moins dur et un peu

plus pesant que le rubis ,
sa pesanteur spécifique étant

de 3,78.

Il contient
,
d’après M. Descolils , 0,68 d’alumine ,

Oyi'j de magnésie ,
un peu de silice ,

et 0,16 d’oxide de

fer. Ce sont, comme on voit , les mêmes principes es-

sentiels que dans le rubis, mais ici le fer lemplace le

chrôme 3
.

1 On a appelé rubis d’ Orient, la télésie rouge ;
— rubis du Brésil

,

la topaze rouge
;
— rubis de Bohême

,
le quartz d un rouge de rose ;

rllbis de Barbarie ,
le grenat ;

— rubis de roche ,
un autre grenat

;

rubis faux, la cbaux fluatée rouge ;
— rubis de soufre ,

les cris-

taux rouges d'arsénic sulfuré.

1 Spinelle bleu
,
bleu-verdâtre et noir. Haüy .— On avoit d abord

fait deux espèces distinctes du Spinelle rubis et du pléonaste : mais

lorsque les caractères que nous venons de rapporter ont été tous

connus ,
on a vu que ces deux pierres dévoient être réunies ,

et

M. Haüy en a prouvé la nécessité. (
Bull • des Sciences

,

n° 92. )
—

—

Ckylanite. Delamétherie.
? Ces métaux étant en dissolution, et par conséquent en combi-

naison dans ces pierres
,

ils établissent entr’elles des différences d un
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Le pléonasle a d’abord été rapporté de l’île de Cey-
Ln avec les tourmalines et les autres pierres si abon-
dantes dans les terreins de transport de cette île. Plu-
sieurs minéralogistes l’ont découvert depuis en petits
cristaux verdâtres, tapissant les cavités de quelques laves
du Vésuve. On l’a trouvé aussi dans des laves ou ro-
ches de la Somma. Ces roches

, tantôt calcaires, tantôt
composées cl amphigène

, de felspath
, de mica

, de
quartz

, d’olivines
, &c. renferment dans leurs cavités

le pléonaste en petits octaèdres
, d’un beau bleu d’ou-

tremer, vert de mer, bleu indigo, bleu de ciel
,
pour-

pre lavé, &c. ( Delamétherie. Breislak . Thompson. )

M. Cordier l’a observé sous la forme de petits cristaux
bleus dans les roches volcaniques des environs deLaach

,

près d’Andernach
,
sur les bords du Rhin. Il paroxtroit,

d’après ces faits, que ces pierres appartiennent, comme
le corindon télésie, à la formation des trapps.

53' Es p. PÉRIDOT. Haüy .

Les Péridots sont les moins dures de toutes les pier-
res comprises sous la dénomination générale et vague
de pierres gemmes; ils se laissent rayer facilement par
le quartz et par la lime : ils sont ordinairement transpa-
rens. Leur cassure est généralement conchoïde et écla-
tante , mais elle présente souvent des lames parallèles à
l’axe des cristaux. La surface extérieure des Péridots
roulés est finement écailleuse.

Ces pierres sont infusibles au chalumeau
, mais elles

y perdent leur couleur, et y deviennent brunes.
La couleur ordinaire du Péridot est le vert d’olive

;

on en voit, mais rarement, des variétés qui ont une
nuance rougeâtre ou brunâtre.

Le Péridot cristallise très-nettement. La forme géné-
rale de ses cristaux est celle d’un prisme comprimé admit

ordre supérieur à celles qui résultent des diverses couleurs produites
par un même métal, des variétés de formes, &c.

( Voyez l'Intro-
duction

,
ro6.

)

2

Gissement
et lieux.

Caractères,
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pans an moins , terminé par un sommet cunéiforme

ou pyramidal ,
tronqué par une facette. Sa forme pri-

mitive est un prisme droit à base rectangulaiie.

Le Péridot a une double réfraction très -puissante

,

qui s’observe en regardant à travers une des grandes

faces du sommet et le pan du prisme qui lui est oppose.

Sa pesanteur spécifique est de 5,22 à 3 ,42 . Sa cornpos

tion est assez remarquable. Il paroît qu’il est essentielle-

ment composé de magnésie et de silice, dans des pro-

portions variables ,
en sorte que l’une ou l’autre de

ces terres devient le principe dominant, et de io a 19

p. § de fer.

Nous séparerons le Péridot en deux variétés, en con-

sidération de son gissement et de quelques autres carac-

tères distinctifs.

I. péridot Chrysolithe
1

(
pZ. G

, fig. ao) . Il présente

les formes cristallines que nous avons essayé d indi-

quer plus haut d’une manière générale -, il est plus

pesant que la seconde variété ,
et paroît contenir plus

de magnésie qu’elle. M. Vauquelin a trouvé dans les Pé-

ridots-chrysolithes cristallisés ,
o, 5 o de magnésie ,

o,38

de silice , 0,09 d’oxide de fer. Il y a eu o,o 3 de perle.

Ce Péridot a un gissement peu connu ;
celui qui est

dans le commerce vient du Levant: il paroît qu’on le

trouve roulé dans des terreins de transport.

On en trouve en Bohème aux environs de Schel-

kowitz, et à Turnau dans le cercle de Bunzlau.

* Péridot cristallisé. Haùy.— Chrysolith, la chrysolithe. Broch.

Kirit. — Chrysolithus. WALL.

Ce Péridot a été confondu quelquefois avec la chaux phosphatée
,

nommée aussi et très-improprement chrysolithe ;
mais il en düFere par

sa forme ,
et plus sensiblement par sa dureté

,
de beaucoup supérieure

à celle de la chaux phosphatée. Les autres pierres qui ressemblent

au Péridot par la couleur sont fusibles. L’idocrase vert jaunâtre se

distingue du Péridot, lorsqu’elle est taillée, par une couleur plus

sombre.
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Deborn cite des Péridots en très-petits cristaux ,
dans

une serpentine de Leutschau en Hongiie.
. ,

M. Bert en a découvert en cristaux comprimes et

fort petits dans les laves de la riviere Saint-Denis ,
au

pied du volcan de l’île de Bourbon ,
et M.Fleuriau deBel-

levue a reconnu beaucoup de petits cristaux de Péii ot

bien caractérisés dans les débris des volcans de Bolsano.

2. PÉinnoT Olivine 1
. C est le Peridot infoi me en

grains ou en masses arrondies, quelquefois assez volu-

mineuses pour peser, selon M. ï'aujas, de 3o à 4 o kilog.

Sa cassure est souvent inégale et même grenue. Sa pe-

santeur spécifique est de 3,22 cà 3,26. Il contient 0,07 à

o,38 de magnésie au plus
, 0,48 à 0,52 de silice, o,io à

0,12 de fer. ( Vauquelin. Klaprotii . )

Le Péridot olivine ne s’est encore trouve que dans le

basalte et parmi d’autres roches, dont on suppose l origine

volcanique; il y est en morceaux arrondis, d’un volume

très-variable. Les basaltes du Vivarais ,
près du village

nommé le Colombier; ceux de Bohême, de Kalkberg en

Hesse ,
de Kalvarienberg en Hongrie

,
et sur-tout ceux

d’Unkel sur les bords du Rhin ,
près de Cologne, renfer-

ment de très-gros morceaux d’olivine. On en rencontre

aussi dans les laves de quelques volcans, notamment dans

celles de l’Etna et dans le Péperino des environs de Rome.

On a rapporté à l’espèce du Péridot, les grains à

cassure vitreuse et d’une couleur jaune verclatie ,
qui

font partie de la masse de fer natif de Sibérie.

Le Péridot se décompose assez facilement ,
et se ré-

duit en une matière friable d’un brun jaunâtre ou

même rougeâtre assez éclatant. Il offre assez bien alors

sa structure lamelleuse.

Les Péridots n’ayant que des couleurs ternes et peu Usages,

de dureté ,
ne sont pas recherchés , et 11’ont ,

dans le

commerce, qu une foible valeur.

1 Olivia ,
I’Olivine. Broch. — Péridot granulifornie. HaùX ..

— Vulgairement chrysolithe des volcans.
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54* Esp. DIALLAGE, Haüy. 1

Caractères. Cette pierre, qui a quelques ressemblances exté-
rieures avec le felspalh

, se divise facilement en lames
souvent rhomboïdales

,
d’un poli vif dans un seul sens,

tandis qu’elle n’oifre que des cassures ternes et rabo-
teuses dans tous les sens

,
qui coupent le plan de ces

lames. Elle se fond assez difficilement au chalumeau ,

en un émail gris comme le felspalh , mais elle est bien
moins dure que cette pierre

,
puisqu'elle se laisse facile-

ment rayer par l’acier, et quelle raye à peine le \rerre. Sa
pesanteur spécifique égale 3.

La Diallage a encore quelque ressemblance avec l’am-

phibole; mais on doit faire remarquer avec M, Haüy ,

que l’amphibole a deux joints d’un égal éclat, et tend
plutôt à se diviser en prisme à quatre pans, qu’en
lames. I) ailleurs l’amphibole est aussi plus dur que la

Diallage.

M. Vauquelin a trouvé dans ce minéral , o,5o de si-

lice, 0,21 d’alumine, 0,06 de magnésie, o,i5 de chaux,
et de o,o5 à 0,14 de fer, ou du chrome, selon les

Variétés de couleurs très -distinctes que présente cette

pierre.

Variétés. i. DjaleAge verte. Haüy. Elle est d’un vert bril-

lant
,
quelquefois nacré ou satiné, mais toujours opa-

que. Elle est colorée par l’oxide de chrome
, et contient

environ 0,08 de cet acide métallique, et à-peu-près o,oï
d’oxide de cuivre.

On l’a trouvée près de Turin , au pied de la monta-
gne de M usine!

;
— sur la côte de Gènes; — sur les

bords du lac de Genève, dans des cailloux roulés com-
posés du jade de Saussure

;
— en Corse

; elle fait partie
d’une roche composée de pétrosilex vert et de felspalh

;

elle forme dans celle roche taillée et polie, des taches

Smaraodite. Sa vssure. —- Emeraudite. Havbentq#*
*•*> DiaHage. Brqcu ,



DI ALLA GE. 44^

d’un beau vert saline
;
on la connoît, dans les avis, sous

ïe nom de vert de Corse.

2. Diallage chatoyante. Ha'ùy.
1 Celte variété a sou-

vent l’aspect brillant et miroité de certains mélaux.

Ses facettes brillantes sont ordinairement disposées sur

un même plan
,
en sorte qu’elles paroissent. toutes à la

fois ou disparoissent totalement ,
selon 1 inclinaison

sous laquelle on regarde l'échantillon. Ses couleurs sont

le gris satiné métallique, et le vert bouteille fonce.

La Diallage chatoyante a presque toujours pour gan-

gue une serpentine brune
,
mêlée de vert. Comme elle

a été souvent confondue avec la variété suivante ,
nous

ne pouvons indiquer avec sûreté les lieux où on trou\e

particulièrement celle dont il est question ici.

Cette variété a été analysée par M. Drappier : elle

contient 0,41 de silice , 0,29 de magnésie ,
o,o 3 d alu-

mine, 0,01 de chaux, 0,14 de fer oxidé, et 0,10 d eau .

3 . Diallage métalloïde. Haüy. 3 Celte variété a la

texture plus sensiblement feuilletée que la précédente ;

elle est d’un jaune de laiton plus ou moins doré ,
et

passe au jaune de bronze. Quoiqu’elle ail le brillant

presque métallique
,
elle est cependant moins éclatante

que la Diallage chatoyante dans le sens du plan des la-

mes. Elle 11e passe pas subitement ,
comme cette der-

nière ,
de l’éclat le plus vif au terne le plus absolu par un

léger changement de position. Elle est ordinairement

disséminée en petites masses parallélipipediques dans

une roche de serpentine.

La Diallage métalloïde a été trouvée en France, au

r Schillcrspath et schillersteln. 1VERNTR. — Spath chatoyant.

Brochant.
1 Les résultats de cette analyse sont très - différens de ceux qui

ont été donnés par MM. Heyer et Gmelin ;
mais ces chimistes ont-ils

analysé la même pierre ?

J Bronzite et Pistazite de quelques minéralogistes aile,

tnands ?
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coi de Cervière

, dans le Queyras
,
département de»

Hautes-Alpes
( Héri cart.

} ; à Malray, dans le Ty roi
;
—

a Easte
,
près de Harzburg, dans le ducloé de Wolfen—

bultel
;

à Dobschau
, dans la Haute-Hongrie , &c.

( Brochant . )

On voit, d’après ce qui vient d’être dit sur les gisse-

mens particuliers des variétés de Diallage , que celte

pierre appartient aux lerreins primitifs
,

qu’elle fait

partie des roches qui les composent, et qu’elle est à-

peu-pres ta même formation que les pétrosilex et

que les serpentines.

?? 55 e Esp. ANTIIOPHYLLITE. Schumacher.

Ce minéral ne s’est encore offert qu’en masse com-
pacte

; sa cassure longitudinale est feuilletée ou rayon-
née, et sa cassure transversale inégale. Il est foiblement
translucide sur les bords; il a un peu d’éclat

; sa couleur
est un brun un peu violâtre. Il raye à peine le verre, et

est infusible au chalumeau. Sa pesanteur spécifique est

,

suivant M. Haiiy
, de 8

,292 . Ce minéralogiste pense que
1 Anthophyllite a des rapports assez nombreux avec
1 hvperstène

,
pour faire soupçonner qu’il n’en est

qu’une variété.

On ne l’a trouvé jusqu’à présent qu’à Kongsberg en
Norwège.

56e Es r. HYPEKSTÈNE. Haûy. 1

C e t t e pierre a la texture lamelleuse et l’éclat pres-

que métallique
; sa pesanteur spécifique n’est cepen-

dant que de 3,385. Elle est à peine assez dure pour
étinceler sous le choc du briquet, mais elle raye le

verre.

Elle se divise assez facilement dans le sens de ses la-

mes. Cette division conduit à un prisme droit à base

1 Labradorische hornblende
,
la hornblende du Labrador. Broch .

C’est à tort qu’on y avoit réuai la diallage métalloïde et la diallage

chatoyante.
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rhombe, qui est lui-même divisible suivant ses deux

diagonales. Les angles du rhombe sont de iood
et de8o* *

environ.

L’Hyperslène est d’un brun rougeâtre bronze et

comme métallique dans le sens du joint des lames ;
il est

d’un brun opaque dans l’autre sens.

On ne l’a encore trouvé que sur la côte de Labra- Liera,

dor
; il est accompagné de felspath opalin.

? 5f Esr. MALACOLITHE. Abildgaard. 1

Ce minéral a la texture très-lamelleuse ,
et est facile- Caractères,

ment divisible en prismes tétraèdres, dont les pans font

entr’eux des angles droits ou à-peu-près. Ces prismes

paroissent être divisibles dans le sens des diagonales;

leurs pans sont tous également nets, sans être éclatans
;

la fracture transversale est raboteuse, même terne, ou

présente quelquefois des faces obliques à l’axe, en sorte

que la forme primitive de celte pierre seroil un prisme

oblique à quatre pans.

La Malacolilhe est peu dure
;

elle raye à peine le

verre
,
et se laisse racler avec le couteau

;
elle est fusible

au chalumeau, avec bouillonnement. Sa pesanteur spé-

cifique est de 3 ,
25 .

Les cristaux de Malacolilhe sont des prismes a quatre

ou à huit pans, d’un vert grisâtre ou d’un vert clair,

leurs lames sont translucides, quelques-unes semblent

avoir été rayées de lignes parallèles.

Tels sont les caractères de celte pierre encore peu

connue. M. Vauquelin ,
qui l’a analysée 2

,
en a retiré,

silice, o,53; chaux , 0,20 ;
magnésie , 0,19; alumine ,

0
,
03

;
fer et manganèse, o,oà.

M. Dandrada a trouvé la Malacolithe en Suède

,

dans la mine d’argent de Sala en Weslmanie, et a

Buoen près d’Auen en Norwege. — M. Patnn 1 a

1 Sahlite. Dandrada.
* Cette analyse a de grands rapports avec celle du pyroxène.
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trouvée en Sibérie

, dans un gîte d’aiguemarine de îa

montagne Odon-Tchelon
,
près du fleuve Amour. Les

divisions transversales des cristaux qu’il a recueillis sont

éclatantes et obliques. Ces cristaux sont accompagnés de

mica
, de béril aiguemarine et de chaux carbon atée

cristallisée phosphorescente.

58e Esp. PYEOXÈNE. IIaüy. 1

Le Pyroxène ressemble tellement à l’amphibole par

sa couleur, sa forme et sa texture apparente
,
qu’il faut

de l’attention pour distinguer ces deux pierres.

Caractères. Le Pyroxène a la structure lamelleuse très-apparente

dans le sens longitudinal
,
mais raboteuse dans le sens

transversal
,

il est plus dur que le péridot, et par con-

séquent que l’amphibole; il est aussi moins facile à fon-

dre au chalumeau; cependant lorsqu’on agit sur un
petit fragment

,
on fond complètement en un émail

noir toutes les variétés de cette pierre.

Tels sont les caractères distinctifs extérieurs les plus

appareils du Pyroxène
,
les seuls qui conviennent éga-

lement au Pyroxène cristallisé
,

et au Pyroxène en

masse. Mais quand cette pierre est cristallisée, ce qui

est sa manière d’être la plus ordinaire
,

il devient beau-

coup plus aisé de la déterminer avec certitude.

La forme ordinaire des Pyroxènes est un prisme court

comprimé à six ou huit pans, terminé par deux faces

obliques et culminantes.

Les joints des lames conduisent à un prisme oblique

à bases rhombes
,
dont les pans sont inclinés de 92'*

]8', et de 87
d

42
*

: c’est la forme primitive du Py-

roxène
(
pl . 6 , fig. ai). La pesanteur spécifique de celle

pierre est de 3
;
2 >6.

Les couleurs ordinaires du Pyroxène sont le noir ,
en-

suite le vert foncé, puis le vert bouteille assez pur : il y eu

1 Augit, I’Augite. Brogh. — Volcanite, Delamèth .

—

Vulgairement schurl noir des volcans.
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a aussi de gris

,
et même de blanc. Quelle que soit la

couleur des Pyroxènes, le blanc excepté, leur poussière

est toujours verte. Les Pyroxènes sont ordinairement

opaques
;
les verts sont translucides *.

On ne peut rien dire de précis sur la composition du

Pyroxène : on a trois analyses de cette pierre
,
l’une de

M. Vauquelin , l’autre de M. Roux de Genève ,
la troi-

sième de M. TromsdorfT. Les résultats ne s’accordent

guère que sur la proportion de la silice, qui y est de 45

à 54 p. §. Nous choisirons celle de M. Vauquelin : si-

lice, o,52; chaux, o,i3
;
alumine, o,o5

;
magnésie,

0,10; fer, 0,14 ;
manganèse, 0,02. M. Tromsdorff dit

que cette pierre contient en outre près de 6 p. § de

potasse.

Nous diviserons cette espèce en deux variétés princi-

pales.

1 . Pyroxène Augite
(
pl . 6, fig. as). Celui-ci est en Variétés,

cristaux, dont le plus grand volume ne passe pas celui

d’une fève.

Les variétés de formes ne diffèrent entr’elles que par

quelques facettes de plus ou de moins. Ce que nous

avons dit de la forme générale de cette pierre et la

figure que nous dormons ,
suffisent pour la faire con-

naître
;
nous ajouterons seulement que ces petits prismes

sont ordinairement fort nets, isolés, et qu’ils se maclent

quelquefois , en sorte qu’une des extrémités présente un

sommet à quatre faces
,
et l’autre un angle rentrant.

Cette variété appartient plus particulièrement aux

terreins volcaniques.

2 . Pyroxène Coccolithe 3
. Ce Pyroxène est un peu

différent du Pyroxène augite au premier aspect
;

il est

d’un vert plus ou moins foncé ;
il se présente en petits

1 M. Delamétherie a nommé ces derniers Virescite.
1 Coccolith. Karsten. On avoit fait de cette pierre une espèce

particulière
;
mais ses caractères géométriques et chimiques, et même

ta composition, prouvent son identité avec le Pyroxène.
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grains arrondis irréguliers ou en ruasse composée de

grains à facettes irrégulières, faciles à séparer.

On ne le trouve que dans les terreins primitifs. Les

échantillons que l’on connoît viennent des liions d’A-

rendal en Norwège, de laNéricie en Suède, et des mines

de fer d’Hellesta et d’Assebo en Sudermanie.

Le Pyroxène augite en petits cristaux noirs ou verts

,

se trouve principalement dans les productions des vol-

cans qui portent les caractères volcaniques les plus évi-

dens
,
enfin dans les laves et les scories les plus récen-

tes. Il y est souvent très-abondant
,
et lorsque les laves

se décomposent, ces cristaux s’en séparent facilement.

Certaines laves pulvérulentes ou cendres volcaniques

semblent être entièrement composées de petits cris-

taux de Pyroxène
,

telle est la cendre du Slromboli

,

et celle de l’Etna. (
Dolomieu .)

La plupart des minéralogistes regardent cetle pierre

comme étrangère aux productions volcaniques. Ils pen-

sent qu’elle existoit déjà dans les roches qui ont été la

matière des laves.

M. Palrin croit que les Pyroxènes se sont formés

dans la lave même, pendant qu’elle étoit en fusion,

comme on voit se former des cristaux dans le verre.

M. Thompson dit avoir vu des Pyroxènes aciculaires

sublimés sur les murs de l’église de la Torre envelop-

pée par la lave de 1794. Si cette observation est exacte,

l’opinion de M. Palrin, qui semble assez fondée, seroit

presque démontrée.

Le Pyroxène est moins commun dans les roches

qui ne sont pas évidemment volcaniques, et il est en-

core plus rare dans les roches primitives.

Celui qu’on trouve dans les basaltes avec le péridot

et l’amphibole, est ordinairement en cristaux plus volu-

mineux, plus verts et plus brillans que les autres \

1
II paroît que c'est celui-là seul que M. Werner a décrit sous te

nom d ’augite.



AMPHIBOLE. 449

Enfin on trouve, comme nous venons de le dire ,
ie

ÎPyroxène dans les roches d’une formation aqueuse non

équivoque. Dolomieu l’a observé dans une roche in-

termédiaire entre le pétrosilex et le trapp et mêlée de

serpentine verte, au-dessus de Gèdre, vallée de Gavar-

nie
,
dans les Pyrénées ;

il y est en cristaux luisans et

fort nets, d’un vert foncé assez pur. On le cite aussi dans

les amygdaloïcles
,
&c.

On trouve le Pyroxène augite dans presque tous les

pays volcaniques ,
au Vésuve, a 1 Etna , à Stromboli,

en Auvergne ,
à l ile de Bourbon ;

celui des basaltes est

commun dans la Bohême, en Hongrie ,
en Transilva-

ïiie
,
dans la vallée de Fassa au Eyrol ,

dans la Hesse, &c.

On a découvert des cristaux de Pyroxène remarquables

par leur volume, à Arendal en Norwège, dans la mine

d’Ulve et dans les autres mines de fer.
(
Schumacher .)

Quelques cristaux de Pyroxène font mouvoir l’ai-

guille aimantée.

5g
e Es p. AMPHIBOLE. Haut. 1

La texture, la cassure et l’action du chalumeau sont Caract«r*s,

les trois moyens de distinguer le plus sûrement celle

pierre de toutes celles qui lui ressemblent. i°. Sa cas-

sure est lamelleuse dans un sens
,

et raboteuse dans

l’autre; 20
. les lames qu’elle présente constamment,

examinées avec attention ,
sont parallèles aux pans d un

prisme à base rhombe ,
dont les pans sont inclinés en-

tr’eux de xilf \ ;
3°. elle se fond assez facilement au

chalumeau en verre noir.

Ces trois caractères réunis, et sur-tout le dernier,

suffisent pour distinguer l’Amphibole de l’épidote

,

du pyroxène et de la tourmaline, les seules pierres

avec lesquelles on pourrait le confondre. On a vu que

les lames de l’épidote sont inclinées les unes sur les

autres de i i4
d
\ et de 65d i

,
et que celles du pyroxène

* HornbUnde
,
la Hornblende. Brocii .
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sont inclinées de 92

d
et de 88 d

. D’ailleurs, aucune de
ces pierres ne se fond comme l’Amphibole

, en un
émail noir assez facile à obtenir, et ce dernier carac-
tère joint à ceux que nous allons donner, sert sur-tout

à distinguer l’Amphibole en masse.

L’Amphibole est assez dur pour rayer le verre , mais
il donne difficilement des étincelles par le choc du bri-

quet. Sa poussière est rude, âpre au toucher, et ce ca-

ractère le distingue de l’asbeste roide.

11 ne s’électrise ni par le frottement, ni par la cha-
leur , ce qui le distingue essentiellement de la tour-

maline. Enfin sa pesanteur spécifique est exprimée»

par 3,25.

Nous diviserons 1’Amphibole en deux sous-epèces,
fondées sur la différence de nature du principe colo-
rant, qui est combiné avec ce minéral.

(
lntrod. 106 . )

I
re SOUS-ESP. AMPHIBOLE SCHORLIQUE l

.

Cet Amphibole est généralement noir , ou s’il a

quelquefois une nuance verdâtre
,
c’est le vert-bouteille

foncé. Il est plus commun et plus lamelleux que l’Am-
phibole de la sous -espèce suivante. Les analyses qu’on
en a faites sont si differentes

,
qu’elles ne peuvent point

nous donner des notions précises sur la nature de cette

pierre
; nous indiquerons seulement celles de Bergman

et de MM. Kirwan et Laugier.

Bergman. Kirwan. liAUGIÏR.

Arnph. Arnph. Ampli, crist.

basaltique. commun. volcanique.

Silice

,

0,58 0,37 0,4»

Alumine

,

°, fi 7 0,32 o,o8

Magnésie

,

0,01 o,i S 0,11

Chaux

,

o,c4 0,02 0,1 O
Fer oxidé

,

°)°9 0,23 0,23

Manganèse

,

0,01

Ean

,

o,o5

1 C’est la pierre connue le plus ordinairement sous le nom de

SCHGBX NOIR.
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T. Ampiiiboi.e schorlique cristallisé. Cet Amphibole

s'offre ordinairement sou3 la forme de cristaux prisma-

tiques d’un noir opaque
;
leur structure lamelleuse per-

met d’arriver facilement par la division mécanique à

leur forme primitive. On remarque d’abord qu'on peut

faire quatre coupes longitudinales très-nettes, qui don-

nent pour forme primitive un prisme oblique à base

rhombe, dont les pans sont inclinés entr’eux de 1 a4d

34' et 55d 26'. Les coupes parallèles aux bases de ces

prismes sont moins nettes
,

elles donnent un rhombe

dont les angles sont de 56' et 57
d
4* (

pi- 6, fig. 23).

Les prismes d’Amphibole cristallisé offrent la plu-

part une particularité remarquable: leurs deux sommets

n’ont souvent entr’eux aucune analogie dans le nombre
ou la disposition des faces qui les composent

;
ils ne peu-

vent être assimilés en cela aux prismes de tourmaline

ou des autres cristaux électriques par chaleur
,
dont

les sommets ne diffèrent que par de nouvelles facettes

ajoutées aux faces analogues à celles des sommets op-

posés.

Les variétés de formes de l’Amphibole sont peu
nombreuses; elles sont rarement en cristaux très-nets :

les plus communes sont :

L’Amphibole sch. dodécaèdre. C’est Uil prisme a SIX pans

terminé de chaque côté par trois faces rbomboïdales.

L’Amphibole sch. équi-different (
pl. 6, fig . s4 ). Prisme a SIX

pans ,
terminé d’un côté par quatre trapèzes

, et de

l’autre par deux pentagones. Cette variété est une de

celles qui se trouvent parmi les déjections volcaniques de

la Carboneira près du Cap de Gâte, dans le royaume
de Grenade.

Ces prismes et toutes les autres variétés de l’Amphi-

bole sont ordinairement d’un noir opaque plus ou
moins foncé.

L’Amphibole cristallisé varie aussi par sa texture

et par son gissement. M. Werner en a fait deux sous-

Variétés»
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espèces que nous réduirons aux deux sous-varié lés sui-

vantes :

Amphibole sch. commun 1
. Celui-ci a un aspect plus vi-

treux que la variété suivante
;
sa structure est moins sen-

siblement iamelleuse; ses cristaux sont plus nets
,
mais

ils sont plus rarement isolés
;

ils offrent des faisceaux

de prismes sillonnés ou de baguettes noires quelquefois

divergentes
;
tantôt ils se trouvent dans les filons quart-

zeux qui traversent les granités et les autres roches pri-

mitives
;
tantôt ils entrent dans la composition de ces

roches.

Amphibole sch. basaltique 2
. La surface des cristaux de

cette sous - variété est raboteuse
,
terne

,
quelquefois

meme ferrugineuse ;
leur cassure est plus Iamelleuse

que celle des cristaux de l’Amphibole commun. Cet

Amphibole est aussi plus difficile à fondre
, et c’est lui

qui présente les plus beaux cristaux et les plus com-
muns. Ils se trouvent dans les basaltes et dans les pro-

duits volcaniques, sur -tout dans les laves scoriées ou
pulvérulentes.

L’Amphibole n’est pas toujours en cristaux isolés; il

a eu
,
comme beaucoup d’autres pierres

,
sa cristallisa-

tion confuse
,
qui lui a donné un aspect assez différent

pour qu’on l’ait pris pour une espèce de pierre distincte,

et qu’on l’ait désigné par un nom particulier. On lui a

donné pendant long-temps et exclusivement, le nom
d’hornblende. Presque tous les minéralogistes s’accor-

dent maintenant pour regarder l’hornblende comme un
Amphibole en masse

;
nous placerons donc cette pierre

parmi les variétés d’Amphibole.

1 Gemeine hornblende
,
la hornblende commune. Brocii. — Horn-

blende. KlRW'
. — Corneus spathosus. Wall.

1 Basaltische hornblende
,

ta hornblende basaltique. Broch. —
Basaltine. Kirw. — Schorl opaque rhomboidal. Romé-de-
Lisle .
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2. Amphibole Hornblende 1

. Cette Variété est en
masse, mais sa texture est toujours cristalline , lamel—
leuse ou fibreuse

;
sa surface se décompose à l’air

, de-
vient pulvérulente, et la pierre s’enveloppe d’uueécorce
d’un brun sale ferrugineux. L’hornblende est tantôt

noire, tantôt d’un vert foncé assez pur. Lorsqu’elle est en
masse homogène, elle jouit d’une ténacité remarquable,
et on ne la brise que difficilement avec le marteau

;
elle

répand presque toujours l’odeur argileuse par l’insuffla-

tion de l’haleine.

Amphibole ». lamellaire. Il présente dans sa cassure

une multitude de petites lames entrelacées dans toutes

sortes de sens.

Amphibole h. aciculaire. Il est en masse composée d’ai-

guilles déliées
,
qui rendent sa texture comme fibreuse.

Amphibole h. schisteux a
. Il est un peu éclatant

;
sa tex-

ture est fibreuse
, aiguillée, rayonnée ; sa structure géné-

rale est schisteuse
,
à feuillets plats ou courbes et assez

épais.

L’Amphibole hornblende est très-commun dans les Gissement.

montagnes primitives
; il entre dans la composition

d’une multitude de roches, telles que le granité, la sié—

nile, le porphyre, le micaschiste, &c. Il forme la base
de la diabase

(
grunstein des minéralogistes allemands ).

Il se présente quelquefois en masses considérables et

presque pures, qui renferment quelques cristaux étran-
gers

,
notamment du fer oxidulé qui donne à cette

roche la propriété d’agir sur le barreau aimanté. L’Am-
phibole hornblende communique souvent, comme le

mica
,
la structure feuilletée aux roches dans lesquelles il

entre, sur-tout s’il est mêlé avec le felspalh. La roche

* Schorl spathique. Ro mé-de-Lisle. — Gabro. Desmarest.
1 Corneus fissilis. Wall. — Hornblende schiefer

,

la hornblende
schisteuse. Broch. — Cette sous-variété se distingue de la cor-
néenne par son aspect aiguillé et éclatant

; celui de la cornéenne
est toujours mat.

G 8
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nommée vulgairement corne de bélier

,
qui forme line

partie de la montagne des Chalanclies près d’Allemont,

est de ce genre. L/hornblende se trouvant dans toutes

les chaînes de montagnes primitives, nous n’indique-

rons aucun lieu en particulier.

2e sous ssp. amphibole actinote '.

Cet Amphibole diffère du précédent par sa cou-

leur, qui est généralement verte , et souvent d’un vert

pur d’émeraude; il passe aussi au vert pâle. C’est au

chrôme que celle couleur est due. L’Amphibole acli—

note se fond au chalumeau en un émail gris ou jaunâ-

tre
;
sa cassure transversale est plus luisante que celle

de l’Amphibole schorlique, auquel il ressemble d’ailleurs

par toua ses autres caractères. M. Laugier a trouvé dans

l’actinole
;
silice, o,5 o; alumine

,
0,01 au plus; magné-

sie, 0,19; chaux, 0,10; fer oxiclé
, 0,11; chrôme, o,o3 ;

eau et perle ,
o,o5 à 6.

L’Actinote se présente ordinairement en longs pris-

ses, souvent f ;rt déliés et très -fragiles, engagés dans di-

verses gangues: on n’en connoîl point encore clè cristaux

nettement terminés. Celte pierre oflre quelques mo-

difications qui ne peuvent avoir que le rang de sous-

variétés.

Amphibole Actinote hexaèdre. Hjüt. a En longs prismes

hexaèdres, ordinairement d’un beau vert, et engagé

dans un talc blanc.

On trouve cette variété principalement dans la val-

lée de Zillerlhal en Tyrol, et au Saint -Gothard. On la

trouve aussi en Saxe
,
dans le pays de Salzbourg; — en

Norwège
;
— en Piémont

;
— au glacier des Bossons

,

entre le Mont-Blanc et l’aiguille du midi, &c.

1 Actinote. Haüy. — Strahlstcin
,
la rayonnante. BüOch. —

Vulgairement schorl vert des talcs.— Asbestoide. Delàmlth .

1 Gcmeincr strahlstcin
,

la rayonnante commune. Broch. —
Actinolyte. KiRrE. — Stralite. Napione .— Zilcerthite.

Delàmitu.
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A MPHiBot.ii Actinote acicblaire. Haut. 1

II est en prismes
déliés, réunis en faisceaux dont les fibres sont ou pa-
rallèles ou divergentes. On le Lrouve de cette dernière
manière au petit Saint-Bernard. Il est d’un beau vert
pistache, (jBrochant.)

Amphibole Actinote lamellaire. Haüy. Il est en masse la-
mellaire

;
on pourroit le confondre avec l’Amphibole

schorlique hornblende, mais il en diffère par une cou-
leur verte plus éclatante.

Amphibole Actinote iStalié. Haut. 2 Eli baguettes larges ,

souvent un peu arquées
, d’un gris verdâtre

, avec un
éclat vif et un peu nacré.

Amphibole Actinote fibreux. Haut. Composé de fibre#
très-déliées parallèles, faciles à séparer par la pression
entre les doigts, extrêmement fragiles. C’est ce qui le
distingue de l’asbeste.

L Amphibole actinote se trouve particulièrement
dans les terreins primitifs à base de roche magné-
sienne

;
il accompagne le talc et quelques roches mica-

cées. On l’a trouvé aussi dans le pétrosilex
, avec du

1er oxide
, du titane, &c. On ne le commît point dans les

montagnes secondaires
,
pas même dans les filons qui

traversent les plus anciennes de ces montagnes.

** 60' Est. BASALTE. J

Le Basalte est rarement une pierre homogène; mais
il^ suffit qu’il le soit quelquefois, il suffit que sa pâle
n appartienne à aucune des espèces décrites dans le sys-
tème de la Minéralogie

,
pour mériter, comme le jaspe,

le petrosilex, le rétinite, &c. une place particulière dans

1
Asbestartiger strahlstein

,
la rayonnante asbestiforme. Broch- Rayonnante aciforme. SAÙss. _ Basaltes fibrosus accrosus .Ar^xx. — Amyanthiuite. KtRw .

1 Rayonnante à larges rayons. Savss.
*

..f"?**’
!

e B
?
sa,te * **och. - Trap. Delàmeth. - Lave»

bthoides basaltiques. HaÜY. - FcrriUte
, whinstone. Kirw.

Gusement.

2
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ce système. Nous ne considérerons ici que le Basalte ho-

mogène
,
ou la pâte des Basaltes mélangée

,
et nom

renverrons à la Géognosie l’histoire des roches à base de

Basalte.

Les Basaltes sont généralement d’un brun tirant

sur le noir, sur le verdâtre, sur le rougeâtre ou sur le

gris. Polis ou mouillés , ils prennent quelquefois un

aspect bleuâtre.

Leur cassure est matte et ordinairement. à grain fin ;

elle est quelquefois un peu conchoïde, et présente des

cavités en assez grand nombre.

Le Basalte est sonore et difficile à casser
;
il a quelque-

fois une ténacité remarquable.

Sa dureté ,
toujours au-dessus de celle de la chaux

carbonatée quand il n’est point en décomposition , de-

vient quelquefois assez grande pour qu’il soit scintillant

et susceptible de recevoir le poli.

Sa pesanteur spécifique est de 3 à-peu-près.

Il agit sensiblement sur l’aiguille aimantée ,
et a quel-

quefois même le magnétisme polaire.

Enfin il est fusible au chalumeau en un verre grisâtre

ou verdâtre.

Le Basalte est toujours en masse
;
mais ces masses qui

diffèrent beaucoup par le volume ,
sont susceptibles de

prendre des formes déterminables qui ressemblent à des

cristaux ,
mais qui doivent en être soigneusement dis-

tinguées ,
car elles n’ont point cette constance dans la

valeur des angles
,
qui s’observe dans les véritables cris-

taux. Les formes que présente le Basalte, sont le prisme,

la sphère, &c.

Les Basaltes paroissent avoir pour base l’amphibole

en masse ;
mais dans beaucoup de cas

,
ils sont composés

de cette pierre et de felspath intimement mêlés
;
dès

que ces deux pierres deviennent visibles
,

elles cons-

tituent la roche que nous nommons diabase
(
grunstein .

Wev.s. ).

Le Basalte renferme un assez grand nombre de pierres
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étrangères, dont la présence peut aider à le faire recon-

noîlre. Tels sont l’amphibole
,
le péridot, le pyroxène

,

lç mica, l’amphigène, le felspath
,
le quartz, la méla-

nite, le fer oligiste en cristaux, &c.

Les cavités qu’on y remarque sont tantôt vides, tantôt

tapissées, ou remplies de substances très- différentes ;

telles que la stéalite verte ,
la cliaux carbonalée , la mé-

sotype , le silex calcédoine.

Quoique le Basalte puisse être considéré comme une

pierre mélangée, dont les parties hétérogènes sont in-

visibles
,

il y a cependant une concordance assez re-

marquable entre les trois analyses que nous allons rap-

porter, du moins quant à leurs principaux résultats.

Bergman. Klaproth. Kennedy.

Silice

,

5o 44 ,
5o 46

Alumine
,

i5 16,75 16

Chaux

,

8 9 ,5o 9

Magnésie

,

a 2 ,a 5 0

Oxide de fer

,

25 20 1$

Soude

,

2,60 4

Oxide de manganèse

,

0,12 0

Acide muriatique

,

o,o5 1

Eau
,

2 S

Perte

,

2,25 3

MM. Klaproth et Vauquelin y ont en outre trouvé

un peu de carbone.

On voit par ces analyses que le Basalte contient une

grande quantité de fer, qui, étant à l’etat d’oxide noir,

lui donne la propriété, que nous lui avons reconnue,

d’attirer l’aiguille aimantée.

Ce fer en s’oxidant davantage par le contact de l’air

et passant à l’état d’oxide rouge
,
est probablement une

des causes de l’espèce de décomposition que les Basaltes

éprouvent à leur surface. On remarque que cette surface

est plus terreuse
,
plus friable

,
que l’intérieur de la

masse
;
qu’elle est souvent rougeâtre ,

et que cette alté-

ration en pénétrant de 4 011 6 millimétrés et plus dans

l’intérieur
,
forme à l’entour des masses circonscrites de
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Basalte comme une espèce d'écorce. Les Basaltes très*1

noirs qui paroissent presqu’enlièrement formés d’ara^

phibole, se déço.mposeftt beaucoup plus lentement que
ceux qui renferment une plus grande quantité de fels—

palh. On diroit, comme le remarque M. Daubuisson, que
le felspatli communique au Basalte la faculté qu’il a de se

décomposer facilement. On observe encore que la dé-
composition du péridot est plus rapide que celle du
Basalte

, çt la devance pour ainsi dire dans l’intérieur

des masses de celte roche.

Certaines variétés de Basalte paroissent disposées à
üne décomposition encore plus complète. On reviendra
sur ce sujet à la fin du paragraphe relatif au gissement.

Lorsqu on expose le Basalte à une température qui
est à-peu-près égale à 8od du pyromètre deWeedgwood

,

il fond
,
et s'il est refroidi promptement

, il donne un
Verre noir; mais lorsqu’on rend le refroidissement très-

lent, le Basalte fondu
,
en reprenant sa solidité, reprend

aussi l’aspect d’une pierre. C’est à M. Haies que l’on
doit cette observation importante.

Variétés. On a dit que les Basaltes se présentoient avec des
formes déterminables

,
qui etoient constantes dans leur

ensemble, quoique variables dans leurs détails.

Basalte prismatique. C’est la forme plus ordinaire
dü Basalte. Les pans des prismes ne sont jamais par-
faitement planes, leur inclinaison n’a aucune cons-
tance , aucune régularité

, elle n’a pas même de symé-*
ti le

;
en sorte que les deux pans opposés d’un prisme

a six pans, ne sont presque jamais inclinés l’un comme
l’autre sur les pans voisins.

Le nombre deq pans de ces prismes varie depuis trois

jusqu’à neuf. Les prismes à neuf pans sont très-rares, et

plusieurs minéralogistes ont même douté de leur exis-
tence; mais ï orlis dit en avoir vu à la Valnera

,
près

de Chiampo en Italie.

tes prismes, souvent très -longs, sont quelquefois



BASALTE. 4%
divisés par des articulations régulières assez remar-

quables. L’une des parties qui sont séparées par ces

articulations
, et nous supposerons que c’est l’inférieure,

présente dans sa section une concavité assez régulière,

bordée de six pointes produites par le prolongement

de6 six arêtes du prisme, si celui-ci est hexagone.

Quelquefois le sommet de ces pointes est tronqué. La
portion supérieure du prisme basaltique offre à sa partie

inférieure une convexité qui correspond exactement

avec la concavité de la portion inférieure. Ces articula-

tions sont ordinairement au même niveau dans un

même système de prismes.

La grandeur des prismes varie encore plus que leur

forme : on en cite qui ont plus de 20 mètres de hauteur

et un diamètre proportionné, tandis que d’autres n ont

pas 2 décimètres de long.

Basalte tabulaire. Il est en plaque mince, dont l’épais-

seur est rarement égale, et l’étendue peu considérable.

On en voit dans la montagne de Landsberg en Saxe.

Basaltb sEHiRoïnAL. Celte variété qui est une des plus

singulières
,

affecte la forme d’une sphère
, dont le

diamètre varie de 2 a 7 décimètres. Ces sphères sont

composées de couches concentriques ou de prismes de

Basalte, disposés en rayons divergens à la manière des

pyrites. Dans le premier cas, on trouve dans leur centre

soit un Basalte compacte de la même nature que l’écorce

qui l’enveloppe, soit un morceau de pierre qui est tantôt

un fragment anguleux de chaux carbonalée renfer-

mant des coquilles fossiles, tantôt un Basalte plus com-
pacte que le reste de la sphère, et qui a une forme

presque cubique. Forlis a observé de semblables sphères

dans les Alpes des Sept - Communes du Vicentiu
,
et

près de Castel - Gomberto ,
dans le même pays. La

substance qui compose les Basaltes sphériques de ce

dernier pays, est, selon lui, une pouzzolane terreuse

grisâtre.
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On trouve des spheres basaltiques à couches concen-

triques en Ecosse. Le monticule sur lequel est bâti le

cliateau d Oban
, est, suivant M. Faujas

,
entièrement

composé de ces boules. — On en trouve aussi en Saxe

,

en Auvergne • on remarque dans ce dernier lieu

qu elles sont quelquefois aplaties dans leurs points de
contact et comme polyédriques. — Près de Santa-Fiora
en Toscane, — Dolomieu a trouvé dans les produits de
1 Etna des boules basaltiques à rayons divergens : elles

contiennent, comme les Basaltes prismatiques, des glo—
bines de chaux carbonatée laminaire, de mésotype, de
silex agate, de silex calcédoine, de fer oxidulé, de fer
oxidé pulvérulent, &c.

Gissement. Le Basalte forme des montagnes, des plateaux ou des
masses de terrein

,
qui sont dans quelques pays d’une

très-grande étendue. Les montagnes de Basalte sont
souvent assez regulierement coniques

5
elles 11e forment

jamais a elles seules des chaînes très-gi’andes et conti-
nues sans interruption, comme la chaux carbonatée,
le granité

,
les schistes, &c.

;
elles sont même quelquefois

comme isolées au milieu d’un terrein d’une nature très-

différen te.

Ces montagnes sont composées ou de couches ou de
jn'ismes

,
plus rarement de tables

,
plus rarement encore

de sphères. Les couches varient d’épaisseur et d’incli-

naison
;
elles alternent quelquefois avec d^autres couches;

mais plus ordinairement elles les recouvrent sans leur
être parallèles.

Les prismes que nous avons décrits couvrent quel-
quefois une elendue de terrein de plusieurs myria—
mètres

;
ils varient dans la manière dont ils sont ras-

semblés. Tantôt ils sont très-gros, perpendiculaires à
1 horizon

, serres les uns contre les autres, et tronqués
tous a la meme hauteur ou à-peu-près

;
en sorte qu’ils

représentent fort bien une vaste chaussée pavée de
dalles polygones. D autrefois ils sont couchés les uns
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1

sur les autres
,
et gissent dans une position oblique ou

presque horizontale
; enfin ils se présentent en énormes

faisceaux à rayons divergens. Il n’y a presque point

de pays basaltique qui ne fasse voir ces trois sortes de

dispositions.

Ces masses de Basalte sont quelquefois traversées par

de hautes murailles de Basalte
,
qui saillent au-dessus

d’elles
,

et coupent verticalement toutes les couches.

C’est une espèce de filon dont la structure est tou-

jours différente de celle des couches cju’il traverse. On
nomme ces murailles gaws en Irlande , et dyhes en

Ecosse.

Ee Basalte en plaque ne peut pas être confondu avec

celui qui est en couche. Ces plaques sont généralement

plus minces que les couches
;
d’ailleurs elles forment des

espèces d’amas dont les fissures horizontales n’ont ni la

continuité, ni le parallélisme de celles qui séparent les

couches. Cette variété de disposition n’est pas très-com-

mune, et ne se présente jamais en grande masse.

Les sphères basaltiques sont ordinairement superfi-

cielles
; elles recouvrent quelques montagnes de Ba-

salte
, mais elles ne les forment pas entièrement.

M. Delarbre attribue leur formation à deux causes :

i°. A la décomposition des fragmens des prismes basal-

tiques articulés. Cette décomposition agissant d’abord sur

les angles solides et sur les arêtes, les détruit, et réduit les

fragmens de prismes en sphères, qui continuent ensuite

à se décomposer concentriquement de la surface au

centre, d’autant plus rapidement, que les Basaltes sont

plus exposés à l’humidité. 20 . A la forme que peut

prendre la lave basaltique hors du cratère d’un volcan
;

c'est quelquefois celle d’une sphère. Les boules basal-

tiques qui sont de véritables laves, n’ont point de couches

concentriques. Leur texture est souvent poreuse , même
cellulaire. Enfin on trouve à leur centre un fragment

de roche étrangère à la lave
,
et qui a servi de noyau ou

de point de réunion à celle-ci.
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Enfin les Basaltes se trouvent aussi, mais plus rare-

ment, en filon dans certaines pierres, notamment dans
la chaux carbonalée. On ne trouve ces filons que dan»

les pays cjui offrent déjà le Basalte en couches ou en
prismes. Le Basalte qui les compose est lui -meme
divisé en petits prismes, ordinairement perpendiculaires

aux parois du filon. On en voit à Lederkill, dans

l’île de Mull , l’une des Hébrides. (Fjvjas.) On voit

aussi des filons de Basalte minces, mais nombreux, qui

traversent un grès et même une siénile à Goatfield
, et

dans plusieurs parties de l’ile d’Arran. A Glenrosa
,
le

Basalte est en filon branchu dans un granité. [Jjmeson.)

Ces filons s’étendent quelquefois très-loin sans dévier

de leur direction
; ils traversent alors des roches de

diverses natures. On a observé à l’E. de Ballycastle en

Irlande, des filons de Basalte qui coupent des couches

alternatives de grès et de houille. (
Rich arvson . ) On

voit à trois milles de Carrickfergus en Irlande, un filon

composé de quatre à cinq couches de Basalte appliquées

Tune contre l’autre ,
et ayant chacune une structure

prismatique différente. Ce filon a de plus un revêtement

de grès de chaque côté, qui pénètre quelquefois dans

le filon même, et sépare les couches dont il est composé,

( RlCHslRVSON. )

Les filons puissans de Basalte que l’on nomme dyhes

,

sont eux -mêmes quelquefois traversés par d’autres

petits fiions de Basalte, comme le D r Richardson l’a

observé près de la grande roule de Belfast
, à Car-

rickfergus. Enfin ce même naturaliste assure qu’à Per-

sabus et à Glascowbeg, les filons de Basalte sont tra-

versés par un filon de plomb. Ce fait qui paroît extraor-

dinaire, rappelle une note de M. Humbotdt, dans

laquelle ce naturaliste dit avoir observé des raies mé-
talliques dans le Basalte d'Unkel.

(
Journal des Mines ,

n° 1 2. )

Telles sont les diverses dispositions du Basalte consi-

déré isolément. Il faut voir actuellement quels sont se»
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rapports avec les autres roches, les pierres et les autres

substances minérales.

Les Basaltes se trouvent dans des lerreins évidem-

ment volcaniques. Ils se rencontrent aussi ,
et peut-être

plus abondamment, dans des pays auxquels beaucoup

de minéralogistes refusent cette origine.

Les Basaltes des terreins volcaniques se montrent ra-

rement près du sommet des volcans encore en feu : ils

gissent au pied de ces montagnes, et semblent les ceindre

et les entourer de prismes de toutes les formes et de

toutes les dimensions. Cependant on en voit quelque-

fois près des cratères , et Spallanzani en a observé dans

le cratère même de Vuleano. Ils sont recouverts, enve-

loppés ou entourés par les laves
;
mais ils leur sont rare-

ment superposés
; ce qui fait supposer qu’ils ont une

origine plus ancienne que ces produits des volcans.

Comme ils ne sont pas toujours prismatiques, il est

alors presque impossible de les distinguer des roches

nommées laves cojnpactes.

On trouve des masses basaltiques dans beaucoup de

terreins, qui n’offrent d’ailleurs d’autre caractère vol-

canique que la présence de ces roches, en supposant

qu’elle en soit un. Le Basalte est presque toujours super-

posé à ces lerreins
,
quelle que soit leur nature. Il est

même assez ordinairement placé au sommet des mon-
tagnes, sous la forme de cônes ou de plateaux isolés de

toute part, ainsi qu’on le remarque en Saxe.

Les espèces de terreins ou de roches sur lesquels il

repose
,
sont : Le granité , le porphyre , le gneisse ,

la

cornéenne, la diabase
(
grunstein)

,
les argiles feuille-

tées, les grès, les graviers, la chaux carhonalée com-

pacte
,

grossière ,
coquilJière

;
enfin les couches de

houille.

Il pénètre quelquefois dans les fissures des montagnes

composées des roches qui viennent d’être nommées, et

y forme des filons. Quelquefois aussi on Irouve dans

tes masses basaltiques des fragment des roches qu’elles
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accompagnent

,
particulièrement des grès , de la chaux

carbonatée, &c.

Le Basalte recouvre presque toujours ces diverses

sortes de lerreins
, comme on l’a dit

;
cependant se»

couches alternent quelquefois avec les leurs ,
ou même

en sont recouvertes. Ainsi la diabase recouvre assez

ordinairement le Basalte.

Le Dr Jameson l’a vu alterner avec le schiste argileux,

la corneenne et la chaux carbonatée, dans l’ile d’Eigg,

sur la côte occidentale d’Ecosse. Il l’a vu dans le même
lieu alternant en couches très-minces avec des assises de
grès argileux.

Dolomieu a vu dans l’Auvergne des bancs de Basaltes

alternant avec autant de bancs de chaux carbonatée

coquillière. Dans le Vicenlin, dans le Tyrol et en Sicile,

il a compté jusqu’à vingt assises de Basalte (il les appeloit

laves alors
) , séparées par autant d’assises de pierre

calcaire.

La houille est interposée de la même manière entre
des bancs de Basalte

, et ce fait encore plus remarquable,
est assez commun. On l’a observé en Bohême, où l’on

exploite, d’après le Dr Reuss, des couches de houille

qui sont dans du Basalte. M. Jameson a remarqué dans
l’ile de Mull

,
une couche de houille de 3 décimètres

entre deux couches de Basalte prismatique. M. Ch. Co-
quebert a vu à Murlough

,
près du cap Fairhead en

Irlande
,
une couche de houille placée entre deux bancs

de Basalte. M. William a fait la même observation
auprès de Borrowstounness. M. Duhamel fils annonce
qu’on voit aux lieux nommés l’Aubepin en Velay, et

Jaujac d’Aubenas en Vivarais, une couche de houille

recouverte d’une grande masse de Basalte, &c.
Les terreins de transport qui recouvrent le Basalte»

les couches de houille et de calcaire coquillier qui
alternent avec lui, prouvent que cette roche est d’une
formation plus nouvelle que celle de ces terreins

,
ou

un moins qu’elle leur est contemporaine. Ce qui con-
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tribue à le prouver, ce sont les coquilles fossiles qu’on

trouve dans l’intérieur même de cette pierre. On a

beaucoup de faits à citer à cette occasion. M. de Buch a

trouvé une coquille du genre des turbo dans les Ba-

saltes du comté de Glatz. On a trouvé des cames dans

ceux du Vicentin , derrière Carlsberg. Berolding a vu

une ammonite a)rant encore son éclat nacré dans les

Basaltes du Forez , et une griphite dans ceux du lac de

Constance. Brugnalelli a remarqué des coquilles fossiles

dans un Basalte du vallon de Ronca. Le D l Richardson

a vu des coquilles fossiles en abondance , et sur-tout des

ammonites, dans un Basalte en couche de la côte orien-

tale de la Péninsule de Port-Rush en Irlande. M. Piclet

fait remarquer à celte occasion que les Basaltes prisma-

tiques
,
qui semblent dus à une cristallisation confuse;

nè renferment aucun débris de corps organises
,
et

paraissent d’une formation antérieure aux Basaltes en

couche
,
qui en contiennent plus souvent.

Il paraît enfin que les prismes basaltiques peuvent

être quelquefois enveloppés d’une substance étrangère.

M. Pictet rapporte qu’il a vu à Dumbar, à huit milles

de Dunglass en Ecosse , l’intervalle entre les prismes

basaltiques, rempli d’un jaspe grossier et veiné concen-

triquement aux prismes de Basalte qu’il enveloppe. Ce

jaspe, lavé par les eaux de la mer, se décompose plus

facilement que le Basalte.

On a dit que les Basaltes étoient souvent placés sur

des vakes ,
des diabases ,

des porphyres schisteux. On
remarque fréquemment entre le Basalte et ces roches de«

transitions insensibles
;
en sorte qu’il seroit difficile par

exemple de dire où finit le Basalte et où commence la

vake. Lorsque le Basalte est en prisme
,
la division pris-

matique se continue même jusque dans la vake
;
ainsi

que M. Werner et le Dr Reuss l’ont observé. Dolo-

mieu avoit aussi remarqué dans les Basaltes d’Egypte,

que cette pierre nonrseulement conlenoit de la diabase
,

mais qu’elle se cliangeoit insensiblement ea cette roche.
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Les niasses ou terreiris basaltiques les plus remarqua-

bles ou les plus connus, sont ceux d’Irlande, d’Ecosse
et des lies adjacentes; ceux de Saxe, d’Italie, d’Au-
vergne et des bords du Rhin

, entre Bonn et Ander-
nâch.

Irlande et Le pays basaltique le plus célèbre, à juste titre, est

’eentes.^

‘l~
1e comté d’Antrim

,
sur la côte septentrionale d’Irlande.

Les prismes basaltiques qui s’y trouvent sont remar-
quablespar leur hauteur, qui égale quelquefois 1 5 mètres,
par la netteté de leurs pans et la régularité de leur

réunion; ils ont presque tous une situation verticale,

5ont serrés à côté les uns des autres
,

et forment un
promontoire assez étendu qui s’avance dans la mer,
et qui a dans sa plus grande élévation environ 020
mètres. Ce promontoire porte le nom de cap Fairhead.
Une partie descend en gradin vers le rivage, et plonge
sous la mer jusqu’à une distance que l’on ne connoît
pas. Dans ces endroits bas les prismes paroissent tron-
qués au même niveau

,
et représentent Une chaussée

composée de pavés généralement hexagones. On lui a
donné le nom de chaussée ou pavé des géans. Elle est

assez éloignée du promontoire dont on vient de parler.

Les articulations de ses prismes sont très -sensibles et

assez multipliées. Ils ont d’ailleurs tous les caractères

que nous avons assignés aux Basaltes, et renferment
les substances que l’on y rencontre ordinairement : on
doit seulement observer que ces prismes sont souvent
Séparés par de vastes couches d’ocre rouge.

Ce terrein basaltique s’étend à 3 rhyriamètres dans
les terres, et s’élève par-dessus des montagnes de pierre

calcaire coquillière jusqu’à la hauteur de 5oo mètres au
moins.

L’ile de Ralhlin
,
qui est au nord de celte côte

,
les

Hébrides qui se continuent dans la même direction,

une partie de la côte occidentale d’Ecosse
, dont ces

îles semblent avoir été détachées , sont également basal-

tiques. Parmi ces îles
,

celle de Siaiïa est une des plus
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remarquables parla grotte nalurelle qu’elle renferme,
et qui a reçu le nom de grutte de Fïngal. Cette belle

caverne est creusée sur le bord de la mer, et en reçoit

les eaux; les vagues, en frappant ses parois, y font

entendre un bruit remarquable. Les murai, les latérales

de celle grotte sont composées de longs prismes basal-

tiques qui en soutiennent la voûte, formée d’un grand
nombre de petits prismes couchés dans toutes sortes de
directions, et solidement liés entr’eux par diverses in-

filtrations.

Les montagnes basaltiques de la Saxe ont une dispo-

sition particulière, et assez dilféren e de celle des Ba-
saltes que nous venons de décrire. La chaîne qui soutient

les Basaltes porte le nom de chaîne métallifère , à cause

de la grande quantité de mines qu’elle renferme dan«
son sein. Elle sépare la Bohême de la Saxe électorale.

Sa direction est du N. E. au S. O. Ses extrémités sont

l’Elbe au nord, et la Franconie au midi. La pente du
côté de la Bohême est rapide

;
mais vers la Saxe, elle est

fort douce. Cette chaîne est composée de petites col-

lines arrondies, à noyaux granitiques, recouverts de
gneisse, de schiste, de vake, &c. C’est sur le dos de cette

chaîne et sur ses points les plus élevés que sont placés

les Basaltes en forme de cônes ou de plateaux. Ces som-
mets basaltiques sont presque toujours isolés

, et ne
forment pas, suivant M. Dau buisson, la seize centième
partie de la chaîne très-étendue sur laquelle on les

trouve à-peu-près également dispersés. Ils y recou-
vrent des substances d’une formation très-moderne;
telles que des graviers, de la houille, &c.

; mais ils

sont aussi quelquefois recouverts par la diabase ( gruns-
tein. JVerner.). Ces Basaltes ont souvent la forme pris-

matique, et ceux de la montagne de Slolpen, qui est

à 3 myriamèlres à l'E. de Dresde, et à 7 à i’E. N. E.
de Freiberg, sont d’une solidité et d’une régularité re-
marquable.

Le Spitzberg est le point le plus élevé de celte chaîne;

Saxtk



Bords du
Rhin.

Italie.

Auvergne

,

fcc.

468 PIERRES DURES.
il a 1200 mètres d’élévation au-dessus du niveau de la

mer.

Toutes ces montagnes sont remplies de filons métal-

liques qui ne pénètrent jamais dans le Basalte.

Le mont Meisner en Hesse, est couvert à son sommet

d’un plateau basaltique de 100 mètres d’épaisseur. Le
corps de la montagne est composé de chaux carbonatée

et de grès rouge
;
au-dessus du grès, est une couche

de matière bitumineuse, qui se divise quelquefois en

petits barreaux prismatiques : c’est sur cette couche ou
sur l’argile bitumineuse qui la recouvre, qu’est placé le

plateau basaltique qui forme le sommet de la montagne.

Les bords du Rhin , entre Bonn et Anclernach
,
et

les environs d’Unkel sur-tout, offrent des masses de

Basalte prismatique très-belles. Le Basalte qui les com-
pose est fort dur, et renferme de très-gros morceaux de

péridot divine.

On trouve dès Basaltes prismatiques au pied du Vé-
suve en Italie , et de l’Etna en Sicile

;
ils sont rares

autour du premier volcan, et très- abondans au con-

traire autour du second. Cette roche entoure ces mon-
tagnes volcaniques qui semblent s’élever du milieu de

leur masse. On en voit également dans le Vicentin

,

dans les Apennins, et dans plusieurs îles de l’Archipel

grec.

Les montagnes d’Auvergne et une partie de celles

des Cévennes, offrent des masses basaltiques et prisma-

tiques presque aussi belles que celles d’Irlande.

Il en existe encore dans l’île de Ténériffe
,
dans celles

de Gorée et de la Magdelaine
,
près du Cap- Vert;

dans l’île de Bourbon , et dans les autres îles volca-

niques de la mer des Indes et de la mer du Sud
;
enfin

dans beaucoup d’autres lieux trop peu connus ou trop

peu importans pour que nous les citions. Nous dirons

seulement que le Basalte antique, celui dont les Egyp-
tiens faisoient des statues , venoit des montagnes de

l’Ethiopie.
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La pvesence des Basaltes dans la plupart des pays Ongina

volcaniques pi’oprement dits , leur couleur noire
, les

dcs Basalt * s

cavités en forme de bulles qu’ils présentent, les infiltra-

tions et les minéraux étrangers qu’on y remarque, ont
fait penser que ces pierres dévoient leur origine au feu
des volcans, et qu’elles étoient des laves compactes. Mais
d’un autre côté, l’analogie frappante qui existe entre
certains Basaltes et des pierres d’une origine évidemment
aqueuse, analogie fondée sur l’analyse et sur toutes les

autres circonstances
, ont d’abord fait douter que tous

les Basaltes aient une origine volcanique, et ont conduit
ensuite plusieurs minéralogistes jusqu’à affirmer que
tous les Basaltes avoient ele formés par l’eau, ou du moins
dans le même liquide que les porphyres, les gneisses, &c.
Chacune de ces opinions est appuyée d’observations

assez nombreuses
,
qui tendent à compléter l’histoire

naturelle de celte pierre intéressante.

Les partisans de l’origine aqueuse des Basaltes font
observer que ces minéraux donnent à l’analyse une cer-
taine quantité cl’eau, comme la plupart des pierres for-
mées par la voie humide

,
tandis que les laves les plus

compactes n’eri donnent pas.

La retraite prismatique est une propriété qui paroît
commune aux pierres formées sous l’eau et à celles qui
ont été formées par le feu, comme nous l’avons annoncé
dans l’Introduction

(45). Ainsi elle ne peut appuyer ni
l’une ni l’autre hypothèse. Ce qui paroît assez sûr, c’est

que la forme prismatique n’est pas due à un refroidisse-

ment rapide des laves coulant dans l’eau de la mer,
comme l’a pensé Dolomieu. On possède maintenant un
assez grand nombre de faits, qui prouvent que cette

retraite régulière n’est point l’effet d’un refroidissement

subit : aussi ne remarque-t-on aucune division pris-

matique dans la lave du Vésuve, qui est sortie de ce
volcan en 1794, et qui a coulé jusque dans la mer. Spal-
lanzani a examiné, avec l’attention qui lui éloit propre,
les laves de l’île d’fschia, qui ont également coulé dans

Hh
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la mer, et n’y a découvert aucune division prisma-

tique. M. Hubert a fait la même observation à l’ile de

Bourbon, sur un courant de lave incandescente qui

a vu entrer dans la mer. Il paroît en général que

le dessèchement gradué d’une substance susceptible de

prendre de la retraite
,
est beaucoup plus propre a taire

prendre une forme régulière à cette substance qu un re-

froidissement brusque qui en fige la surface. (Intro .4 •)

La structure lamellaire des Basaltes 11e peut etre une

preuve de leur origine aqueuse ,
ainsi qu on 1 avoit

d’abord avancé. Plusieurs laves d’une origine con-

nue présentent cette structure ,
et d’ailleurs les obser-

vations nombreuses de M. Fleuriau-de-Bellevue sur

les produits d’apparence pierreuse des verreries ,
es

expériences récentes de Hutlon ,
celles de MM. a es

et Watt, prouvent qu’en faisant fondre des Basaltes et

d’autres pierres, et les laissant refroidir très-lentement,

ils perdent l’apparence vitreuse que la fusion leur

donne, pour prendre une texture lamellaire ou layon

née et l’apparence d’une pierre.

La différence que l’on remarque entre la disposition

des coulées de laves proprement dites et celles des

Basaltes ,
semble prouver que ces deux matières n ont

pas toujours été répandues sur la terre de la meme ma-

nière. Les coulées de laves sont étroites à leur source

,

larges et épaisses vers leur extrémité. Les masses de

laves d’une même coulée ,
et sur-tout celles de plusieurs

coulées ,
varient de densité dans les différens points de

leur épaisseur ;
elles ne sont jamais disposées en couc les

horizontales ,
minces et parallèles. Les Basaltes sont au

contraire disposés par assises parallèles, qui sont Lres-

inultipliées ,
souvent très- minces, et interposées entre

des couches d’autres substances d’une origine évidem-

ment aqueuse ;
tels que des grès ,

des pierres cal-

caires ,
&c. Ils sont même quelquefois comme entre-

lacés avec ces couches, et suivent toutes leurs sinuosités,

comme ou l’observe en passant de Valdagno à Scbio

,
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dans le Vicenlin.
( Fojîtis .) Enfin ces couches sont d’une

densité égale non-seulement dans chaque assise
, mais

meme dans plusieurs assises.

La disposition particulière de quelques masses basal-
tiques

, prouve encore qu’elles ne peuvent avoir été for-
mées à la manière des laves que nous voyons sortir des
volcans. Nous prendrons un exemple dans les Basaltes
de Saxe.

Nous avons fait connoître plus haut Ja manière dont
ces Basaltes sont placés sur le sommet des montagnes
primitives c^ e Saxe. Nous devons faire remarquer
ici

, avec M. Daubuisson
,
que ce gîssemenl est inexpli-

cable
, dans la supposition que ces Basaltes soient les

restes d’un grand courant de laves, ou qu’ils appar-
tiennent à autant de volcans qu’ils recouvrent de mon-
tagnes. Si 1 on supposoit que chaque montagne éloit un
volcan particulier

,
il faudroit supposer aussi que la

lave s est fait jour par le sommet, c’est-à-dire dans le
heu où elle dévoit éprouver le plus de résistance

,
ce

qui n’arrive jamais
;
d’ailleurs la base de ces plateaux

devroit présenter dans ce cas des roches mélangées,
bouleversées

,
et cependant on observe la plus grande

régularité dans les couches de ces montagnes, percées,
comme on l’a dit, d une multitude de galeries et traver-
sées d’un grand nombre de filons généralement régu-
liers et suivis

;
enfin on ne rencontre dans leur intérieur

aucune cavité remarquable; on ne trouve à leur sommet
aucun indice de cratère.

Si l’on suppose que ces montagnes aient été recou-
vertes par un torrent de laves basaltiques, on sera en droit
de demander d’où a pu venir une si grande quantité de
laves

,
qui a dû combler les vallées et envelopper toutes

ces montagnes; car on ne peut supposer qu’un courant
ordinaire descendant dans une vallée, ait pu remonter
sui le versant de la colline opposée, et dépasser encore
son sommet de plusieurs mètres, sans avoir auparavant
comblé celte vallée.

a
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X/es mélanges de Basalte avec des pierres d une origine

évidemment aqueuse ,
et les exemples du passage de

celte roche à d’autres roches formées sous les eaux, sont

assez fréquens , et sont apportés comme de fortes preuves

que les Basaltes n’ont pas toujours été formés a la ma-

nière des laves. M. Werner a observé au Scheibenberg

en Saxe, la transition non interrompue du Basalte à la

vake ,
et dans un autre lieu

,
celle du Basalte a la dia-

base
,
et Dolomieu a fait remarquer des passages abso-

lument semblables dans les Basaltes d’Ethiopie. On ne

peut dire que ces roches, la vake et la diabase ,
soient

des altérations du Basalte, puisqu’on y trouve des pierres

qui n’éxisloienl pas dans le Basalte, tels que le mica,

l’amphibole et le felspath en gros cristaux , tandis qu’on

n’y rencontre aucune de celles qu’il contient ordinai-

rement.

D’autres faits prouvent encore que les Basaltes de

Saxe, que ceux des îles Hébrides, &lc. ne peuvent avoir

été formés à la manière des laves actuelles. Telle est la

présence bien constatée des couches de houille non

altérée, placées sous du Basalte, des couches de chaux

carbonalée intacte, et liée pour ainsi dire à la substance

même de cette roche, au milieu de laquelle elle se

trouve interposée, tandis que la pierre calcaire est cal-

cinée, et devient pulvérulente lorsqu’elle est enveloppée

par une véritable lave.

Malgré les observations que nous venons de rap-

porter et les conséquences qui en résultent
,

il reste

encore quelques difficultés à résoudre pour expliquer la

présence presque habituelle des Basaltes prismatiques

dans les pays évidemment volcaniques. Les partisans

de l’origine aqueuse, croyent que le terrein basaltique

est le seul qui sôit propre à la formation des volcans,

que ce terrein leur a donné naissance plutôt qu’il ne l’a

reçue d’eux. Ils pensent que les laves basaltiques sont le

produit de l’altération des Basaltes
,
et ils se fondent sur

ce que ces laves sont avec les Basaltes les seules roches
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connues qui renferment une aussi grande quanlité

de fer.

Mais celte explication étant fondée sur une hypothèse,

nous ne la développerons pas davantage. Nous expose-

rons une troisième opinion sur l’origine des Basaltes

,

mitoyenne entre les deux précédentes, et qui nous

paroi't la plus probable. Les naturalistes qui la pro-

fessent ,
tels que Forlis

,
Dolomieu ,

Delrio, Spallanzani

,

pensent que la discussion sur les Basaltes est souvent

une dispute de mots
:
que si l’on donne ce nom aux

pierres dont nous avons exposé les caractères au com-

mencement de cet article
,

les unes sont réellement

volcaniques ,
tandis que les autres ont une origine tota-

lement aqueuse
;
que les Basaltes de Saxe et ceux d’Ethio-

pie
,
appartiennent certainement à celte seconde divi-

sion ,
et qu’il est probable que ceux d’Ecosse et cl ’I i lande

lui appartiennent aussi
;
tandis que ceux d’Italie et ceux

d’Auvergne doivent être rangés dans la première classe,

en totalité ou au moins en partie.

D’autres naturalistes enfin, et notamment M. Patrin ,

pensent que les Basaltes sont le produit des éruptions

boueuses des volcans sous-marins
,
et que la nature de

l’éruption et l’influence de l’eau ont donné à celle lave

les caractères particuliers qu’on lui remarque. Ils croyent

que celle dernière influence a empêché la matière ba-

saltique de calciner ou de brûler les corps sur lesquels

elle a coulé. Celle hypothèse qui paroit une des plus

vraisemblables, si on ne veut pas l’appliquer à tous les

Basaltes sans exception
,
explique assez bien l’alternative

des couches de Basalte prismatique avec des couches de

Basalte ou de matière pierreuse et terreuse sans ordre,

celle de ces mêmes couches de Basalte avec le grès

,

avec la chaux carbonatée ou avec la houille
,
qui n’en

sont point altérés ,
enfin la présence des coquilles fossiles

dans quelques couches basaltiques. Les causes qui, dans

cette hvpothèse, ont concouru à la formation des Ba-

saltes prismatiques n’existant plus, on voit pourquoi ces
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Basaltes ne se forment pins dans ces vastes courans de

laves qui sont sortis de nos jours des volcans. Il paroît

qu’il en est des Basaltes comme des filons
,
des couches

cristallisées
, des fossiles proprement dits ,

&c. La na-

ture dans son repos actuel n’en forme plus.

Usages. Les usages du Basalte sont peu étendus : on en pave
les rues dans quelques villes. On prétend qu’il faut

1 arroser souvent, que, sans celte précaution, il se

brise facilement. Cette observation paroît contredire ce

que nous avons dit de la grande ténacité de cette pierre,

prouvée d’ailleurs par les autres usages que l’on en fait:

ces différences tiennent peut-être aux diverses variétés

que l’on emploie. Deborn et M. Daubuisson rapportent

qu’on se sert en Saxe de Basalte pour armer les pilons

des bocards qui pulvérisent du quartz. Les relieurs et

les batteurs d’or de l’Allemagne se servent du Basalte

d’CJnkel et de celui cle Stolpen comme d’enclume.

( Collin

i

• )

Le Basalte se fondant très-bien en un verre noir, on
en fait quelquefois des bouteilles.

Les lerreins qui résultent de la décomposition des

Basaltes , sont ordinairement d’une grande fertilité.

C’est un rapport de plus qu’ils ont avec les lerreins vol-

caniques.

Les anciens, et sur-tout les Egyptiens, employoient

le Basalte dans leurs monuraens et dans leurs statues,

malgré la difficulté qu’ils dévoient éprouver pour le

tailler. On le trouvoit en Ethiopie, au rapport de Pline,

et le nom de Basalte qu’on donnoit à celte pierre, lui

venoit de ce qu’elle avoit la couleur et la dureté du fer.

Pline cite, comme exemple remarquable de statues

faites avec le Basalte
,
celle du Nil

,
à l’entour de laquelle

jouent seize enfans. Il cite aussi la statue de Memnon
au temple de Sérapis

; on la voit encore près des ruines

de Thèbes.

Agricola et Gesner paroissent être les deux naturalistes

les plus anciens qui aient parlé du Basalte prismatique
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et qui l’aient décrit. Ils ont fait connoître le rocher

basaltique de Slolpen en Saxe.

61 e Esp. GRAMMATITE. Haut. 1

Toutes les variétés qui appartiennent à celte es- Caractères,

pèce ont une texture fibreuse ou rayonnée ,
avec un

certain éclat vitreux qui les fait facilement reconnoître.

Elles se présentent ou sous la forme de longues ba-

guettes aplaties , composées de fibres déliées et paral-

lèles, ou sous celle de cristaux prismatiques aplatis,

dont les pans sont sillonnés longitudinalement. La

seule pierre dont il soit difficile de les distinguer dans

quelques cas
,
c’est l’asbesle. La dureté est presque le

seul caractère distinctif extérieur. La Gram matité est

toujours roide, ses fiiamens sont durs et âpres au lou-

cher
;
frottés sur le verre avec un peu d’eau, ils l’usent

et le dépolissent, effet que ne produit point l’asbesle lors-

qu’il ne renferme pas de pierres dures étrangères.

La cassure de la Grannnalite est rayonnée et fibreuse

dans le sens de sa longueur
,
elle est raboteuse en tra-

vers. Cette pierre fond au chalumeau en un verre blanc

rempli de bulles. Sa pesanteur spécifique varie depuis

2,9 jusqu’à 3,2.

Les cristaux de Grammatile ont pour forme générale

un prisme à base rhombe, très-comprimé , et terminé

pat deux faces culminantes. Les arêtes longitudinales de

ce prisme sont quelquefois remplacées par des facettes

linéaires.

La forme primitive est aussi un prisme oblique à

base rhombe , dont les pans sont inclinés enlr’eux de

1 27
d et 53 J

.

On remarque dans la cassure transversale de cer-

tains prismes, une ligne qui semble tracer la grande

diagonale du rhombe que présente cette cassure. Celle

ligne n’est point l’indication d’une hémitropie.

1 Tremolith

,

la Trémolithe. Broch.
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La Grammatite n’est presque jamais pure; elle ren-

ferme toujours dans l’intérieur de ses cristaux une par-
tie de la roche qui lui sert de gîte. Il en résulte que ses

analyses n’apprennent rien de certain sur sa véritable

nature, et qu’elles diffèrent beaucoup entr’elles, comme
on peut le remarquer.

Gr. vitreuse

,

Gr. blanche

,

Gr. grise.

par Klaprotb. par Laugier. par Laugier,

Silice
, 6 o 28 à 4

*

5o

Magnésie

,

JO 10 — 18 25

Chaux

,

j8 1 5 — 3o a 8

Acide carbonique et Eau
> 23 5

On voit qu’on ne peut rien conclure de ces anatyses,

si ce n’est que la Grammatite est généralement com-
posée de silice, de magnésie et de carbonate de chaux.

Cette dernière substance paroît venir de la roche qui

renferme la Grammatite, et qui s’introduit dans ses

cristaux.

Variétés. Nous avons indiqué la forme générale des cristaux de
la Grammatite. Ses couleurs sont peu tranchées; elles

varient du blanc un peu grisâtre et nacré, au jaunâtre,

au verdâtre
, au gris

,
et même au rougeâtre.

Cette pierre est opaque, quelquefois translucide, et

même transparente; alors elle a l’éclat vitreux.

Enfin les fibres dont ses masses sont composées, sont

tantôt parallèles
,
tantôt divergentes. Tels sont les dif-

férens aspects sous lesquels s’offre celte pierre
;

ils sont

trop peu difîérens l’un de l’autre pour qu’on puisse les

employer à établir des variétés principales.

Gissement. La Grammatite a la chaux carbonatée dolomie pour
gissemerit le plus ordinaire

;
elle s’y trouve mêlée de

talc
,
et s’y montre sous toutes sortes de formes. Celte

Grammatite est phosphorescente par frottement et par
chaleur

;
mais M. de Bournon a prouvé qu’elle devoit

celte propriété à la dolomie qu’elle contenoit, puisqu’en

la lui enlevant au moyen d’un acide, elle perdoit sa

phosphorescence.
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Il dit aussi qu’on trouve de la Grammalite dans une

gangue argileuse. Que celle-ci donne à l’analyse jusqu’à

14 p. § d’argile, et qu’elle n’est point phosphorescente.

Il ne cite pas le pays d’où elle vient.

Le lieu où l’on a découvert celle pierre pour la pre-

mière fois, est la vallée de Trémola
,
parlie du Saint—

Golhard \ On l’a trouvée ensuite en Tyrol,en Hongrie,

en Carinthie
,
en Transilvanie

,
à Kalkberg, près Ras—

penau en Bohême. — En Corse
;
elle y est en baguettes

grises entrelacées
,
dans une roche composée de lames

de talc d’un bleu verdâtre bronzé. — Près de Nantes et

à l’ouest de cette ville
;

elle s’y voit en fibres radiées

sur un granité abondant en felspalh. (
Daubuisson .)— En

Ecosse ,
— au Vésuve

;
à l’état fibreux et en prismes dans

la chaux carbonatée grenue de la Somma [Breislak.)
,

— et au Bengale
;
en cristaux assez grands

,
d’un gris

verdâtre. ( Bovrnon. )

On a trouvé aussi celte pierre en Sibérie, sur le bord

du lac, Baikal
;

elle est en masses étoilées verdâtres ,

dans de la chaux carbonatée lamellaire. On lui a donné

le nom de baikalite. M. Patrin en a rencontré sur le

haut Irtiche, dans la Tarlarie chinoise
,
et dans la mine

de Kadainsk, près du fleuve Amour. La première a

pour gangue une dolomie à gros grain
,
d’un blanc

roussâtre, travei’sée de bandes bleues; la seconde est

dans une dolomie très-blanche, à grain fin. — On
voit que le plus grand nombre des Grammatiles a de

la dolomie pour gangue.

* 62 e Es p. AS B ESTE. Haut. 1

Cette substance est une des plus remarquables du

règne minéral. Sa texture fibreuse, son éclat souvent

1 M. Wittenbach prétend qu’elle ne s'est jamais trouvée dans la

vallée de Trémola, mais à Campo-Longo, au-dessus du Prato
,
dans

la vallée Levantine
,
et M. de Galitzin dit que la découverte de cette

pierre a été faite par M. Hœpfner. Cn l’avoit même nommée

Hxpfnerite.
1 Asbest, l’asbeste. Broc H.

Lieux.

Caractère
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soyeux

, la facililé avec laquelle on en sépare des fila-

mens extrêmement déliés, flexibles et élastiques, sont

autant de caractères particuliers et frappans qui font

reconnoître l’Asbeste au premier aspect.

Si i’Asbesle n’est pas toujours flexible, sa texture

est toujours fibreuse
;
ses fibres quelque roides quelles

paroissent
,
jouissent encore d’ûn peu d’élasticité

;
elles

11e sont point assez dures pour rayer le verre, et elles

donnent une poussière qui est douce au loucher. C’est

par ces ^caractères que l’Asbeste dur se distingue de la

grammalite et de î’actinole fibreuse
, les seules pierres

avec lesquelles on pourroit le confondre.

L’Asbeste, quoique difficile à fondre en masse, se fond

aisément au chalumeau lorsqu’on n’y expose qu’une

petite quantité de ses filamens , et la chaleur d’une

bougie suffit même pour faire fondre un filament isolé.

Le verre qu’il donne a une teinte verdâtre

Cette pierre plongée dans l’eau
,
absorbe ce liquide

avec plus ou moins de facilité, selon la nature des va-

riétés que l’on soumet à celle épreuve : elle se gonfle et

se ramollit un peu.

Quoiqu'on ne l’ait pas encore vue cristallisée nette-

ment, les filamens de l’Asbeste dur sont cependant assez

gros pour que M. Haiiy ait pu y reconnoître des prismes

rhomboïdaux. Les couleurs de cette pierre sont sales,

et varient entre le blanc -soyeux
,

le gris, le brun, le

vert et même le noir.

Tels sont les caractères généraux de l’Asbeste. Sa pe-
santeur spécifique est trop différente, selon les variétés

,

pour qu’on puisse l’indiquer ici d’une manière générale.

Ce minéral paroît essentiellement composé de silice, de

magnésie et de chaux.

1. Asbeste Amianthe j
. Il est en filamens longs

,
dé-

liés et très - flexibles
\

il a presque toujours l’aspect

soyeux, et quelquefois même il est brillant comme de

Asbeste flexible. Haüy.— Amianth
,
l’amiantbe. Eroch.
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la belle soie blanche. Sa pesanteur spécifique varie en-
tre 2,57 et 0,908, d’après Erisson. M. Chenevix a trouvé

dans cette pierre 0,59 de silice, 0,25 de magnésie, 0,09

de chaux
,
o,o3 d’alumine, et un peu de fer.

2. Asbeste subériforme 1
. Les fibres de cette variété

ne sont point parallèles, mais mêlées et entrelacées, en

sorte qu’elles forment de nombreuses cavités qui la ren-

dent plus légère que les autres, et lui donnent la fa-

culté de surnager. Sa pesanteur spécifique varie entre

0,99 et 0,68.

L’Asbeste subériforme est toujours plus mou que les

autres variétés
, et s’imbibe d’eau plus facilement. Ses

couleurs ordinaires sont le gris sale et le blanc jau-

nâtre. Tantôt il est en morceaux épais et spongieux ,

c’est la chair fossile ; tantôt il a presque la texture du
liège

,
c’est le liège fossile ; il est d’autres fois membra-

neux et dur, c’est le cuir fossile ; ou membraneux,
mince et très—flexible

,
c’est alors le papier fossile des

anciens minéralogistes. Il est plus difficile à fondre au

chalumeau que les autres variétés
,
ce qu’on peut attri-

buer à l’entrelacement de ses fibres.

On le trouve particulièrement en Saxe , dans les

mines d’argent de Jobann-Georgensladt
;
— en Carin—

thie
, à Bleyberg

;
— dans le Frioul, à Idria

;
— en

Suède, à Salberg
,
à Danemora , &.c,

;
— en France

,

entre les villages de Mandagout et du Vigan
,
près

d’Alais, département du Gard : il est épars à la surface

du sol, en morceaux blancs et alongés
,
que l’on a pris

pour des os humains; le terrein qui le contient est une
terre ochreuse mêlée de quartz et de mica.

3. Asbeste dur. Ha'ûy. 2 C’est le plus pesant des As—
besles

;
sa pesanteur spécifique est de 2,99. 11 est en

1 Asbeste tressé. HaüY. — Bergkork
,

le liège de montagne.

Proch.— Vulgairement cuir fossile
,
chair fossile, papier fossile.

1 Gemeincr asbest

,

l’asbeste commun. Broch ,
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filamens roides et assez fortement agglutinés

; il ap-
proche quelquefois de la couleur verdâtre. Enfin il est
plus fusible que les autres variétés. Il faut de l’attention
pour ne point le confondre avec la grainmatite.

4 . Asbeste ligniforme. Rauy .

1 Ses filamens
,
sans

elre aussi roides que ceux de la variété précédente
,
sont

follement agglutines
,

et quand on brise les masses
qu’ils forment, on obtient des fragmens qui ressemblent
assez bien a des éclats de bois. Ea couleur dominante
de celte variété est le roux ou le brunâtre.

On a trouve au Schneeberg, près de Slerzingen en
Tyrol. Il est très-difficile à fondre.

5. Asbeste compacte. Cet Asbeste a
, comme son

nom 1 indique, la texture compacte, et il ressemble
souvent tellement a une serpentine fibreuse

,
qu’il est

quelquefois difficile de savoir s’il n’appartient pas plutôt
à celte espèce qu a celle de l’Asbeste, d’autant plus qu’il

présente ordinairement la couleur verte foncée, qui est

propre aux serpentines
; néanmoins il se divise en fila-

mens plus ou moins déliés, il est fusible, et ce sont
presque les seuls caractères qui le distinguent des ser-
pentines proprement dites.

M. Patrin en a trouvé dans les monts Ourals, près
d’Ekaterinbourg

;
il est compacte en sortant de la car-

rière, mais bientôt il segonfie par l’humidité
,
et peut

se diviser en filamens soyeux très-déliés. J’en ai ramassé
dans les Pyrénées

,
près de Bagnères.

L’Asbeste paroît être une pierre d’une formation
très récente parmi les pierres qui composent les ierreins
primitifs; on ne le voit jamais dans la masse de ces ter-
reins; il n’entre point dans la composition des roches
qui les forment. Quand il se trouve dans les montagnes
granitiques, ou il est rare, et dans celles de gneisse, où

1
Bergholi, le bois de montagne. Broch.
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il est plus commun, c’est toujours dans des filons; il

en tapisse les parois
,

se mêle avec les cristaux de dif-

férentes espèces qui les remplissent, traverse de toutes

manières ces cristaux
,
et leur donne ordinairement un

aspect soyeux ou fi reux particulier, sans cependant
altérer leur forme. Il pénètre indistinctement le quartz

ou la chaux carbonalée cristallisée
,
et accompagne sou-

vent le felspalh quadridécimal des filons
;
enfin il n’est

point rare dans les filons métalliques.

L’Asbesle ne forme à lui seul des filons où des petites

couches, que dans les terreins primitifs en couches qui
sont d’une for mation très-postérieure à celle des terreins

primitifs dont nous venons de parler. On le trouve ainsi

dispose au milieu des roches de serpentine et de stéatite

,

auxquelles il semble ajsparlenir plus particulièrement.

Il a en outre quelques rapports avec ces roches, par la

magnésie qu’il renferme
, et même par la texture com-

pacte et la teinte verte qu’il prend quelquefois
,
au

point qu’il est difficile d’établir une ligne de démarca-
tion très-précise entre ces deux sortes de pierres si diffé-

rentes dans d autres cas. On 1 observe aussi eu rognons
disséminés au milieu de certaines roches argileuses.

M. Patrin a trouvé dans les monts Ourals
,
à douze

lieues d’Ekaterinbourg, un Asbesle en rognons épars,
dans des couches de schiste micacé. Ces rognons sont
composés de faisceaux de fibres convergentes

,
formant

des cônes qui se pénètrent mutuellement
;
ils sont très-

friables en sortant de leur gissement.

L’Asbeste est très-répandu dans la nature. Nous n’in-

diquerons que les lieux où on le trouve le plus abon-
damment.

La partie de la Savoie que l’on nomme la Taren-
taise, produit l’Asbeste amianthe, dont les filamenssont
les plus longs et les plus soyeux

;
la Corse donne celte

variété moins belle, mais avec une abondance remar-
quable, et telle que Dolomieu employa cette substance
pour emballer ses minéraux. On en trouve aussi beau-

Lieitx.
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coup dans les Pyrénées

,
près de Barèges

;
il est mêlé

avec le felspatli quadridécimal, et tapisse les fissures d’un.
gneisse.

L Asbesle a eu autrefois des usages assez remarqua-
bles. Les anciens

,
qui brûloient les corps

, l’ont em-
ployé comme drap incombustible pour conserver les

cendres des corps sans mélange Lorsque les filamens
de cette pierre sont assez longs

,
assez doux et assez

flexibles
, on parvient à les filer, sur-tout si on les mêle

avec du lin. On peut en tisser une toile qui a une solidité

et une flexibilité convenable
,
lors même qu’elle a été

privée par le moyen du feu
,
du fil végétal qu’elle con-

tenoit. Lorsque cette toile est salie
,

le feu lui rend
son premier éclat, de là est venu

,
dit-on

,
le nom grec

d’amianthe
> qui signifie, inaltérable

,
qui ne peut se

tacher. Ces toiles d’Asbesie ont ordinairement le tissu

lâche. M. Macquart en a rapporté des échantillons de
Sibérie, dont le tissu se rapproche davantage de celui des

toiles de chanvre.

On a fait aussi avec l’Asbeste
,
du papier assez fort

pour qu’on puisse écrire dessus. En le jetant au feu
,

lecriture en étoit enlevée, et il reparoissoit avec sa pre-

mière blancheur.

Les ouvrages des anciens parlent souvent de mèches
incombustibles et de lampes perpétuelles. On a pensé

avec fondement, que l’Asbesfe avoit dû fournir les

mèches de ces lampes singulières, que l’on supposoit

alimentées par une source d’huile de pétrole. Le nom
d’Asbeste

,
qui veut dire inextinguible

,
paroit même

avoir été donné à cette pierre d’après cet usage. Le Père

Kircher dit s’êire servi pendant deux ans d’une sem-
blable mèche ; mais l’abbé Rosier assure que les fils de
ces mèches se collent bientôt ensemble

,
qu’il se forme

un champignon, et qu’il n’a pu se servir plus de vingt

heures d’une mèche d’Asbesie
,
quoiqu’il l’ait préparée

avec toutes les précautions convenables.

Enfin nous rapporterons, sur le témoignage de Dolo-
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mieu, que les Corses font entrer cette matière dans la

composition d’une poterie
,
qui en devient plus légère ,

et moins susceptible de se casser par le choc et par l’ac-

tion du feu.

M. Sage a vu un petit fourneau fait à la Chine avec

de l’Asbeste pétri
;
on lui donne le liant nécessaire pour

le travailler, en le broyant avec un mucilage.

?? 65' jEs p. AMIANTHOÏDE. Delahétherie. 1

Ce minéral diffère très-peu de l’asbeste , et il n’en est Caractères,

peut-être qu’une variété. Il se présente en filamens

verdâtres
, flexibles et très-élastiques

,
d’un éclat soyeux

assez brillant; il fond au chalumeau en un émail noir.

1 . Amianthoïde capillaire. Il est en longs filamens Variétés,

capillaires d’un vert olive assez foncé
,
et se trouve au

bourg d’Oisans, département de l’Isère, avec la chaux
carbonatée, l’épidote, le félspalh

, le quartz et le man-
ganèse.

Il est composé
,
suivant M. Vauquelin

,
de o,47 de

silice, o,ir de chaux, 0,07 de magnésie, 0,20 de fer

oxidé, et 0,10 de manganèse.

2. Amianthoïde ? Byssolite a
. Celte variété est en fila-

mens très-déliés
, courts, assez roides, implantas per-

pendiculairement sur la surface de certaines pierres, à

la manière des mousses. Elle est ou vert olive ou d’un
jaune de rouille, et ressemble beaucoup aux asbestes,

et encore plus à l’amianthoïde capillaire. Mais si l’ana-

lyse de ce minéral est exacte
,

il diffère essentielle-

ment de ces deux pierres par sa composition
, et il y a

tout lieu de croire qu’on trouvera un jour des carac-

tères extérieurs assez importait» pour en faire une espèce

particulière. Saussure dit qu’il est composé de 0,43

d’alumine, o,54 de silice, 0,09 de chaux, et 0,19 d’oxide

‘ Amianthoïde. Haùy.
* BvssoLrTE.Saussure**
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de fer. II a trouvé la Byssolite en filamens courts et d’un

brun isabelle, au glacier du Lauleraar, et en filamens

longs et d’un vert olive, au pied du Mont-Blanc, au

midi de celte montagne.

On l’a trouvée depuis dans les environs du bourg

d’Oisans. Ces Byssolites sont sur des roches de gneisse.

ORDRE II.

LES PIERRES ONCTUEUSES.
Les espèces de pierres qui composent cet ordre sont

presque toutes douces, et même onctueuses au toucher.

Quand cetle onctuosité n’est pas sensible sur la pierre

entière, elle l’est au moins dans sa poussière. Celte sorte

d’onctuosité est differente de celle des argiles, en ce

quelle est plus savonneuse, et sur-tout parce qu’elle

n’est point accompagnée, comme dans ces pierres, de
la propriété de former avec l’eau une pâte véritable-

ment liante.

On conçoit que ces caractères sont très-vagues et

très-peu importans : niais on se rappellera que nous
avons dit qu’il n’y avoil encore aucun principe cer-

tain de classification pour les pierres. Cependant, outre

les analogies que nous remarquons dans les carac-

tères extérieurs des pierres onctueuses
,

il y en a aussi

dans la composition de la plupart d’en tr’elles : elles sont

toutes composées de silice, d’alumine ou de magnésie, et

quelques-unes contiennent même une assez forte pro-
portion de magnésie; quand cette terre domine, les

pierres qui la renferment deviennent infusibles, à moins
qu’elles ne contiennent aussi beaucoup de fer.

* 64 e Esp. SERPENTINE *.

raeWrcs. Cette pierre, qui ressemble quelquefois à une roche

,

est compacte; elle a la cassure terne, même terreuse,

1 Serpentin
,

la Serpentine. Bnocn. — R.oche serpentinense.

Ha ü r.
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>?.ssez droite, mais inégalé, et quelquefois écailleuse : elle
est douce au loucher; mais sa poussière seule est onc-
tueuse : elle est d’ailleurs assez dure pour ne point se
laisser rayer par l’ongle, et même pour rayer la chaux
carbonatée.

Cette dureté est presque le seul caractère extérieur
qui la distingue de la sléatite commune.
Les couleurs sont encore un caractère empirique

assez bon pour faire reconnoître les Serpentines
; elles

présentent communément le vert-poireau et presque
toutes ses nuances , le gris-verdâtre

,
le gris-bleuâtre

;
îl y en a aussi de rougeâtres, et même de jaunâtres : les
Serpentines sont tantôt d’une couleur uniforme, tantôt
leurs couleurs sont mélangées par raies, veines, taches
ou points; cette disposition donne souvent à ces pierres
1 apparence d’une roche.

,

Serpentine durcit au chalumeau
,
et quelquefois

s y fritte lorsqu’elle n’est pas pure
;
mais elle ne s’y fond

pas : sa pesanteur spécifique varie de 2,57 à 2,70.

On voit, d’après ces caractères peu tranchés, qu’il est
assez difficile, dans certains cas, de distinguer la Serpen-
tine de la stéatite, du schiste argileux, et de la chlorite
schisteuse.

On 11a aucune analyse exacte de la Serpentine, qui
est une pierre rarement pure. Bayen

, Kirwan, Wie-
gleb

, Chenevix ,
s’accordent pour y reconnoître depuis

23 jusqu’à 38 pour cent de magnésie. M. Chenevix a
reconnu à-peu-près les mêmes parties constituantes dans
la Serpentine commune et dans la Serpentine ollaire.

M. Rose de Berlin a trouvé du chrome dans la Serpen-
tine de Zoeblilz.

I . Serpentine noble 1
. Elle est translucide

, assez VariiM..
dure , et moins douce au toucher que la Serpentine
ollaire; sa couleur est le vert-poireau uniforme : son grain

2 Edier serpentin, la serpentine noble. Broch.

I i
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fin et serré
,

la rend susceptible cle recevoir un poli

brillant
;
sa cassure variable est quelquefois scliisleuse.

C’est avec cette Serpentine, taillée et polie, qu’on fait

des tabatières ,
des vases et d’autres objets d ornement.

Elle porte en Italie les noms de Verde diprato ,
Verde

di Susa

,

&c.

Elle renferme quelquefois des grenats qui étant sciés

et polis avec elle, produisent dans cette pierre verte et

transparente, des taches rouges également transparentes

qui font un très-joli elfet. Cette belle variété se trouve

à Bareilh.

2. Serpentine commune 1
. Celle variété présente des

couleurs mélangées par veines, nuances ou taches, et

n’est guère translucide que sur les bords : elle acquiei t

quelquefois une dureté assez considérable ;
sa cassure

est à grain assez fin
,
mais variable.

On fait avec cette Serpentine, comme avec la variété

suivante, des vases de ménagé et quelques objets d or-

nement.

5 . Serpentine ollâire a
. Elle est plus tendre que les

précédentes, son grain est aussi plus grossier-, elle est

opaque ,
et ne peut jamais prendre le poli luisant des

deux premières variétés
;
sa cassure est terreuse, schis-

teuse ou inégale ;
enfin elle est assez difficile a casser, et

donne l’odeur argileuse par l’insufflation.

D’après M. Wiegleb, cette Serpentine contient o,38

de magnésie, 0,07 de silice, 0,1 5 de fer.

La Serpentine ollaire a de grands rapports avec le

talc en masse ,
et il est souvent très-difficile de l’en dis-

tinguer : elle se trouve particulièrement à Chiavenna

dans la Valteline, à Côme dans la Lombardie, &c. On

la trouve aussi dans presque tous les gissemens des autres

variétés de Serpentine.

1 Gemeiner serpentin ,
la serpentine commune. Broch.

» Talc ollaire. Haùy. — Topfstein ,
pierre ollaire. BROCH. —

Vulgairement pierre de Côme
,
pierre de Colubriue.
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La Serpentine ollaire, retirée nouvellement de sa car-

rière, joint à une mollesse assez grande, une sorte de téna-
cité qui permet de la tourner et de la tailler facilement:
on en fan toutes sortes de vases de ménage, et même des
poeles qui se durcissent en se séchant, et résistent long-
temps a l’action du feu. On l’emploie à ces usages jusque
dans la Haute-Egypte

; elle y est connue sous le nom
e pierre de Baram. On s en sert aussi pour frotter les

vases d argile, et les couvrir ainsi d’un enduit onctueux
qui^es rend moins perméables à l'eau.

Les vases laits de cette pierre résistent très-bien au
eu

,
et ne communiquent aucun goût aux alimens: ils

sont d un usage presque général depuis un temps immé-
morial dans le Valais et dans le pays des Grisons. Pluie
en fait mention

;
il décrit très-clairement la manière de

les bure au tour, et les changements qu’ils éprouvent par
1 usage. On appeloit alors la Serpentine oilaire

, lapis
Contenus e t lapis Siphnius

, de l’île de Siphnus où on
la trouvoit >.

Enfin, o„ emploie celle Serpentine comme pierre
rofiactaire dans la construction des liants fourneaux

.

^entmes *• séparer en deux divisionsd apres leur gisement
; les unes, d’une formation plusancienne sont ordinairement accompagnées ou mélan-

gées de chaux carhonalée saccaroïde. Elles alternent
souvent même avec cette pierre, et se trouvent dans
les terreins degneisse, de micaschiste. On les rencontre
rarement a une grande élévation

, et les masses les plus
hautes de Serpentine sont celles que Saussure a obser-
vées en couches horizontales sur le sommet du Mont-

Les Serpentines nobles appartiennent plus parti-
culierement a celte formation. Les autre», et ce sont
les Serpentines communes et les Serpentines ollaires
ae trouvent en masse, en rognons, et plus raremenien couches d une grande étendue, formant même des

Cissemont
général.

1
C’est aujourd’hui Siphanto

,
l'une des Cyclades.

a
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montagnes entières dans les terreins de transition. Elles

sont ordinairement mélangées de stéatite, de talc ,
il as-

beste, de chlorile, de mica, de grenat, de fer oxi-

dulé, &c. Cette dernière substance leur donne Ordi-

nairement un aspect chatoyant.

La Serpentine renferme généralement peu de sub-

stances métalliques ,
et celles qu’elle présente quelque-

fois sont rarement susceptibles d’être exploitées : cepen-

dant on a trouvé du cuivre natif dans la Serpentine de

Cornouaille ; les couches de Serpentine du Val de Sesia-

Grande en Piémont, alternent avec des couches de fer

oxidulé magnétique.

Quelques Serpentines ont la propriété ,
non-seule-

ment de faire mouvoir l’aiguille aimantée ,
mais encoi o

d’avoir des pôles magnétiques ,
ainsi que l’a observé

M. Humbolt dans une Serpentine du Haut-Palatinat »

entre Munichberg et Goldcronach. Ce rocher de Ser-

pentine agit sur le barreau aimanté à plus de 7 mètres.

Il ne présente cependant aucune trace de fer oxu-

dulé. Toutes les parties de la pente méridionale ont

le magnétisme septentrional, et toutes celles de la pente

du Nord ont le magnétisme opposé. Cette Serpen-

tine ne peut soutenir le plus petit grain de limaille

de fer.

On trouve des Serpentines ,
ou les roches dont edes

sont la base ,
dans presque toutes les chaînes de monta-

gnes
;
mais plus particulièrement sur la face des Alpes

qui regarde l’Italie et sur la cote de Genes ;
— en Saxe

,
a

Zoeblitz
;
elles y forment un amas considérable, que l’on

exploite pour en faire des vases. — On en trouve egale-

ment en Bohême ;
en Haute—Hongrie ;

a Dobscliau en

Transitvanie
;
au Greiner

j
dan3 le Zillerlhal en lyrol

,

dans le Milanès
;
en Piémont

;
— elles sont fort belles

et fort communes en Corse
;
— celles d Espagne, dans

la chaîne nommée Sierra-Nevada

,

près de G renade

,

contiennent beaucoup de diallage métalloïde, bec. —

-

Les Serpentines ne sont pas aussi rares en France qu’on
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ï a cru : il y en a de très - belles , marquées de veines
noires et vertes entrelacées

,
dans le département du

Var. — On voit dans le département de l’Arriège des
l oches de Serpentine qui sont divisées en morceaux irré-

guliers, dont toutes les surfaces sont recouvertes d’une
Serpentine verte homogène, dure et luisante comme
un vernis 1

. — On en trouve à Cahors, département du
Lot, qui sont d’un vert-pâle avec des veines brunes
entrelacées

, &c.

* 6.5' Es p. MAGNÉSITE ».

Cette pierre est, en général, blanche, grise, jaune-
pale ou rosée

;
elle est légère

,
assez solide

,
et sur-tout

plus solide et plus tenace que la craie à laquelle elle res-,

semble assez : elle est peu onctueuse au toucher ; cepen-
dant on peut la polir avec le doigt

;
elle fait difficile-

ment pâte avec l’eau
; il faut l’humecter et la broyer

long-temps, pour lui donner un peu de liant : elle prend
de la retraite par l’action du feu

;
mais elle n’y fond

pas , à moins qu’elle ne soit extrêmement mélangée
d’autres terres.

Tous ces caractères ne suffiroient pas dans quelques
cas pour distinguer la Magnésite de certaines craies et

de certaines argiles blanches. Il faut alors recourir à un
caractère chimique plus important, et qui n’est pas
très-difficile à observer : en arrosant la Magnésite de
quelques gouttes d’acide sulfurique, on obtient au bout
de huit ou dix jours , des efflorescences ou même des

1 L’Herzolite. Delaméth.
1

J’ai cru devoir faire une espèce particulière de ces pierres qui
ne peuvent être rapportées ni à la serpentine ni à la stéatite

,
dont

elles n’ont ni l’onctuosité ni la mollesse. On ne peut les considérer

comme de la magnésie pure et native
,

puisqu’elles contiennent
presque toujours d’autres terres : on ne peut non plus les regarder
comme un carbonate de magnésie

, la proportion de l’acide carbo-
nique y est trop variable. Le nom de Magnésite indique seulement
que ces pierres contiennent beaucoup de magnésie

,
ce qui est leur

caractère essentiel.

Caractère*
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cristaux de sulfate de magnésie

,
qui se fait aisément

reconnoître par les caractères que nous avons décrits a

son article.

Ces pierres contiennent souvent une quantité assez;

considérable d’acide carbonique ; cependant elles ne

fon
t
point ordinairement effervescence avec les acides

concentrés : et si ce caractère est commun à toutes les

variétés
,

il servira très-efficacement à les distinguer de

la craie.

Usages. i. Magnésite de Mitchell *. Elle est opaque ,
tendre

,

un peu onctueuse et happe à la langue
;
sa couleur est

le gris jaunâtre tacheté de noir.

On l'a trouvée à Roubschitz en Moravie, dans une

roche de serpentine, accompagnée de Magnésite plas-

tique. Elle est composée
,
d’après le Docteur Mitchell

qui l’a découverte , de parties égales de magnésie et

d’acide carbonique.

2. Magnésite plastique 2
. Cette variété ne paroît pas

s’éloigner beaucoup de la précédente par les caractères

extérieurs -, mais elle en diffère par la composition :

elle n’est point pure
,
et contient en général une pro-

portion assez considérable de silice. Nous rapporterons

comme exemples de cette variété les Magnésiles sui-

vantes.

La Magnésite écume de mer 3
. Elle est blanchâtre

,

quelquefois assez légère pour surnager
;
elle est souvent

poreuse et cariée comme un tuf
j
elle est infusible , et ne

fait point effervescence.

Celte Magnésite est composée ,
suivant M. Klaprolh

,

de o, 5o de silice
, 0,17 de magnésie

,
o,25 d’eau, et o,o5

d’acide carbonique.

On la trouve en masses, ou disséminées, ou en couche

1 Naturlichz talktriz ,
magnésie native. Broch.

1 Talcum plasticum. Wern. — Magnésie carbonatée silicifàre.

Ha ù y.

} Mzerschxum

,

lecume de mer. Broch.



MAGNESLTE. 49 1

superficielle. — A Négrepont dans la Crimée
,
— à

Killschik, à 2 lieues de Konie en Natolie
;
elle remplit

un filon de deux mètres de puissance qui traverse de la

chaux carbonalée compacte grise
;
elle est assez grasse

et assez douce au toucher en sortant de la carrière;

mais elle durcit et devient jiarfaitement blanche par
l’action de l’air.

On fait des pipes avec cette terre, quand elle est en-

core molle
;
car on prétend qu’une fois desséchée

,
elle

ne prend plus de liant par l’eau. On la moule, et on
cuit très-légèrement les pipes et autres vases que l’on en
fabrique.

(
D r Rexneggs. ) On trouve aussi cette Magné-

site en Carinthie.
(
Deborn . )

La Mcignésibe piémontaise. Elle est blanche, assez

dure, et plus ou moins légère. Elle se casse difficilement,

se délaye encore plus difficilement dans l’eau, ne fait

aucune effervescence avec les acides concentrés
,
et ne

fond point au chalumeau. On la trouve en couches ,

même en fdons, dans les collines qui bordent le bassin

du Piémont, et qui sont principalement composées de

serpentine. On en rapporte de deux endroits différens.

— i°. De Baudissero, département de la Doire
;
elle est

très-blanche, compacte
,
assez pesante : elle a la cassure

conchoïde
,
mais terne

;
elle est disposée en filons dans

une roche de serpentine
, et accompagnée de silex hy-

drophane. Elle contient, suivant M. Giobert
,
o,68 de.

magnésie, 0,12 d’acide carbonique
,
o,i 5 de silice, près

de 0,02 de sulfate de chaux
,

et o,o3 d’eau. — 2°. De
Castellamonte

;
elle est plus légère que la précédente, et

par conséquent moins compacte
;

elle est blanche dans

ses cassures fraîches
,

mais sa surface jaunit assez

promptement à l’air. L’acide sulfurique
,
étendu d’eau,

produit une vive effervescence sur cette pierre réduite

en poudre. Elle contient , suivant M. Guyton ,0,26 de

magnésie
,
o,46 d’acide carbonique, 0,1 4 de silice, 0,12

d’eau. M. Giobert fait observer que cette Magnésite ne

contient point d’acide carbonique en sortant de la car-



4g 2 pierres onctueuses;
rière

,
mais qu’elle absorbe ce gaz peu à peu lorsqu’eîï®

a le contact de l’air.

Ces deux Magnésites piémontaises forment difficile-

ment pâle avec l’eau. Cependant elles ont été et sont

encore employées pour faire de la porcelaine à la ma-
nufacture de Vineuf en Piémont. On pourvoit aussi les

employer avantageusement pour la fabrication du sul-

fate de magnésie, au moyen des sulfures de fer. ( Gio-

J3ERT. )

La Magnésite de Vallecas
,
à environ 4 kilom. au

sud de Madrid. Elle est d’un blanc un peu grisâtre,.

Lorsqu’elle est sèche, elle est solide et homogène
,
quoi-

qu’assez légère pour surnager l’eau un instant
;
mais

bientôt elle s’imbibe d’eau et s’enfonce : sa cassure est

terne et raboteuse. Lorsque celte pierre est nouvellement

extraite, ou lorsqu’elle est humectée, elle se laisse faci-

lement couper. Elle ne se délaye pas d’elle-même clans

l’eau
;

il faut l’y broyer long-temps : elle forme alors

une pâte grasse qui s’attache aux doigts
,

et qui n’a

pas le liant des pâtes argileuses. Elle ne fait aucune

effervescence avec les acides : elle ne fond point au feu

de jjorcelaine le plus fort
;
mais elle y reste opaque, y

durcit considérablement
,

et prend une retraite de

quatre dixièmes.

Cette Magnésite forme
,
près du village de Vallecas ,

une colline composée de couches homogènes très-élen-

dues. Le sommet de celle colline et les fissures mêmes
de la Magnésite, sont remplis de silex pyromaque et de

silex cacholong
,
qui se lient intimement avec la Magné-

site
,
comme les silex des crayères se lient avec la craie.

On construit les bâtimens des environs avec cette

Magnésite
;
quoique très-légère, elle est assez solide pour

cet usage. ( Linck . ) On en fait aussi la base de la por-

celaine que l’on fabrique à Madrid. MM. Klaproth.

et Sureda 1 assurent qu’elle est très- blanche.

1 C’est de M. Sureda, directeur de la manufacture de porcelaine
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La Magnésite 1 de Scilinelle. M. Berard a fait con-

noîlre celle sous-variélé qui est feuilletée ;
lorsqu’elle

est humide, elle est un peu translucide dans les parties

minces : sa couleur est alors un brun de chocolat, qui

passe au gris et au rougeâtre par la dessication. Elle

devient alors solide, et ne se délaye plus dans l’eau :

elle décrépite au feu; mais n’yifond pas. Chauffée au

rouge blanc
,
elle acquiert la blancheur de la magnésie

pure. Enfin elle ne fait point effervescence avec les aci-

des. Cette Magnésite, desséchée à l’air, contient, sui-

vant M. Vauquelin, 0,22 de magnésie, o,55 de silice et

0,23 d’eau.

Elle se trouve à Salinelle
,
près Sommières

;
départe-

ment du Gard. Elle est disposée en couches de deux

décimètres et demi d’épaisseur
,
entre deux couches de

craie ? qui contiennent des silex.

La Magnésite de Montmartre. On doit la connois-

sance de celle variété au Docteur Armel. Elle diffère des

précédentes, en ce qu’elle contient environ o,55 d’alu-

mine. Elle se trouve à Montmartre
,
près Paris ,

en

couches ou rognons d’un blanc sale extérieurement. Ces

rognons sont interposés entre les bancs de chaux sul-

fatée
;
et leur présence est indiquée parles efflorescences

de sulfate de magnésie qui les recouvrent.

La Magnésite a, comme on vient de le voir, des Annotations»

caractères et des propriétés particulières ;
elle est aussi

plus répandue qu’on ne le croyoit. Il paroît que les silex

et les cacholong l’accompagnent ordinairement. On n’a

d’ailleurs encore remarqué au#un débris de corps orga-

nisé dans l’intérieur de ses couches. Toutes les variétés de

cette espèce peuvent être employées très-utilement pour

la fabrication du sulfate de magnésie.

Les terres et les pierres qui renferment de la magnésie

de Madrid, et de M. Duméril
,
que je tiens les échantillons de cette

Magnésite, sur lesquels j’ai commencé quelques essais.

1 Je n’ai pas vu ces deux derniers exemples, et je doute que celui

de Montmartre se rapporte réellement à l’espèce de la Magnésite,
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pure dans une proportion même peu considérable ,'

nuisent à la fertilité des terres
, et s’opposent totalement

a la végétation
, lorsque la magnésie égale les deux cin-

quièmes de la masse totale. M. Smilson-Tennant a re-
marqué, près de Doncaster, que les places sur lesquelles

on déposoit une sorte de chaux carbonalée lente préala-

blement calcinée 1

, étoient frappées de stérilité pour
plusieurs années. Il s’est assuré

,
par des expériences

directes
,
que cet effet pernicieux étoit dû à la magnésie,

qui ne perdoit cette qualité nuisible, qu’en se saturant

complètement d’acide carbonique.

* 66 e Esr. STÉATITE ».

L a Sléalite est un minéral compacte ou d’une

consistance terreuse
,

à cassure terne
,
écailleuse

, ou
même schisteuse

,
très-onctueux au toucher, se laissant

rayer avec l’ongle et couper avec le couteau comme
du savon

, dont il a souvent le poli gras et la translu-

cidité.

La Sléatile est difficile à fondre au chalumeau
;
elle

blanchit et devient très-dure , et se réduit en un émail

ou en une pâte blanche.

Elle se distingue du talc
,
parce qu’elle n’en a point la

structure lamelleuse ou fibreuse
;
de la chlorile

,
parce

qu’elle n’a pas le brillant perlé de celte pierre, qu’elle

n’est fusible qu’en émail blanc
, et enfin parce qu’elle

est. plus onctueuse au toucher. C’est de la serpen-

tine qu’il est le plus difficile de la faire distinguer. La
dureté est presque le seul caractère qui les sépare

,
et

encore ces deux minéraux
,
réellement très-voisins l’un

de l’autre, se lient-ils par des nuances nombreuses.

La Sléalite présente presque toutes les couleurs
;
le

blanc, le vert, le rouge, le jaunâtre et les nuances in-

1 Voyez plus haut, page 23a.
1 Talc, var. 5 et 6. Haùy. — Spcckstein

,
ta Stéatite^BRO cH

.

— Pierre de Lard. Romé-de-Lisle, Davbznto n.
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termédiaires : tantôt ces couleurs sont répandues d une

manière uniforme •, tantôt elles sont disposées en veines

ou taches
, et même en dendriles. La couleur jaune-sale

et pâle ou rougeâtre, est la plus commune.

i. Stéatite Pagodite *. Les couleurs de cette Sieatite "Variétés,

sont, d’après MM. Klaprolh et Haüy, le vert et ses

nuances, et le rouge de chair. Cette pierre est quel-

quefois assez brillante
;
elle a la cassure presque schis-

teuse dans un sens
,
esquilleuse dans l’autre : elle est

translucide ou quelquefois opaque, très -onctueuse au

toucher, et se laisse d’ailleurs tailler facilement : elle

communique, par frottement, l’électricité vitrée à la

résine.

MM. Klaprolh et Vauquelin ont analysé celte pierre?

et y ont trouvé les principes suivans :

Klaproth.

Pagodite translucide.

Silice ,
64

Alumine, 55

Fer oxidé
,

7^

Eau, 5,bo

Chaux

,

Potasse

,

V iüQVUIS.
Pagodite jaunâtre.

55

= 9

1

5

7

On doit observer que les analyses de ces deux chi-

mistes s’accordent assez, et que ni l’un ni l’autre n ont

trouvé de magnésie dans cette pierre qui est d une onc-

tuosité remarquable.

Les minéralogistes ne disent rien sur le gissement de

cette Stéatite
;

la plupart des échantillons que l’on en

possède
,
viennent de la Chine. On en fait dans ce pays

ces figures grotesques que l’on nomme magots ou pa-

godes de la Chine.

1 Bildstein et Ag alm atolithe ,
Klaproth

,
dans Brochant.

— Talc glaphique. Haüy. — Pagodite. Napione. — Pierre de

Lard. Ro mé-de-Lislz. ? — Koreïte. Delamétherie. U ap-

plique aussi ce nom à la variété commune.
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2 . Stèatite commune 1

. Cette variété diffère très-peu

extérieurement de la première
; ses couleurs principales

sont le blanc-jaunâtre, le vert, le rouge et leurs nuances
;

sa cassure est matle
, écailleuse, quelquefois terreuse,

quelquefois un peu schisteuse. Elle n’est guère translu-

cide que sur les bords : elle est douce
,

et même grasse

au toucher
;
mais elle es! un peu moins dure que la va-

riété précédente. Elle ne communique à la résine que
lelectricité résineuse.

Celle pierre est tantôt compacte et solide
,

tantôt

terreuse et presque friable. Elle se distingue, dans ce

dernier état

,

de la clilorite, par son aspect mat et par
son in fusibilité.

MM. Vauquelin et Klaprolh ont analysé quelques
variétés de cette pierre.

Klaproth. Klaproth. Vauquelin.

Stèatite Stèatite Stèatite
de Cornouaille. de Bareitb. compacte rose

Silice

,

48 5g,5o 64

Magnésie

,

ao,5o 3o,5o sa

Alumine
, i4 3

Fer oxidé

,

i s.,5o 5

Eau

,

l 5,5o 5,5o 6

Cette variété de Stèatite se trouve en amas ou en cou-
ches peu considérables, dans les montagnes primitives

et sur-tout dans celles de serpentine. On l’a trouvée aussi

dans les filons, et notamment dans ceux d’étain des

environs de Freyberg : elle est accompagnée ou mélan-
gée de mica, d’asbeste, de quartz, et même d’argent

natif, &c.

Elle semble quelquefois susceptible de cristalliser
;

mais en observant avec attention ses cristaux
,
on voit

1 Talc stèatite. Haüy. — Gcmzincr speckstein
,
la Stèatite com-

mune. BRO ch. — Vulgairement craie d’Espagne. ?— Le talc dit craie

de Briançon
,
n’appartient pas à cette espèce. — Néphretite.

Delaméth. C’est la Stèatite verte
,
demi-transparente, qu’il ne faut

pas confondre avec le jade.
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que ce sont de faux cristaux qui ont pris la place

,
tan-

tôt de ceux du quartz prismé, tantôt de ceux de diverses

variétés de chaux carbonatée. La Stéatite cristallisée

eu prisme à six pans striés transversalement et terminés

par des pyramides à six faces, est d’un blanc jaunâtre
;

elle vient de Bareith
,

et se trouve dans une masse de

Stéatite qui lui est absolument semblable par sa couleur,

et qui se divise en fragmens rhomboïdaux. M. Cham-
peaux a trouvé aussi de la Stéatite cristallisée dans les

moraines des glaciers du Mont-Rose.
La plupart des variétés de Sléatites communes, vien-

nent de Zoeblitz en Saxe, de Wunsiedel et Thiersheim
dans la principauté de Bareith

,
de l’île de Sky en

Ecosse, du cap Lizard dans le Cornouaille; celle qui

est nommée Craie d’Espagne , vient des montagnes
d’Arragon. La Stéatite de Cornouaille est plus terreuse

et plus tendre que les autres : elle se trouve en filons dans
une roche de serpentine. On l’emploie

,
dit M. Kla-

prolh
,
dans la fabrication de la porcelaine à Worces-

ter: elle contient, comme on doit l’avoir remarqué plus

haut, 14 pourcent d’alumine; ce qui est une propor-

tion assez considérable.

Les Arabes se servent de Stéatite, au lieu de savon
,

dans leurs bains
;
ils s’en frottent la peau pour la rendre

plus douce. ( Schaiv . )

M. Yilcot, artiste de Lueltich, pays de Liège, a pro-
fité de la propriété qu’ont les Sléatites de durcir au feu

sans se déformer, pour imiter les gravures en pierres

fines. Il grave facilement sur la Stéatite fraîche les sujets

qu’il veut représenter
;
en la faisant chauffer, il lui fait

acquérir une dureté considérable. On la polit ensuite, et

ou peut la colorer avec des dissolutions métalliques.

Il paroît qu’on doit rapporter à l’espèce de la Stéatite

les terres onctueuses que certains peuples sauvages très-

misérables, mangent ou mêlent à leurs alimens pour
tromper leur faim. O11 a des récits trop authentiques

de cette singulière pratique, pour qu’il soit permis d’en

*

Lieux,

Usages.
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clouter. M. la Billardière raconte que les liabitans de

la Nouvelle-Calédonie mangent une assez grande quan-

tité d’une Stéatile tendre
,
friable et verdâtre

,
dans

laquelle M. Yauquelin a reconnu 0,37 de magnésie,

o,36 de silice, o, 17 d’oxide de fer, et qui ne contient

d’ailleurs rien d’alimentaire. M. Hum boit assure que

les Otomagues, peuples sauvages des bords de l’Ore-

noque
,

se nourrissent presqu’uniquement
,
pendant

trois mois
,
d’une espèce de glaise, et qu’ils en mangent

jusqu’à 7 hectogrammes par jour : ils la font griller

légèrement, l’humeclent ensuite, mais n’y ajoutent

lien. Enfin M. Golbery rapporte que les Nègres des

îles de los Idolos , à l’embouchure du Sénégal ,
mêlent à

leur riz une Stéatile blanche, onctueuse et molle comme
du beurre. Il dit en avoir mangé sans dégoût et sans

en être incommodé.

67
e Esp. MAC LE. Haüy. 1

Cette pierre ne s’est encore trouvée que cristallisée en

prismes très-alongés
,
droits ou légèrement rhomboï-

daux
,
composés de deux substances différentes

;
l’une

est un rhombe noir qui occupe le centre
;
l’autre est

une matière blanchâtre plus ou moins épaisse qui en-

toure la matière noire. La Macle a la texture quelquefois

lamelleuse
,
mais plus ordinairement compacte : son

grain est lin et serré
;
sa poussière est douce, presque

onctueuse au toucher. Cette pierre est cependant assez

dure pour rayer le verre, lorsque sa texture est la-

melleuse
;

elle se fond au chalumeau, mais avec diffi-

culté, et donne un émail blanc : sa pesanteur spécifique

est de 2,ç)4
2

*

La Macle présente des joints naturels assez nom-
breux

;
quelques-uns d’entr’eux sont parallèles aux jaans

1 Chiastolite. Karst. — Crucite. Dllaméth.
La Macle faisoit partie des armes d’une maison de Bretagne qui

avoit dans ses possessions le terrein où se trouve cette pierre.

1 Cette pierre n'a point encore été analysée.
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du prisme qui est sa forme ordinaire. Le prisme pré-

sente lui-même des variétés assez remarquables dans la

disposition des parties noires et des parties blanches ,

elles peuvent se réduire aux suivantes :

i°. Un seul rhombe noir dans le milieu du prisme

blanc.

a0 . Outre le rhombe du milieu, quatre rhombes noirs

aux quatre angles du prisme blanc.

3°. Des lignes noirâtres
,
parallèles aux côtés des

rhombes noirs
(
pl. 6

, fig. 26 ).

4°. Le prisme entièrement noir , dont les pans sont

seulement recouverts d’une pellicule de la substance

blanche nacrée.

La seule pierre avec laquelle la Macle auroit quelque

ressemblance
,
si elle n’éloit pas cristallisée

,
c’est 1a. stéa-

tile; mais on doit remarquer que la Macle ne commu-
nique pas l’électricité vitrée à la résine

,
comme le font

la plupart des stéatites.

Les prismes de Macle sont toujours engagés dans une
gangue

;
celte gangue est un schiste argileux ordinaire-

ment noir.

On a d’abord trouvé la Macle en France, dans la Bre-

tagne. MM. Lelièvre et Dolomieu en ont découvert en-

suite aux Pyrénées, dans la vallée de Barège, des échan-

tillons qui appartiennent à la variété dont le prisme est

presque entièrement noir. M. Ramond l’a trouvée sur le

plateau de Troumouse, dans un schiste noir, superposé

au granité. Elle se trouve aussi en Espagne, dans la Ga-
lice

,
près de Saint-Jacques de Compostelle, Il en vient

également de la Serra de Marao en Portugal
; celle-ci est

renfermée dans un schiste argileux micacé. ( Linck. )

M. Haiiy a fait remarquer que la partie noire des Macles

est d’une nature analogue à celle des schistes qui la ren-

ferment
,
et que cette partie contient toujours des par-

celles de la substance blanche qui l’entoure. On observe

encore que le rhombe noir du milieu du prisme , est la

coupe, non pas d’un prisme noir inscrit dans le blanc

,

Variété».'

Giisemcnt
et lieux.
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mais celle d’une pyramide alongée

,
puisque ce rhombé

va en augmentant ou en diminuant d’étendue
,
selon

que l’on fait celte coupe près de l’une ou de l’autre base

du prisme de Macle.

68' Esp. CHLORITE *.

La Chlorite est une pierre ordinairement friable
,
ou

au moins facile à pulvériser
,
qui est composée d’une

multiLude de petites paillettes ou de petits grains luisans

s’égrenant assez facilement sous la pression des doigts ,

et donnant une poussière assez douce au toucher.

Sa couleur ordinaire varie du vert-bouteille foncé au

vert-jaunâtre, et paroît être due à la grande quantité de

fer qu’elle contient, ce qui donne à la Chlorite la pro-

priété de se fondre au chalumeau en une scorie ou en

un émail noir.

Elle répand l’odeur argileuse par l’insulllalion.

i. Chlorite commune 2
. Elle est en masse plus ou

moins solide, souvent même terreuse et friable 3
. Elle

est quelquefois composée d’un grand nombre de petits

prismes hexaèdres , longs
,
grêles et même recourbés ;

ses couleurs sont le vert-poireau très-foncé
,
quelque-

fois même le brun, le vert d’herbe, le grisâtre, le jaune-

roussâtre.

M. Vauquelin y a trouvé
,
par l’analyse : Silice, 0,265

magnésie, 0,08; alumine, 0,18; oxide de fer, 0,43;

muriate de soude et de potasse, 0,2 ;
eau, 0,2.

Elle ne se rencontre jamais en masse considérable.

On la trouve dans les filons et les cavités des roches

primitives, mêlée avec des cristaux de differente na-

ture
,
pénétrant et colorant même souvent ces cristaux

,

sur-tout ceux de quartz
,
d’axinite

,
de felspath

,
&c.

1 Chlorit
,

la Chlorite. Broch. — Talc chlorite. Ha 'ùy
. Cette

substance est désignée dans la plupart des anciens ouvrages de miné-

ralogie
,
sous le nom de stéatite verte et pulvérulente.

1 Gemeiner chlorit ,
la Chlorite commune. Broch.

* C’est alors la Chlorite terreuse de Brochant (chloriterde).
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Quelquefois elle forme des petites couches assez ho-

, mogènes, mais pénétrées de cristaux de quartz
,
de mica

,

d amphibole : elle peut être considérée alors comme la

base d une roche
,
et passe à la variété suivante.

La Chlorite commune pulvérulente ou compacte, se
il ouve dans presque toutes les chaînes de montagnes
primitives. On en cite à Altenberg et à Ehrenfrieders-
dorf en Saxe

; elle y est mélangée de fer et d’arsénic
sulfurés, et d’amphibole en masse • — à Taberg en
Suede

; entre Lossosna et Sallourye
,
près des bords de

la Memel
, dans la Nouvelle-Prusse

;
elle est pulvéru-

lente, et contient, d’après M. Klaproth, o,53 de silice,

0,12 d alumine, o,o3 i de magnésie, 2 i de chaux,
o, 1 7 de fer oxidé

, et o, 1 1 d’eau :— dans les granités d©
la chaîne du Mont-Blanc

, &c.

2. Chlorite schisteuse 1
. Celte Chlorite est en masse

assez solide; sa cassure est schisteuse, et ses feuillets sont
courbes

;
elle conserve dans cet élat les paillettes bril-

lantes et les autres caractères de la Chlorite : sa couleur
ordinaire est le vert-foncé presque noir.

On doit regarder cette variété comme la basé d’une
îoche. Elle se trouve en effet en couches puissantes
uans les montagnes de schistes argileux

, et renferme
des cristaux de quartz, du fer oxidulé octaèdre, des
grenats

, &c.

Les pays où on l’a remarquée plus particulièrement

,

sont la Corse; Fahlun en Suède
; la Norwége

,
&c.

3 . Chlorite Baldogée a
. Cette Chlorite, qui est d’un,

vert; assez pur
,
quoique plus ou moins foncé, a la cas-

sure terreuse à grains fins, moins brillans que ceux des
variétés précédentes

;
elle est facile à pulvériser, et assez

onctueuse au toucher.

* Chloritschicfer

,

la Chlorite schisteuse. BRO CH

.

1 Grunerde
,

la terre verte. Broch. — Chlorite zographique.
Mauv. — Baldqgée. Saussvrz.

Kk
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502 pierres onctueuses.
Si l’analyse de Meyer est exacte ,

celte pierre ne con-

tiendroil que de l’alumine, de la silice ,
du fer et du

manganèse, sans magnésie ni potasse.

On la trouve ordinairement en rognons ,
dans les

cavités des roches à pâtes
,
tels que les basaltes, les por-

phyres, les amygdaloïdes, et même dans certaines laves:

tantôt elle remplit à elle seule ces cavités; tantôt elle

enveloppe les noyaux de mésotype, de silex, de chaux

carbonatée
,
&c. qui s’y rencontrent. Saussure l’a observée

sur le chemin de Nice à Fréjus, dans une roche por-

pliyritique rougeâtre. — Celle que l’on trouve à Alten-

herg en Saxe
,

est dans un porphyre. — La roche de3

agates d’Oberstein en renferme dans ses cavités. —
Enfin on l’exploite à Erenlonico au nord du Monle-

Baldo, près de Vérone (Ferber. ). C’est la substance

connue dausle commerce sous le nom de terre deVcroue,

qui est employée comme matière colorante dans la pein-

ture à l’huile et dans le stuc.

* 69' Es p. TALC ».

Nous restreignons le nom de Talc
,
avec M. Werner,

aux minéraux qui ont les caractères communs suivans :

Ils sont doux et même onctueux au loucher
,

ils

laissent sur le doigt ou sur l'étoffe qui les frotte des taches

blanches souvent un peu nacrées.

Leur texture est toujours lamelleuse ou fibreuse
;
leur*

lames sont flexibles, mais point élastiques.

Leur aspect est toujours luisant, souvent même écla-

tant et d’un éclat nacré.

Ils sont translucides ou même presque diaphanes
;
ils

se laissent facilement rayer par l’ongle. Les lames dont

ils sont composés, s’écartent par l’action du feu du

chalumeau, le fragment se boursouffle, et l’extrémité de

ces lames se fond en un émail blanc.

1 Talc. Haüy. Exclue* les variétés 4 , 5 , 6 , 7 et 8. —> Talk, le

Talc. Broch.
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Ces caractères faciles à reconnoître

, suffisent pour
faire distinguer le Talc de la chlorile et du nacrile

,

qui sont très -fusibles
, de la sléalile

^
de la serpentine

<1 des argiles onctueuses, qui sont compactes, à cas-
sure terreuse ou écailleuse

;
enfin de la magnésite

,
qui est opaque, terne, et n’a presque point d’onc-
tuosité.

.Le Talc a un autre caractère remarquable
, mais plus

difficile à observer
;
lorsqu’on frotte de la résine avec

ce minéral, il lui communique l’électricité vitrée.

Il est susceptible de cristalliser en lames hexagonales.
<Sa forme primitive est un prisme droit rhomboïdal,
dont les bases ont leurs angles de i2od

et de 6o d
. Sa pesan-

teur spécifique varie entre 2,58 et 2,87.

Les couleurs dominantes du Talc, sont le blanc, le
vert-pomme et le jaunâtre.

l. Talc laminaire. Haut. 1
II est en lames très- Variétés

tendres, et sur-tout très-flexibles. Ses couleurs passent
du blanc d’argent au vert-poireau. Il y en a aussi de
blanc rougeâtre ou jaunâtre. Cette variété est suscep-
tible de cristalliser.

Ce Talc et celui qu on nomme vulgairement craie de
Briançon , contiennent, d’après M. Vauquelin

, 0,62 de
silice, 0,27 de magnésie, 0,01 d’alumine, o,o3 \ de fer
oxidé, environ 0,04 à 6 d’eau.

Le Talc laminaire se trouve en masses peu considé- Gbsomeat
râbles dans les roches de serpentine

;
il accompagne

l’actinote
, la chaux carbonatée lente, la chaux carbona-

iée,la sleatite, le Talc endurci, &c.
On le trouve dans les montagnes de Salzbourg et du l;,u*

Tyrol
;

il est verdâtre
, et celui qu’on apporte à Venise

de ces montagnes, porte dans le commerce le nom de
Talc de Vmise. On en apporte aussi des environs do

' Gemeiner ta/h, te Talc commun. Broch. — Vulgairement Talc
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Briançon ;

il est d’un blanc jaunâtre ou rose. Il en vient:

également de Zœblitz en Saxe, de la Silésie, 8cc.

2 . Talc endurci 1
. Ce Talc est moins flexible et

moins translucide que les précédens. On le trouve en

masses, dont la structure est quelquefois rayonnée. Ses

couleurs sont les mêmes que celles cle la première va-

riété
;

il y en a de vert-poireau.

Gisement. Il forme des couches assez considérables dans les

montagnes de micaschiste ,
de gneisse et de serpentine.

Il se rapproche de la serpentine ollaire, ou meme de la

stéatite par plusieurs de ses caractères.

Lieux. On le trouve au Greiner en Tyrol ,
dans une roche

intermédiaire, entre la serpentine ollaire et la chlorite;

il est mélangé d’actinote ,
de chaux carbonatée lamel-

laire, de fer sulfuré, de mica vert, de chaux carbonatée

picri te.

On le trouve aussi en Autriche
,
à Karlstein

;
— en

Stirie, à Mantern ;
— en Basse-Hongrie, à Heinst près

de Taisholz, &c. —Au Zillerthal , dans le Tyrol ;
ce Talc

renferme de longs prismes d’actinote ,
de tourmaline et

de staurotide grenatite
;

c’est une roche remarquable

par son éclat et ses couleurs. — En Corse
,
il est en lames

d’un bleu-verdâtre bronzé
,
qui sont disposées en crêtes

sur une roche à base de grammatite.

Gisement On voit ,
d’après les gissemens particuliers à ce»

générai.
var£étés ,

que le Talc appartient aux terreins primi-

tifs ,
et peut-être aussi à ceux de transition, qu’il ne

forme jamais de couches fort etendues ,
sur- tout lors-

qu’il est pur ;
mais que la plupart de ses variétés se

trouvent le plus ordinairement en filons ou en ro-

gnons.

Usages. On emploie le Talc laminaire et le Talc endurci dam

* Verhoerteter talk
,
le Talc endurci. Broch. Le Talc nommé

craie de Briançon paroît appartenir à cette variété
,
taudis que U

craie d’Espagne appartient à l’espèce de la stéatite.



N AC RI TE. 5o5

la préparation des pastels. Il fait aussi la base du rouge

dont les femmes se servent à leur toilette. Le D r Bon-
voisin assure que le Talc, dit craie de Briançon 3 se

trouve à Prales en Piémont, et que les Briançonnois

vont l’y chercher pour le préparer et le mettre dans le

commerce.
(
Journal des Mines , n° 61. )

** 70
e Esp. NACRITE *.

Ge minéral se présente sous la forme de petites pail-

lettes d’un blanc argentin ou d’un gris de perle très-

éclatant
;

il est friable et très-onctueux au toucher
;

il

recouvre la peau d’un enduit nacré
;
enfin il est très-

léger
,
se gonfle un peu dans l’eau

,
et se fond très-faci-

lement au chalumeau.

Le Nacrite se distingue extérieurement du talc, par

sa grande fusibilité et par la faculté qu’il a de verdir

la teinture de violette
,
deux propriétés qu’il paroît

devoir à sa composition
,

très- différente de celle du
talc. M. Vauquelin a trouvé dans le Nacrite o,5o de

silice
, 0,26 d’alumine, 0,17 de potasse, un peu de fer,

de chaux et même d’acide muriatique. La couleur du
Nacrite et son analyse le distinguent aussi de la chlorite

;

mais il se rapproche beaucoup de la lépidolilhe par sa

composition, et il n’en diffère même que par son extrême

oncluosilé.

Le Nacrite se trouve disséminé en paillettes ou en
petites masses réniformes dans les cavités des roches

1 Talc granuleux. Ha 'ùy.— Erdiger taik, le talc terreux. Broch .

— Ta/cite. Kirw. Nous n’avons pas adopté ce nom
,
parce qu’il a

été appliqué au mica et au talc chauffé par le feu des volcans
,
et par

conséquent à des substances tout-à-fait différentes de celle dont il

est question ici.

Quoique l’analyse ne doive pas diriger encore les minéralogistes

dans la classification des pierres
,
cependant quand les principes

constituans de ces minéraux sont aussi différens que ceux du talc et

ceux du Nacrite ,
il nous paroît convenable d’en faire des espèces

distinctes.

Çaractèr**.

Gissement
et lieux.
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primitives, et notamment dans les interstices des cris-

taux de quartz.

On en rapporte de Sylva en Piémont , des environ»

de Freyberg en Saxe, de Meronitz en Bohême, &c.

? 71
e Es p. LÉPIDOLITHE. Haut. 1

.Caractères. Cette pierre connue assez nouvellement, n’ayant

offert que peu de variétés , n’a encore aucun caractère

essentiel. Elle est en masses translucides sur les bords,

ayant la cassure inégale, à petits grains et un peu écail-

leuse. Ses masses semblent formées par la réunion

d’une multitude de petites écailles ou paillettes sem-

blables à celles du mica; ce qui donne à ce minéral

l’apparence de l’avanlurine.

Elle est moins dure que la chaux flualée , et se laisse

couper assez facilement au couteau , mais elle est difficile

à pulvériser
;
sa poussière est douce au toucher.

Elle se fond au chalumeau avec boursoufïïement et

donne un globule translucide.

La couleur ordinaire de la Lépidolithe est le lilas,

qui varie du lilas rouge sale foncé au lilas tendre, tirant

sur le blanc.

Sa pesanteur spécifique est de 2
,
85 .

La Lépidolithe paroît être composée, d’aprèsMM. Kla-

proth et Vauquelin
,
de silice, o,5o

;
d’alumine, o,38 à

0,20; de fer et de manganèse, 0,70 à 0,04 ; de polasse,

0,04 à 0,18. M. Vauquelin a trouvé en outre dans les

échantillons qu’il a analysés
,
quatre centièmes de fluale

de chaux.

Lieux On a d’abord trouvé cette pierre sur la montagne de
et gissement. Q.ra(Jisko f près de Rozena en Moravie, en larges pail-

lettes d’un rose pâle, mais nacré (IIa'ùï.)
,
et en masse»

de plus de 5o kilogr. disséminées dans un gueisse
, et ac-

compagnées de felspath , de quartz, de mica, de tour-

1 Lepidoliih
,

la Lépidolithe. Broch. — On l’a nommée aussi

Lilalithe.
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ïnaline-schorl
,
de fer ochreux, &c. — On en a trouvé

depuis
,
— en Suède

,
dans une roche quartzeuse ;

—
en France, près de Limoge, dans le filon de quartz,

situé dans le granité qui renferme les bérils volumi-

neux dont on a parlé plus haut. ( Lelièvre) — A
Catnpo, dans l’île d’Elbe, elle est lilas ou rose ,

et en

masse compacte dans une roche composée de quartz et

de felspath.
(
Lelièvre. )

On a pris la Lépidolilhe pour une zéolilhe
,
et Deborn Annotations.:

l’a décrite comme zéolithe avanlurinée. M. Cordier

trouve qu’elle a des rapports nombreux avec le mica.

M. Haiiy a observé sur une variété à grandes lames,

une coupe oblique à l’axe du prisme qui paroît devoir

l’éloigner du mica. Cette diversité d’opinions nous a

engagé à laisser subsister la Lépidolithe comme espèce

particulière.

? 72' Es p. P INI TE *.

On n’a encore trouvé la Pinite qu’en cristaux bruns Caractères,

ou rougeâtres, opaques et lamelleux, qui sont desprismes

hexaèdres réguliers. Ces prismes sont très-faciles à casser;

leur cassure est raboteuse : on reconnoît cependant

dans leur texture des joints naturels parallèles aux laces

d’un prisme hexaèdre régulier. Cette pierre est infu-

sible au chalumeau ;
elle happe à la langue , et est assez

tendre pour se laisser entamer par le fer; sa poussière

est onctueuse au toucher
,
et répand une odeur argi-

leuse très-forte par l'insufflation de l’haleine. Sa pesan-

teur spécifique est de 2,92.

La Piuite a quelques rapports avec la sléatile et aveo

le mica; mais elle diffère sur-tout de ce dernier par sa

forme primitive et par son infusibilité.

La Pinite de France et celle de Saxe paroissent avoiff

une composition assez différente.

1 Pinite. Haut. — Pinit
,

la Pinite. Broch , — Micarelle^
Kirw.
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Pinite de France
,

par M. Drappier.

Silice, 4g
Alumine

, 42
Feroxidé, i,5o

Perte en Eau et Gaz
, 7

Perte réelle
, 3) 5o

Les cristaux de Pinite varient du bpun-rougeâtr©
métalloïde au brun -noirâtre

;
les plus bruns sont un

peu translucides.

La Pinite a d’abord été trouvée dans la mine dite de
Pini

,
près de Schneeberg en Saxe

;
elle fait partie d’un

granité à gros grains, composé de quartz, de felspath et

de mica. Elle a été trouvée depuis par M. Coq
,
sur la

route de Menât, à 46 kilom. de Clermont, département
du Puy-de-Dôme. Elle est disséminée dans un porphyre
gris à base de felspath

, et contenant des cristaux de
quartz. Celle variété ne happe point à la langue.

73
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Le Mica est en paillettes ou en lames minces, flexibles

et élastiques, jouissant d’un poli naturel très-vif et sem-
blable à celui du verre.

Lorsque ses lames sont agglutinées au point de former

de petites masses ou même des cristaux, on peut les

séparer avec facilité et les diviser presqu’à l’infini.

Les lames du Mica sont de diverses couleurs
,
grises

,

verdâtres, jaunes, rougeâtres ou presque noires : elles

joignent à ces couleurs le brillant métallique, quelque-
fois même celui de l’or ou celui de l’argent

;
mais leur

poussière est toujours grise et malte. LeM ica est ordinai-

rement translucide' et souvent transparent; il est très-

facile à rayer même par l’ongle; il n’a aucune onctuosité

lorsqu’il est en masse , mais sa poussière est assez douce
au loucher.

Pinite de Saxe f

par M. Klaprotb,

ag,So

63,75

6,79

* Giimmer
,

le Mica, Broch.
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Cette pierre se fond au chalumeau en un émail gris

ou noir, selon la couleur de la variété soumise à cette

épreuve.

Le Mica est susceptible de cristalliser, et on peut dire
que c est la pierre qui a le plus de tendance à prendre
une forme régulière

,
puisqu’on ne la trouve qu’en

lames
, qui sont évidemment des parties de cristaux ;

cependant ses formes régulières et nettes sont assez rares.

Ce sont
,
ou des prismes hexaèdres très-courts, ou des

prismes droits à base rhombe
, dont les angles sont de

i 20 1
et de 6o d

. Ce dernier solide est regardé par M. Haüy
comme la forme primitive du Mica.

La pesanteur spécifique du Mica varie de 2,65 à
2 ;93.

Les caractères que nous venons de donner, suffisent

pour faire connoître le Mica
,
et pour le faire distinguer

de tontes les pierres qui ont au premier coup -d’oeil

quelque ressemblance avec lui
;
tels que le talc, la chaux

sulfatée en lames minces, l’oxide vert d’urane, le fer

micacé, &c.

Le Mica paroît être essentiellement composé de silice

et d’alumine, dans le rapport de 10 à 7, selon M. Vau-
quehn. Ce chimiste n y a trouvé qu’un centième envi-
ron de magnésie et sept centièmes de fer, tandis que
M. Kirwan dit avoir trouvé 0,20 de magnésie et 0,14 de
fer dans un Mica sans couleur.

Les variétés du Mica ne dilfèrent les unes des autres

que par des propriétés peu importantes.

1. Mica foliacé. Haüy . Il est en grandes lames ou
feuilles qui ont quelquefois plus de 2 décimètres. On
l’appelle vulgairement verre ou talc de Moscovie, parce
qu’il se trouve principalement dans ce pays. On l’ex-

ploite aussi dans la chaîne de l’Oural, près de Tsche-
barkoulsk, aux environs d’Oufa

;
il est renfermé dans

des filons de quartz. Pallas a remarqué que le Mica fo-

liacé contenu dans le quartz gras, vitreux et transpa-

V.iriété.s
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rent, étoit d’une meilleure qualité que celui qu’on trou-

voit dans le quartz laiteux et sec.

On emploie ce Mica au lieu de verre pour garnir le»

croisées en Sibérie
,
et pour vitrer les fenêtres des vais-

seaux
,
parce qu’il u’a pas l’inconvénient de se briser

par les commotions que produit l’artillerie. On l’a aussi

substitué à la corne dans les lanternes ; il est plus trans-

parent que celte substance
,
et n’est point sujet à être

brûlé.

2. Mica lamelliforme. Haüy. Celui-ci porte plus par-

ticulièrement le nom de Mica. Il est en paillettes quel-

quefois très-fines, tantôt réunies en masse, mais plus

souvent disséminées dans les roches. On lui donne

,

selon sa grosseur et sa couleur, les noms de poudre d’or

,

argent ou or de chat. On s’en sert pour sécher l’écri-

ture.

5. Mica hémisphérique. Haüy. Il est en lames convexe»

et concaves et d’un blanc argentin. Ces lames sont quel-

quefois placées les unes au-dessus des autres, et vont en

augmentant d’étendue, de manière à former une ou plu-

sieurs pyramides renversées et convergentes.On l’observe

ainsi dans un granité de Suède à felspath rouge. (
Tondi .)

4 . Mica filamenteux. Haüy. Celte variélé assez rare,

est ordinairement en masse parallélipipédique. Ses

lames se divisent parallèlement à leurs bords en filamens

déliés.

Le Mica est une des substances minérales le plus

abondamment et le plus également répandues dans

la nature. Il ne se présente cependant jamais ni en
couches

,
ni en. masses isolées considérables

,
mais il

entre dans la composition d’une multitude de roches,

et sur-tout dans celle des roches qui concourent le plus

ordinairement à la formation des terreins primitifs ou
de cristallisation; tels que les Micaschistes, lesgneisses,

les granités, &c. Il se trouve quelquefois cristallisé dan*
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les fissures de ces roches ou dans les cavités des filons

qui les traversent. Il est de la plus ancienne formation,

puisqu’il fait partie des granités et qu’il accompagne

l’étain dans ses filons
;

il est aussi d’une formation très-

récente
,
puisqu’on le trouve dans les dernières roches

de cristallisation.

On le voit également dans les terreins de sédiment

et dans ceux de transport. Il est commun dans les grès,

dans les schistes, dans les cos des terreins de sédiment,

notamment dans celles de ces roches qui recouvrent les

houillères. On le trouve encore dans les sables et dans

les altérissemens les plus éloignés des chaînes des mon-
tagnes primitives

;
enfin il est très-abondant dans cer-

tains produits volcaniques.

On suppose
, avec beaucoup de vraisemblance

,
que

le Mica n’a été formé par voie de cristallisation que dans

les terreins primitifs
;
tandis que celui que l’on observe

dans les terreins de sédiment et dans ceux de transport,

a été transporté tout formé dans ces sortes de terreins

avec d’autant plus de facilité qu’il est très- léger; il en

est peut-être de même de celui des terreins volcaniques
;

on pense qu’il a été empâté et mêlé avec les matériaux

qui composent ces terreins.

Le Mica se trouve donc dans tous les pays
,
et on en

rencontre jusque dans certains sables des environs de

Paris, notamment dans ceux de la forêt de Fontaine-

bleau , et dans celui de plusieurs parties des bois de

Sèvres et de Meudon. On le trouve en grandes lames

de i5 centimètres de côté, à Saint-Ferréol
,
près Brives,

département de la Corrèze
;

il est d’un brun métallique.

( Cressjc. )

Le Mica est susceptible de se diviser en lames d’une

ténuité, telle que leur surface réfléchit les couleurs de

l’iris. M. Haiiy a évalué à environ 4^ millionièmes de

millimètre l’épaisseur de la partie de ces lames, qui ré-

fléchit une belle couleur bleue. Cette propriété remar-

quable appartient exclusivement au Mica.

Lieux.

Annotations.
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M. Alluand a reconnu le magnétisme polaire dans

des lames de Mica pris auprès du filon de béril de
Limoges.

Le Mica par son brillant métallique en impose aux
personnes qui n’ont aucune connoissance de minéra-
logie. Il a été pris très-souvent pour de l’or ou pour de

l’argent.

ORDRE III.

PIERRES ARGILOÏDES.
Si l’analyse chimique ne peut encore nous fournir

que de foibles secours pour classer les pierres homogènes

et cristallisées qui composent en grande partie les deux
premiers ordres , à plus forte raison deviendra-t-elle ab-

solument inutile pour spécifier les minéraux qui entrent

dans ce troisième ordre. Tous ces minéraux
,
évidem-

ment mélangés, sont opaques et à cassure terne, leur

analyse est donc absolument insignifiante. Comme
d’ailleurs ils ne sont pas cristallisés, on n’a aucun prin-

cipe fixe pour déterminer les espèces. Cependant ces

pierres existent dans la nature
,
elles y sont même très-

abondamment répandues, et elles sont la plupart très-

intéressantes ou par leur influence dans la structure du

globe , ou par leurs usages dans les arts. Elles doivent

donc faire partie du système minéralogique : mais les

espèces dans lesquelles on les divisera seront établies

arbitrairement.

Les pierres argiloïdes sont toutes assez tendi’es pour

se laisser rayer par le fer
;
elles ont une cassure terne et

même terreuse
;
elles répandent souvent par l’insuffla-

tion une odeur argileuse. Ce sont les seuls caractères

qu’elles aient de communs. Elles n’ont d’ailleurs aucune

analogie réelle dans leur composition.

* 74
e Es p. ARGILE.

Nous prendrons ici le mot Argile dans l’acception

qu’on lui donne dans les arts, et c’est d’après ce prin-
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râpe que nous chercherons à caractériser cette fausse

espèce.

Les Argiles forment avec l’eau une pâte qui a de caraeUre^

l’onctuosité
,
une sorte de ténacité, et qui se laisse alonger

dans diverses directions sans se briser.

Cette pâte, desséchée, conserve de la solidité : exposée

à un feu suffisant, elle en acquiert encore plus, et de-

vient même tellement dure, qu’elle peut étinceler par

le choc de l’acier : alors elle a perdu la propriété de se

délayer dans l’eau et de faire pâte avec elle.

Ces deux caractères conviennent à toutes les Argiles,

et les distinguent de toutes les pierres connues
,
simples

ou mélangées. Il est vrai qu’ils ne sont pas portés dans

toutes les variétés d’Argiles au même degré d’intensité,

mais ils s’y manifestent toujours plus ou moins.

Ce sont ces propriétés qui serviront à distinguer les

Argiles feuilletées des schistes
,
qui ne font jamais pâte

avec l’eau
; des cornéennes, des trapps, des serpentines,

et autres pierres à cassure terne et terreuse, qui ne font

en aucune manière pâte avec l’eàU. Ce sont enfin ces

caractères qui sépareront les marnes ou Argiles effer-

vescentes des craies qui se délayent dans l’eau , mais
qui n’y acquièrent point de ténacité, et ne prennent
aucune dureté par l’action du feu.

Les Argiles sont infusibles par elles-mêmes, et on
en trouve beaucoup dans la nature qui

, sans être pures,

résistent à l’action d’un feu violent sans se fondre. On
sait que le mélange de quelques terres en quantité suffi-

sante, et notamment celui de la chaux
, rend les Argiles

fusibles.

Non-seulement l’action du feu durcit les Argiles et

tous les mélanges terreux dans lesquels cette terre do-
mine par ses propriétés, mais elle leur fait éprouver
une diminution de volume , nommée retraite

,

qu’i

varie selon les circonstances. Les Argiles en diminuant
de volume, perdent un peu de leur poids, ce qui doit

être attribué à l’expulsion d’une partie de l’eau qu’elles



5l4 PIERRES ARCILOÏDES.
renferment

, et à laquelle elles adhèrent très-forte-

ment.

Les Argiles doivent à celle affinité pour l’eau, une
autre propriété qu’on remarque dans la plupart de leurs

variétés: c’est la faculté qu’elles oni d’absorber ce liquide

avec vivacité et même avec sifflement, et de happer à

la langue, c’est-à-dire de s’attacher à cet organe, en

s’emparant promptement de l’humidité qui est cons-

tamment répandue à sa surface.

Quelques-unes de ces pierres répandent une odeur

particulière par l’insufflation de l’haleine : mais il est

reconnu actuellement que ce caractère n’appartient

qu’aux Argiles impures et ferrugineuses.

Enfin la plupart des Argiles sont douces au toucher,

se laissent couper au couteau , et même polir par le

frottement du doigt.

Nous venons d’exposer les caractères des Argiles

à-peu-près dans l’ordre de leur importance. Il y a quel-

ques variétés de ces substances qui en présentent d’autres,

mais ils sont étrangers à l’Argile pure, ils tiennent aux
matières qui la souillent, et serviront à distinguer ces

variétés, entr’elles : ces caractères sont les couleurs,

l’effervescence par les acides et la grande fusibilité. Ainsi

la silice leur donne de l’âpreté et leur ôte une partie de

leur ténacité, le fer les colore en rouge ou en vert, la

chaux carbonalée les rend effervescentes et fusibles, &c.

i
l
' e

Div. Argiles apyres.

Ces Argiles peuvent résister sans se fondre à la cha-

leur des fours de porcelaine, dont le maximum est de

i4od environ du pyromètre de Wedgwood. Le chalu-

meau peut fort bien remplacer cet instrument, qu’on

n’a pas toujours à sa disposition, et qui est d’ailleurs

très-imparfait.

Les Argiles apyres ne font point effervescence avec

les acides
;
elles prennent une retraite assez considérable

par la cuisson
;
quelques-unes sont peu liantes.
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Elles donnent à l’analyse ,

ou beaucoup d’alumine
«ans terres étrangères

,
ou beaucoup de silice

,
toujours

très-peu de chaux et de fer
;
aussi se colorenl-eües au

feu beaucoup moins que les autres.

Ces Argiles sont employées dans la fabrication des

porcelaines dures
,
des poteries nommées grès

,

de»
faïences blanches à couverte transparente, nommées
faïences fines ; enfin dans celle de tous les vases qui
doivent éprouver pour être cuits une violente action du
feu sans se colorer ou sans se fondre. Nous prendrons
pour exemple, dans celte division

,
les variétés suivantes :

i. Argile native. Kjrwan. 1 Celte Argile est d’un,

blanc pur
;
elle est maigre

, quoique douce au loucher :

examinée au microscope
, elle paroit composée d’une

multitude de petits cristaux prismatiques et transparens,
caractères qu on ne retrouve pas dans l’alumine artifi-

cielle 2
: elle happe fortement à la langue

,
mais ne fait

point facilement pâle avec l’eau
;

elle répand l’odeur
argileuse, et fait quelquefois effervescence avec les acides.

M. Kirwan ne pense pas que cet effet soit dû à une terre

étrangère
, mais il l’attribue à la combinaison propre de

1 alumine avec 1 acide carbonique
;

il pense aussi que
c’est à celte combinaison qu’il faut attribuer l’aridité de
cette Argile. Cependant M. Théodore de Saussure assure,
d’après des expériences directes, que cette Argile ne
contient point d acide carbonique

,
et même que l’alu-

mine n’est point susceptible de former de carbonate
solide.

On a trouvé l’Argile native à Hall en Saxe, en petites

masses mamelonnées et disséminées dans la première
couche de terre. On ne l’y trouve plus que très-rare-

ment. Celle circonstance et le voisinage d’une grande
pharmacie

,
avoienl fait soupçonner quelle éloit un

1 Reine-thonerde

,

l’alumine pure. Broch.
1 Ce caractère indiqué par M. Sclireiber est fort remarquable et

facile à observer.

Lieux.
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produit de l’art. On dit l’avoir aussi trouvée à Magde-
bourg dans la Basse-Saxe

;
en Silésie ; près de Vérone,

et en Angleterre.

2. Argile Collyrite. Emmerling. C’est une Argile

blanche, assez tenace
,
laissant suinter l’eau par la pres-

sion
;
elle relient ce liquide avec une si grande force ,

qu’il lui faut plus d’un mois pour se sécher, quoique

réduite à une petite masse : elle se sépare par la des-

siccation en prismes basaltiques
, comme de l’amidon

,

elle perd alors la moitié de son poids et devient très-

légère.

Elle est absolument infusible
,
et se dissout sans effer-

vescence dans l’acide nitrique.

Elle absorbe l’eau avec sifflement, et devient transpa-

rente à la manière des opales
,
en tout ou en partie ,

selon les variétés que l’on essaie.

Lieux. M. Friesleben l’a trouvée en filons dans du grès, à

Weissenfels en Thuringe. Le D r Townson l’a observée

dans les raines de Scbemnitz en Hongrie.

Cetle Argile présente la plupart des caractères exté-

rieurs de l’alumine pure
,
et on l’avoit même prise pour

cette terre. L’analyse de M. Klaproth a fait connoître

sa véritable nature
;
la Collyrite de Schemnilz est com-

posée de o,45 d’alumine, 0,1 4 de silice, et 0,42 d’eau.

5 . Argile Kaolin *. Les Kaolins sont friables, maigres

au toucher, et font difficilement pâle avec l’eau lorsqu’ils

sont à-peu près purs; ils sont absolument infusibles au

feu des fours de porcelaine , et n’y acquièrent ni couleur

ni solidité, ils y durcissent seulement comme les autres

Argiles.

Il paroît qu’en général les Kaolins sont essentielle-

ment composés de silice et d’alumine dans des propor-

tions à-peu-près égales. Les vrais Kaolins sont presque

1 Por{elliinerde

,

la terre à porcelaiue. Broch. — Felspath argi-

liforme. HaïiY,
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tous d’un beau blanc

: quelques-uns tirent sur le jaune
ou le rouge de chair

;
plusieurs de ces derniers ac-

quièrent par le (eu une teinte grise, qui ne permet pas
de les.. employer dans la fabrication de la belle porce-
laine. La plupart présentent des particules de mica qui
décèlent leur origine.

Celle origine peut encore être regardée comme un
de leurs caractères distinctifs les plus remarquables.
Presque tous les Kaolins sont évidemment dus à la

décomposition des felspaths, des granités, et principa-
lement des roches composées de felspath et de quartz,
nommées roches ou granités graphiques ; la plupart de
ceux que j’ai vus étoient dus à la décomposition de ces

roches. Aussi ne les trouve-t-on que dans les mon-
tagnes primitives

,
au milieu des bancs de granités, et

formant des couches interposées entre ces bancs. On
retrouve dans ces couches le quartz et le mica

,
parties

constituantes des granités : on y remarque sur -tout
quelques morceaux de Kaolin

,
qui conservent encore

la forme du felspath.

Plusieurs Kaolins sont précédés par des couches
d’une roche micacée de la texture du gneisse

,
mais

rouge et très-friable. Cette disposition, assez remar-
quable, a été observée dans les carrières de Kaolin de
la Chine

, dans celle d’Alençon
,
par Guettard

,
et dans

celle de Saint-Yriex, près Limoges.
Les Kaolins les plus connus se trouvent :— à la Chine

et au Japon
;

ils sont assez blancs
,
et plus onctueux au

toucher que ceux qu’on emploie en France. — En
Saxe

;
celui de ce pays a une légère teinte de jaune ou

d’incarnat qui disparoit au feu, ce qui prouve, comme
l’observe Walleri us, que cette couleur h’esl point due à
une substance métallique.— En France, à Saint-Yriex-
k-Perche, à environ quatre myriamèlres de Limoges;
le Kaolin y est en couche ou même en hlon, au milieu
île bancs de granités, ou plutôt de la roche felspalhique,
que l’on nomme Pétuntzé. On y voit celte roche dans

L 1
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toutes les nuances de décomposition. Le ICaolm y eet

généralement blanc
,

quelquefois cependant un peu

jaunâtre, à peine micacé; il est âpre au toucher, et

quelques bancs renferment encore de gros grains de

quartz. Les manufacturiers le nomment alors terre cail-

louteuse ; celte variété étant broyée, peut donner ,
sans

addition d’aucun fondant
,
une porcelaine très-trans-

parente. Quand il ne renferme que du sable quartzeux,,

on le nomme terre argileuse; il faut alors pour le conver-

tir en porcelaine, y ajouter un fondant. — A. Maupertuis

et à Chauvigny, dans les environs d’Alençon ;
il a été

découvert par Guetfard : c’est, à ce qu’il paroit, le pre-

mier qui ail été connu en France ;
il n’esl pas aussi beau

que celui de Saint- Yriex. — Près de Bayonne; ce

Kaolin ,
nouvellement découvert ,

est un de ceux qui

prouvent le plus clairement que cette Argile tire son

origine du felspath
;

il conserve souvent la structure

lamelleuse de cette pierre. La roclie qui le donne est

composée uniquement de quartz et de felspath; c est

un granité graphique qu’on trouve dans tous les degres

de décomposition.— En Angleterre ,
dans le comté de

Cornouaille
;
ce Kaolin est très-blanc et onctueux au

toucher ;
il est également dû à la décomposition de»

felspalhs du granité.

4. Argile Cimolithe b Elle est d’un blanc gris de perle,

et rougit un peu par le contact de l’air , sa texture est

un peu feuilletée. Elle est assez tendre, quelquefois douce

au toucher , et a même l’aspect gras dans quelques par-

ties
;

elle happe assez fortement à la langue
;
sa pesan-

teur spécifique
,
d’après M. Klaproth

,
est de 2. Elle

blanchit au chalumeau
,
mais n’y fond pas. Elle est

souvent mélangée de grains de quartz très-sensibles.

Les anciens tiroient celte Argile de l’île de Cimolis

,

aujourd’hui l’Argenlière, près celle de Milo
;
c’est de-là

que lui est venu le nom de Cimolithe : ils l’employoient

1 Cimulith
,
la Cimolithe. B&oau
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«i dégraisser les étoffes. Les lxabilans s’en servent encore
à présent pour cet usage, et elle leur tient beu de savon
pour laver le linge : cela fait, comme l’observe Tourne-
fot t

, une lessive d autant plus mauvaise
,
que les grains

de sables qu’elle contient usent et percent le linge.
M. Hawkins en a rapporté de cette île

;
il a constaté

qu’elle blanchissoit les étoffes aussi bien que la meilleure
terre à foulon. M. Klaproth a analysé les échantillons
que lux a remis ce voyageur

j
il y a trouvé : silice, o,63 ;

alumine, o,23
;
oxide de fer, 0,01 ;

eau, 0,12.
L Argile cimolilhe ne peut point être placée parmi

les terres a foulon
;

elle n’en a ni l’onctuosité ni les
autres caractères.

Les anciens attribuoient à celle argile des propriétés
médicinales qui n’ont aucune réalité.

5 . Argile plastique \ Ces Argiles sont compactes

,

douces
,
presque onctueuses au toucher et se laissent

meme polir par le doigt lorsqu’elles sont sèches
; elles

prennent beaucoup de liant avec l’eau, et forment une
pâte tenace, que les ouvriers nomment longue

;

quelques-
unes même acquièrent dans l’eau un peu de translu-
cidité.

Llles sont toutes infusibles au feu de porcelaine
, et

y Prennent une grande solidité. Cette propriété tient à
leur nature, et les distingue des Argiles fusibles, qui
servent

, comme elles, à la fabrication des poteries et
faïences grossières.

Parmi ces Argiles
, les unes restent blanches

, ou même
acquièrent celte couleur au feu de porcelaine

; les autres
deviennent d’un rouge quelquefois assez foncé. Nous
donnerons quelques exemples de ces Argiles, en les
choisissant parmi celles qui ont un usage connu.

Argile plastique d’Abondant, près la forêt de Dreux.
Elle est presque blanche et très-tenace

; elle contient

,

*
files font partie de l’Argile glaise. Haüy.

a
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d'après l’analyse de M. Vauquelin : silice, o,43 ", alu-

mine ,
o,33

;
chaux , o,o3

;
fer

, 0,0 1
;
eau , 0,18.

Elle est employée, à raison de son infusibililé
,
à faire

des éluis ou gazettes pour cuire les porcelaines.

Argile plastique du Devonshire en Angleterre. Elle

est grise, moins onctueuse que celle de Dreux, et par

conséquent plus friable
;
elle ne fait point effervescence

dans l’acide nitrique ,
mais elle s’y divise promptëment

et y prend plus de couleur
;
elle devient blanche au feu

de poterie ,
et conserve sa blancheur au feu de porce-

laine sans s’y fondre.

C’est du Devonshire que viennent presque toutes les

Argiles employées cà la fabrication des poteries que l’on

fait dans le Staftordshire et aux environs de Newcastle »

sur-Tyne en Northumberland.

Argile de Montereau- sur -Yonne. Cette Argile est

grise, assez friable, moins tenace que les précédentes,

quoique très-liante. La meilleure se tire à la montagne

de Moret, d’une carrière située sur le bord du chemin.

Elle est assez brune lorsqu’elle est humide ;
elle devient

grise en séchant, et blanchit par un feu médiocre
;
mais

au grand feu
,
elle reprend sa couleur et devient d un

fauve sale.

Celte Argile est employée ,
tant à Moutereau qu à

Paris, à faire ces faïences fines et blanches qu’on appelle

terre blanche, terre à pipe ou terre anglaise.

Argile plastique de Saveignies, près Beauvais. C’est

une des plus anciennement connues en France par sa

bonne qualité.Bernard Palissy la cite comme étant propre

à faire des vaisseaux légers
,
très -compactes ,

et portant

avec eux un vernis naturel. En effet c est avec cette

Argile que l’on fait l’espèce de faïence très-cuite que

l’on nomme grès.

Argile plastique de Forges-les-Eaux. On extrait cette

Argile non-seulement aux environs de Forges
,
mais

depuis Saveignies jusqu’auprès de Neufchâtel en Bray.

On en fait dans le pays ,
et notamment dans les environs
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de Beauvais, des poteries de grès. On l’emploie aussi

pour les pois des verreries. La manufacture de glaces

de Saint-Gobin tire son Argile de la commune de Fossé,

près Forges.

M. Vauquelin y a trouvé : alumine, 0,16; silice, o,63
;

cliaux, 0,01
;
fer, 0,08 ;

eau
, o

;
io.

Celte Argile
, très-réfractaire, prend de la couleur au

feu à cause du fer qu’elle contient.

6. Argile Lithomarge. Ha'ùy. 1 Cette Argile varie du
blanc au jaunâtre

,
au rouge et au brun

,
et elle présente

toutes les nuances intermédiaires entre ces couleurs
;
sa

cassure est terreuse et à grain fin; elle est très-tendre,

douce, prenant de l'éclat par la raclure
;
elle happe à la

langue
,
est onctueuse au loucher

,
assez légère et facil*

à casser
;
elle est infusible au chalumeau 2

.

Elle se divise dans l’eau sans former pâte avec elle.

Ce caractère la distingue des Argiles plastiques et figu-

iines
;

celui de ha]iper à la langue la distingue des

Argiles smectiques. On ne connoît point encore sa com-
position. M. Napione dit y avoir trouvé beaucoup de

ïnagnésie.

Le gissement de la Lithomarge est un de ses meilleurs

caractères. Cette Argile paroît appartenir aux terreins

primitifs : on la trouve en rognons dans les basaltes et

dans les roches amygdaloïdes
;

elle remplit des filons

dans les porphyres, les gneisses, les serpentines, &c.
on la rencontre avec l’étain

,
le mercure

,
les to-

pazes
,
&c.

On en trouve en France
;
— en Bohême , à Luschitz

;

—- en Saxe, à Planitz, près de Zwickau
;
celle-ci est

remarquable, et connue sous le nom de terre miracu-
leuse de Saxe; elle est nuancée des plus belles couleurs,

1 Steinmark
,
la moelle de pierre on la Lithomarge. Broch.

1 J’ai vérifié 'ce caractère sur la Lithomarge blanche des mines de

mercure du Palatinat. Il avoit été mis «a doute par les aisertioûs d«-

Cronstedt et de Kirwaa.
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parmi lesquelles domine le bleu-violet. Elle repose sur
des couches de houille.

M. Werner cite la Lithomarge dans les brèches qu’il

nomme grauwcihhe , à Zellerfeldt au Hartz. M. Trebra
a trouvé au Hartz, une Lithomarge phosphorescente
par le frottement.

2
e Div. Argiles tusibles.

7. Argile smectique. Iîaüy. 1 Cette variété est grasse

au toucher, et se laisse polir avec l’ongle
;
elle se délite

promptement dans l’eau
, y forme une sorte de bouil-

lie, mais n’y acquiert pas une grande ductilité.

Elle est assez compacte et happe très-peu à la langue.

Plusieurs variétés d’Argile smectique noircissent par un
premier feu, et deviennent blanches par un feu plus

violent
,
ce qui indique la présence d’une matière com-

bustible.

La terre à foulon jaune de Woburn en Angleterre,

se fond à i 2od du pyromètre de Wedgwood
, en une

masse pâteuse
,
d’un brun-rouge

j
elle ne fait aucune

effervescence avec l'acide nitrique, mais elle se réduit

sur-le-champ en poudre lorsqu’on la plonge dans cet

acide.

La terre à foulon n’a été encore analysée que par
Bergmann. Cette analyse a été faite sur celle du Hamp-
shire en Angleterre et donne : silice

,
o,5i

;
argile, o,a5;

un peu de chaux et de magnésie carbonatée.

La terre à foulon est employée, comme on sait, pour
enlever aux étoffes l’huile que l’on emploie dans leur

fabrication. Cette opération se fait en foulant ces étoffes

avec l’eau et l’Argile smectique, dans des espèces de
mortiers de bois

;
de lourds pilons de bois

, mus par

l’eau, refoulent perpétuellement l’étoffe en tombant obli-

quement dessus.

Ce n’est ni à la chaux
,
ni même à la magnésie

,
que

1
JP'alkercrde

,
la t6rre à foulon. Broch „
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les terres à foulon doivent la propriété qu’elles possèdent

d’enlever la graisse des étoffes de laine
;
l’Argile suffit

pour cela : mais toutes les Argiles ne sont cependant

pas propres à cet usage. Il faut qu’elles puissent se

laisser diviser facilement et promptement par l’eau

,

propriété qu’elles perdent lorsqu’elles sont trop onc-

tueuses. Il faut aussi que la silice qui est mélangée soit

extrêmement fine : sans cette condition ,
elle userait ou

percerait même les étoffes. Ces qualités
,
et sur-tout la

finesse
, se reconnoissenl au poli assez vif qu’elles ac-

quièrent par le frottement de l’ongle. Une trop grande

quantité de fer, et sur-tout de pyrites, altère beaucoup

leur qualité.

Les terres à foulon les plus célèbres , se trouvent :

— en Angleterre
;
dans le Staffordsbire

,
près Brick-Hill ;

dans le Bedfordshire, près de Woburn
;
dans le Surrey,

près de Riegate; dans le comté deKent,près deMaidstone,

de Nulley et de Petworlh
;
— en Ecosse ,

dans l’ile de

Skye
;
elles sont situées sur des bancs de grès ou de sable.

Ces terres à foulon contribuent tellement à la beauté de»

draps, qu’on en a défendu l’exportation sous les peines

les plus sévères. — Celle de Saxe se rencontre presque

à la surface de la terre, à Rosswein
;
à Schomberg

,
près

Gorliiz en Lusace
,
et à Joliann-Georgensladt. — On

en trouve aussi en France, à Riltenau en Alsace.

8. Argile figuline. Ces Argiles ont presque toutes

les propriétés extérieures des Argiles plastiques -, beau-

coup sont comme elles, douces au toucher, et font avec

l’eau une pale assez tenace : mais elles sont en general

moins compactes
,

plus friables ,
et se délayent plus

facilement dans l’eau. Je n’en ai point vu qui possé-

dassent la propriété d’acquérir dans l’eau ce commen-

cement de translucidité que présentent quelques-unes

des variétés précédentes. Plusieurs aussi sont très-colo-

rées ,
et loin de perdre celle couleur par la cuisson.,

elles deviennent souvent d’un rouge très-vif y enfin elle*
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ont une cassure irrégulière
,

raboteuse et nullement

fissile. Quoique douces au toucher, elles n’ont pas

ordinairement l’onctuosité des Argiles à foulon. Quel-

ques-unes fout une effervescence légère avec les acides
;

et ces dernières se rapprochent tellement des marnes

,

qu’il est difficile de les en distinguer.

C’est la chaux et le fer que ces Argiles contiennent,

qui les rendent fusibles à une chaleur souvent fort in-

férieure à celle que les Argiles précédentes peuvent

supporter sans altération.

Ces Argiles sont employées dans la fabrication des

faïences et poteries grossières , à pâte poreuse et rou-

geâtre
;

elles sont plus répandues que les précédentes,

moins recherchées
,

et par conséquent moins remar-

quables. Nous citerons seulement, comme devant nous

intéresser

,

L'ArgileJiguline brune d’Arcueil : elle est d’un brun-

bleuâtre
,
mêlé de veines et de taches rouges. Elle fait

avec l’eau une pâte très-tenace
;
ne fait aucune effer-

vescence avec les acides ; devient d’un rouge assez vif

par la cuisson , et ne se fond qu’à une haute tempé-

rature.

Elle se trouve au midi de Paris, dans les environs de

Vaugirard, de Vanvres, d’Arcueil, &c.
;
elle est souvent

mêlée de sulfure de fer, qui augmente sa fusibilité
,
sur-

tout dans les parties où il se trouve. Elle est placée au-

dessous des bancs de chaux carbon atée grossière
, et au-

dessus de la craie
;
elle est immédiatement précédée par

un lit de sable. D’après l’analj'se de M. Gazeran
,
elle

contient o,3z d’alumine, o,63 de silice
, et près de 0,04

de fer.

Elle est employée par les sculpteurs pour modeler,

et par les fabricans de fourneaux
;

elle entre dans la

composilion des faïences grossières que l’on fabrique

dans les faubourgs de Paris
;
on s’en sert pour glaiser les

bassins afin d’y retenir l’eau , elle porte même ordinai-

rement le nom de terre-glaise.
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Argile fguiirie d> Saxe *. Celte varié lé a le grain

grossier, la texture caverneuse
;
elle est jaunâtre et très-

micacée
;

elle ne fait point effervescence avec l’acide

nitrique, fond au feu de porcelaine en une masse

vil reuse d’un brun rougeâtre, et renferme souvent des

fragmens d’amphibole.

9. Argile feuilletée *. Ses couleurs varient comme
celles de toutes les Argiles-, mais sa texture remarquable,

est son caractère distinctif. Elle est composée de feuillets

qui se séparent avec la plus grande facilité par l’action

alternative de la sécheresse et de l’humidité. Sa texture

feuilletée n’est cependant pas toujours aussi tranchée et

ses feuillets sont quelquefois ondulés et comme noduleux,

ce qui paroît dû aux rognons siliceux qu’elle l'enferme.

Ce minéral a d’ailleurs tous les caractères des Argiles.

Il se délaye dans l’eau et fait pâle avec elle-, c’est ce qui

le distingue des schistes proprement dits.

On le trouve à Montmartre, près Paris, entre les

hancs de chaux sulfatée impure
,
en grands feuillets

très-droits, semblables à des feuilles de carton.

On le trouve aussi à Ménil-Montant 3
,
renfermant la

variété de silex nommée ménilite.

Cette Argile renferme
,
suivant M. Klaproth : silice,.

0,66; alumine, 0,07; magnésie, 0,01; chaux, 0,01;

oxide de fer, 0,02
;
eau, 0,19. Sa pesanteur spécifique

est de 2,080.

Les deux sons-variétés d’Argile feuilletée que nous
venons de rapporter, font à peine effervescence avec

l’acide nitrique
;
elles se ramollissent au feu de porcelaine,

y fondent presque
,
et s’y colorent en brun marbré.

10. Argile légère. Elle est remarquable par sa lé-

gèreté
;
sa pesanteur spécifique, d’après M. Fabroni, est

1 Topferthon
,
l’Argile à .potier. Broch.

1 Schicfcrthon
,
l’Argile schisteuse. Broch. ?

1 Cette sous-variété a été nommée par M. Werner Klebschicfer

(
Sch'ste happaut ).
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1,372, et quelquefois de 0,362 seulement. Elle nage sur

1 eau tant qu’elle n’est pas imbibée de ce liquide
;
elle est

seche an loucher; sa poussière très-fine est cependant
fort dure et très-propre à polir l’argent

;
elle a les qua-

lités de la terre pourrie des ouvriers
;

il paroît qu’elle

les doit à la grande quantité de silex extrêmement
divisé qu’elle contient. Elle se délaye difficilement dans
1 eau et n’a presque pas de liant

;
elle résiste parfaite-

ment au feu
, mais y perd un huitième de son poids :

elle ne se fond point au feu de porcelaine, elle y acquiert

une grande durelé
,
et y prend o,23 de retraite

,
sans

cependant acquérir une grande densité
;

elle ne fait

aucune effervescence avec les acides.

On connoît plusieurs sous-variétés de cette Argile.

L’une d’elles a été trouvée près Santa-Fiora, dans le

Siennois
, entre Arcidorso et Castel-del-Piano : elle est

en masses, peu fissiles, d’un blanc cendré, avec quelques
nuages jaunâtres

;
on y voit des impressions de plantes.

M. Fabroni en a fait des briques qui flottent sur l’eau
;

il a publié l’analyse suivante de cette pierre : Silice , o,55 ;

magnésie, o, i 5
;
eau, 0,1 4 ;

alumine, 0,12; chaux, o,o3
;

fer, 0,01.

M. Faujas a trouvé dans les monts Coïrons, dépar-

tement de l’Ardèche, sur la route de Loriol au château

de .Roche-Sauve
,
des Argiles que l’on peut regarder

comme des sous- variétés de l’Argile légère. L’une est

très-feuilletée et renferme des empreintes de feuilles
;

l’autre est moins feuilletée et plus blanche. Ces pierres

s'éloignent beaucoup des véritables Argiles, et se rap-

prochent des tripolis. Nous ne les plaçons ici qu’à cause

des usages auxquels on les a employées.

Les Argiles plastiques et figulines sont rares dans le*

terreins primitifs. On n’y observe, comme nous l’avons

dit
,
que les Argiles kaolins et les lilhomarges. Ces der-

nières se trouvent dans les filons
,

et elles y acconr-

pagnent les minerais métalliques.
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Les Argiles disposées en collines sont situées sur les

confins des chaînes primitives, dans le passage de ces

chaînes aux pays secondaires; elles sontpeu élevées, leurs

contours sontarrondis,et elles sontsur-tout remarquables

par leur aridité
;
aucune plante ne croit sur les coilines

purement argileuses ,
et. on peut dire que celte terre ,

lorsqu’elle est seule, est encore moins propre a la végé-

tation que la craie ou le sable. La colline argileuse au

sommet de laquelle est bâtie la ville de Saint-Marin ,

offre, suivant Dolomieu, un exemple frappant de cette

stérilité.

Ces collines se trouvent aussi , et même assez fré-

quemment, au milieu des grandes vallées calcaires
;
elles

y ont été formées ,
comme l’observe Dolomieu

,
posté-

rieurement à la formation de la vallée. La cori'espon-

dance des couches calcaires des deux côtes en est la

preuve.

C’est dans les collines argileuses de cette espece que

se trouvent des débris de corps organisés ,
assez bien

conservés, et appartenant aux règnes végétal et animal.

Les débris de végétaux sont différentes plantes herba-

cées, des roseaux, quelquefois des arbres presque entiers.

On remarque que ces arbres sont comprimés
,
ce qui

annonceroit, dit Dolomieu
,
une longue macération.

On y trouve aussi des dépouilles de grands animaux

terrestres et des corps marins très-différens les uns des

autres.

On observe enfin que les fossiles végétaux et les

fossiles animaux sont quelquefois mêlés dans la même
couche d 'Argile

;
que dans d’autres circonstances ils

sont déposés dans des couches distinctes.

La disposition que nous venons de décrire
,
se pré-

sente dans les collines d’Argile du Val d’Arno en Tos-

cane, et dans celles des environs de Sienne.

Les Argiles qui forment des collines ont la lextur?

schisteuse
;
elles sont plus dures, se délayent plus diffi-

cilement que les Argiles en masses ou en couches qu’on
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trouve dans l’intérieur de la (erre. Elles se délitent fari-
Emeut a 1 air, et il est très-difficile de marcher sur les.

penchans de ces collines dès qu’ils sont un peu rapides.
Dans les terrems secondaires plus modernes que ceux

dont nous venons de parler, et sur-tout dans les ter-
reins de transport, les Argiles affectent une disposition
tout -a -fait différente : elles sont rarement à la surface
du terrein

; mais elles ne sont pas non plus à des pro-
fondeurs considérables

; on ne les trouve guère au-delà
de 5o à 80 mètres de profondeur

;
elles se présentent en

bancs ou en couches horizontales. Ces bancs, souvent
d une grande etendue, sont ordinairement recouverts de
sable, de chatix carbonatée grossière et de silex meulière.
ï-<es bancs d Argile des falaises de la côte de Weymouth
en Angleterre

, sont au-dessous de la chaux carbonatée
grossière et de la craie.

Quelquefois 1 Argile ne se trouve dans ces terreins
qu en amas d une forme irrégulière, et placés ça et là ,

tmais à peu de distance les uns des autres.

Les Argiles, en couches des terreins de transport, ren-
ferment aussi des débris de corps organisés

;
ce sont

assez ordinairement des coquilles. On remarque que
les Argiles que nous avons nommées Jigulines

,

en ren-
fei ment plus ordinairement que celles qui ont été ap-
pelées plastiques.

On y voit en outre
,

i°. des masses de pyrite ou fer
sulfuré

,
qui

,
quoique séparées les unes des autres

,
sont

ordinairement disposées sur une même ligne horizon-
tale

;
2°. de la chaux sulfatée cristallisée régulièrement

;

3 . des morceaux
, quelquefois même des amas de

lignife.

L Argile des terreins calcaires secondaires et des ter-
reins d’attérissement

,
esi la plus abondanle

; c’est aussi
celle que l’on emploie le plus communément dans les

arts. Elle joue dans la nature un rôle assez impor-
tant

,
et est quelquefois la cause de phénomènes remar-

quables.



C’est elle qui retient au-dessus et au-dessous de ses

Varies les eaux qui
, infiltrées dans les terres

, y circulent

de toutes parts; c’est elle qui les conduit presque sans

perte à des distances considérables et qui les maintient

dans une sorte de compression au-dessous du niveau

qu’elles devroient prendre si elles étoient abandonnées
à leur propre direction. Il résulte de cette sorte de

pression
,
que , dès qu’on perce la couche d’Argile ,

l’eau qu’elle relenoit remonte avec rapidité pour gagner

son niveau
;

elle remplit tout-à-coup les puits que l’on

creusoit
,

et avec une telle vitesse, qu’elle ne laisse

quelquefois pas aux ouvriers le temps de s’échapper. On
observe ce phénomène lorsqu’on veut creuser des mar-
nières dans une partie du département de l’Eure où
plusieurs rivières se perdent, et notamment aux envi-

rons d’Epinay
,
de Bresay

,
de Bordigny près Breleuil

;

de Glatigny, &c. (Guettard.)

M. Deluc a observé un phénomène semblable au
précédent

,
près Londres

, du côté de Kew. L’eau coule
sur un sable très-fin

,
au-dessous d’un banc d’Argile , et

remonte presque au niveau du sol, lorsqu’on perce ce

banc. On a trouvé dans ces Argiles des ossemens fossiles

de grands mammifères
,

et notamment une défense

d’éléphant. Elles contiennent aussi des concrétions argi-

leuses qui s’y sont formées, et que l’on connoît sous le

nom de ludus.

Quelquefois même ces eaux remontent assez haut
pour sortir sous forme de jets à la surface du terrein.

Telles sont les fontaines jaillissantes que l’on fait à volonté
aux environs de Lillers en Artois.

Les géologistes regardent avec raison l’Argile comme
une des causes principales de la formation des sources
et de la durée de leur existence. Toutes les eaux qui
s’infiltrent au travers des terres et des rochers calcaires

ou argileux secondaires, sont retenues par les couches
d’Argile qu’elles rencontrent

; elles coulent sur ces
couches et sortent dans le fond des vallées. Buffon a fait
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remarquer qu’elles conservoient fréquemment une hu-
midité protectrice des végétaux dans les plus grandes
sécheresses de l’été.

L’Argile se trouve aussi dans les lerreins volca-

niques
;

elle y est assez commune. On attribue son
existence dans ces lieux à la décomposition des laves

compactes, et on a été même jusqu’à supposer que la

plupart des collines et des bancs argileux avoient une
origine volcanique. Il est vrai que, dans quelques cir-

constances, des montagnes analogues aux volcans vo-
missent

, au lieu de laves, des torrens de vase argileuse
;

tels sont les volcans vaseux de Maccaluba en Sicile,

décrits par Doloinieu. Il est possible alors que les autres

collines argileuses de ces contrées doivent leur forma-
tion à des éruptions volcaniques analogues, comme le

pense M. Palrin
;
mais il nous semble que c’est trop

généraliser cette cause, que de lui attribuer la forma-
tion de toutes les collines argileuses.

L’Argile cimolithe et quelques Argiles smectiles pa-
roissenl appartenir exclusivement aux terreins volca-
niques. /

Annotations Plusieurs des propriétés des Argiles ont été examinées
et uiages.

au cotnmencement de cet article
;
mais elles n’ont été

considérées que comme caractères distinctifs. Nous de-
vons faire connoître maintenant l’influence de cette terre

sur les différons corps de la nature avec lesquels on la

met en contact.

L’alumine ne se trouvant point isolée dans la nature,
ses caractères et ses propriétés sont du domaine de la-

chimie
,

et nous n’en parlerons qü’aulant qu’il sera

nécessaire pour parvenir plus complètement à la cou-
noissance des propriétés des diverses espèces d’Argiles.

,
L’alumine pure, n’a presque point de liant

;
elle

donne par conséquent une pâte très-cou rie, qui ne peut
s’étendre sans se gercer. Cette terre est absolument in-
fusible, mais elle prend au feu de porcelaine une retraite
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1

considérable. Si l’on y ajoute de la chaux ou delà silice

séparément
,
quelles que soient les proportions de l’une

ou de l’autre de ces terres
,
l’alumine n’acquiert point

ïa faculté de se fondre au feu le plus violent
;
mais si

on fait un mélange d’alumine, de chaux et de silice,

le tout fond d’autant plus aisément, que le mélange
s’approche davantage des proportions suivantes : une
partie d’alumine, une partie de chaux, et trois parties

de sable.

Si l’on ajoute le sable dans la proportion de cinq pour
un, le mélange perd sa fusibilité.

Ces faits et les suivans sont la base de l’art de fabriquer

tous les ouvrages de terre cuite et de poterie.

Le fer, en très-petite quantité, ne colore point les

Argiles
, tant que ces terres n’éprouvent point l’action

d’un feu violent, mais il les jaunit ou les rougit à une
haute température. Il résulte de cette propriété, qu’il est

rare de trouver des Argiles propres à faire de belles

faïences blanches, ainsi que des kaolins, susceptibles

d’être employés à la fabrication de la porcelaine.

Le fer, en quantité plus considérable, colore ordi-

nairement les Argiles en vert ou en bleu d’ardoise
, tant

qu’elles n’ont pas été chauffées. Ces mêmes Argiles

,

exposées à l’action du feu, deviennent jaunes , ou même
rouges, selon la quantité de fer qu’elles contiennent.

Lorsque le fer y est très-abondant
, il rend les Argiles

fusibles
; mais il faut qu’elles renferment d’ailleurs un

peu de chaux et de silice. Les poteries que l’on fait avec
çes Argiles ferrugineuses , ne peuvent recevoir qu’un
foible degré de cuisson.

L’alumine, ou l’Argile très-alumineuse, c’est-à-dire

çelle qui a le plus de liant, se fend très-facilement, ou se

déforme en séchant. On évite en partie cet inconvé-
nient très -grave dans l’art de la poterie, en ajoutant à

çelte terre une certaine quantité de sable ou de silice.

Les ouvriers appellent cette opération dégraisser l’Ar-

gile : en effet
,
on lui enlève par ce moyen son excès de
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ténacité, et on diminue probablement la tendance de

celle terre pour l’eau, en séparant ses molécules et eu
favorisant une dessiccation plus égale.

Les terres argileuses, quoique mélangées de beaucoup
d’autres terres, n’en sont pas moins susceptibles de se

fendre
,

lorsqu’elles se dessèchent en grandes masses.

Elles affectent quelquefois en se fendant des formes ré-

gulières et remarquables, dont il est difficile de rendre

raison.

L’alumine est une des principales causes de la retraite

que prennent les terres argileuses en se séchant, et sur-

tout en cuisant. Cette retraite, en imprimant un mou-
vement inégal aux pièces que l’on fait avec ces terres

,

tend nécessairement à les déformer. Ce mouvement est

produit par des causes si variées et si peu sensibles
,

qu’il n’est pas possible de les apprécier toutes. Les prin-

cipales sont l’inégalité dans l’épaisseur et la dessiccation

plus prompte sur un point que sur les autres. Lorsque
les pièces cl’Argile

,
même les plus délicates, ont pris

toute leur retraite, on peut les exposer de nouveau au
feu sans craindre qu’elles s’y déforment sensiblement;

ce qui prouve que c’est au mouvement de la retraite que
la déformation est due particulièrement.

On s’oppose en partie à la retraite des pièces d’Argile,

et par conséquent à la plupart des inconvéniens qui en
résultent,' en mêlant à l’Argile des terres qui ne soient

pas susceptibles de cette diminution de volume. C’est

le sable que l’on emploie pour cet objet, et mieux encore

de l’Argile très-cuite, pulvérisée grossièrement. Celle

dernière matière porte le nom de ciment. Son intro-

duction
,
en quantité convenable dans les pâles argi-

leuses, donne aux vases que l’on en fait une plus grande

solidité ;
ils résistent plus long-temps au choc et aux

ohangemens fréquens de température. Les grains de
ciment, interposés dans la pâte

,
peuvent être considérés

comme formant autant de solutions de continuité qui.

arrêtent les petites fissures.
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Les observations précédentes établissent les principes

sur lesquels sont fondés les différens arts qui emploient
1 Argile pour la façonner et la cuire. Ces arts sont nom-
-U’eux, et les applications des principes que nous venons
d’énoncer très-variées.

Une des propriétés la plus remarquable et la plus in-
téressante des Argiles, est, comme on la vu

,
celle de

onner avec l’eau une pâte liante qui prend toutes les
ormes qu’on veut lui donner, et qui acquiert par le
feu une dureté considérable.

On peut séparer en deux classes les objets fabriqués
avec des pâtes argileuses. La première renferme ceux
qui sont faits avec des terres non lavées; et la seconde,
ceux qui sont faits avec des terres lavées, et qui portent
le nom général de poterie.

La première classe comprend les briques, les tuiles,
les carreaux, les fourneaux et les réchauds.
L Aigile la moins pure et la plus commune peut être Brique*

,

employée pour faire des briques, des tuiles ou des car- £“
rneau*’

reaux. Lorsqu elle est trop liante, il faut y ajouter une
quantité suffisante de sable : c’est la seule préparation
qu’on fasse subir aux Argiles destinées à cet usage. Les
briques quon fait dans les pays humides ont besoin
d etre cuites. Celles que l’on faisoit autrefois dans les pays
chauds et peu sujets aux pluies, éloient simplement
sechées au soleil

; telles sont les briques de l'Egypte et
celles de 1 ancienne Babylone.
On mele dans la pâle argileuse destinée à faire les

fourneaux et les réchauds, une certaine quantité de
ciment de poteries grossièrement concassé. Cette addi-
tion en rendant leur pâte hétérogène et plus grossière

,
1 empêche de se fendre par l’action du feu.
La seconde classe renferme les poteries. Nous com- Poterie* en

prenons sous ce nom tous les ustensiles faits avec des
sénéral ‘

leries lavées
, façonnées et cuites. La description de

leur fabrication peut être généralisée jusqu’à un certain

M m
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point, malgré la différence qui paroît exister dans les

diverses sortes de poteries
,
depuis la faïence commune

jusqu’à la belle porcelaine.

La première opération consiste à laver les terres, c’est-

à-dire à en séparer par le lavage le sable siliceux ,
soit

pour le broyer , soit pour en diminuer la proportion.

On délaye les Argiles dans l’eau
,
le sable ,

comme le

plus lourd , se précipite le premier, et on le sépare en

décantant l’eau trouble et chargée d’Argile.

La seconde opération a pour objet de composer la

pale ou masse. Celte pâle est essentiellement composée

d’Argile qui lui donne le liant lorsqu’elle est crue ,
et la

dureté lorsqu’elle est cuite, de silice fine ou de ciment

qui est de la pâle déjà cuite et broyée. Le sable et le

ciment ont pour objet d’empêcher la pâte de se fendre

en séchant et en cuisant, et d’être trop fragile. Quelque-

fois on ajoute à la pâte une matière qui sert de fondant.

Ces matières doivent être broyées très-fin.

Dans la troisième opération on dispose la pâte à être

employée en la laissant macérer dans l’eau pendant un

certain temps, en la pétrissant et la battant fortement

pour lui donner de l’homogénéité et du liant
,

et pour

chasser tout l’air qu’elle peut contenir. On croit avoir

remarqué que la pâte devient d’autant meilleure
,
qu’elle

est plus ancienne et qu’elle a été pétrie plus souvent.

La quatrième opération consiste à façonner les pièces

en les toui’nant quand elles doivent être rondes, ou eu

les moulant dans des moules qui sont ordinairement

en plâtre. Les ornemens
,
les anses

,
!es becs et toutes les

parties saillantes se collent sur la pièce avec de la pâte

de même nature délayée dans l’eau. Comme les pièces

prennent de la retraite en se séchant, on fait en sorte

que les parties qui doivent être réunies aient le même

degré de dessiccation.

La cuisson des pièces est l’objet de la cinquième opé-

ration. Les pièces sont ordinairement placées dans des

étuis de terre et renfermées dans un four ou voûté ou

t
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cylindrique. Le combustible, qui est tantôt delà houille,
tantôt du bois , selon les pays

,
est placé en dehors. La

flamme pénétré dans le four par plusieurs ouvertures, et
circule entre les piles d’étuis qui renferment les pièces.
La cuisson est menée lentement pour ne pas faire

briser les pièces. Toutes les poteries prennent de la re-
traite en cuisant

;
c’est dans ce moment qu’elles sont

sujettes à se déformer. Elles deviennent d’autant plu3
compactes et plus denses, que la cuisson est plus forte;
mais elles sont aussi plus susceptibles de se casser par
l’action alternative du froid et du chaud.
La sixième operation consiste à donner aux pièces

la couverte ou vernis. Les poteries se saliroient promp-
tement

, s’imprégneroient de graisse, et deviendroient
d un usage désagréable

,
quand même leur pâte seroit

très -fine
,

très -compacte et très- bien cuite, si elles
n’étoient pas recouvertes d’un vernis particulier, que
l’on nomme émail ou couverte.

Les vernis ou couvertes que l’on met sur les poteries
pour les rendre imperméables, sont des verres métal-
liques ou terreux d une composition appropriée à l’es-
pèce de poterie sur laquelle on doit les placer. Ils doivent
être assez fusibles pour s’étendre également, et sans se
fendiller, sur les poteries dont la pâte ne peut éprouver
nn haut degré de chaleur. Le plomb oxidé

(
la litharge

et le minium
)
est le corps qui donne généralement aux

couvertes cette faculté
; mais lorsqu’il est en excès

, il

les rend susceptibles d’une altération désagréable * et
quelquefois dangereuse.

Les bonnes couvertes sont difficiles à trouver, parce
qu il faut reunir en elles des qualités qui sont rarement
compatibles; telles que l’économie, la beauté, la dureté,
la salubrité, et une fusibilité propre à l’espèce de poterie
qui doit les recevoir. Il faut sur-tout quelles soient en
rapport de dilatation et de contraction avec les poteries
auxquelles elles sont destinées, afin de ne point se fen-
diller.

a



556 PIERRES ARGILOÏDES.
Presque toutes les couvertes se mettent par immersion.

Les pièces rendues suffisamment solides et très-absor-

bantes par une cuisson préliminaire, sont plongées dans

une eau qui tient la couverte en suspension. I/eau en

les pénétrant dépose à leur surface une couche égale

de couverte.

Tantôt la chaleur nécessaire pour fondre la couverte

est inférieure à celle qui est nécessaire pour cuire la

poterie
,
et alors les pièces sont déjà suffisamment cuites

avant de passer en couverte
;

c’est le cas des faïences

fines
,
des porcelaines tendres

,
&c. Tantôt la couverte

et là pâle cuisent en même temps et à une température

très-élevée, et les pièces ne sont que dégourdies

>

c’est-

à-dire demi-cuites lorsqu’on les met en couverte ,
c’est

le cas des porcelaines dures.

Nous venons d’exposer d’une manière très-succincte

les principes de la fabrication des poteries, quelles que

soient leurs espèces. Nous indiquerons maintenant les

principales espèces, en allant des plus grossières aux

plus fines.

Poteries en j . Les faïences grossières. Leur pâte est composée
p.n ucuiiei

. ggajine ferrugineuse, de marne et de sable

mêlé d’Argile et de chaux carbonalée ;
elle devient

rouge au feu. On lui donne pour couverte tantôt un

verre jaune ou verdâtre
,
fait avec de l’oxide de plomb et

de l’oxide de cuivre ; tantôt un émail blanc
,
composé

d’oxide d’étain et d’oxide de plomb.

C’est de toutes les poteries la plus mauvaise -, elle est

souvent malsaine à cause de l’oxide de plomb presque

pur qui la recouvre.

2. Les faïences fines

,

nommées vulgairement terre

blanche , terre de pipe , terre anglaise. Leur pâte est

composée d'une Argile plastique blanche et de silex

broyé. Leur couverte est composée de silice, d un

alcali fixe et d’oxide rouge de plomb. Le tout est fondu

préliminairement en verre
,
et c’est ce verre broyé qui

fait la couverte. La chaleur nécessaire pour fondre oett*
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couverte, est de beaucoup inférieure à celle qui a été
employée pour cuire la pâte. Les pièces plates, telles

que les assieiles, se mettent plusieurs dans un même
etui, et y sont tenues écartées l’une de l’autre par trois

peliles chevilles triangulaires
,
qu’on nomme pemettes.

Le four dans lequel on cuit cette faïence est cylindrique
et terminé en dôme; il a six ou huit bouches extérieures
par où I on met le combustible.

0. Les grès sont des faïences à pâte assez dure pour
n elre point rayée par le fer, et assez compacte pour
n avoir pas besoin de couverte. La base des grès est une
Argile plastique très-line

,
peu ferrugineuse

, et natu-
rellement exempte de chaux. On n’ajoute à cette Argile
pour faire la pâte qu’un peu de sable. On donne aux
pières pour les cuire une chaleur presque égale à celle
des fours de porcelaine.

4. Les porcelaines. C’est une poterie dont la pâte est

fine, compacte, très- dure, un peu translucide, et qui
se ramollit en cuisant. La porcelaine nommée dure est

essentiellement composée de kaolin et d’un fondant de
silice et de chaux. C’est ordinairement le felspath pé-
tunizé qu’on emploie pour cet usage. Ce felspath broyé
sert aussi pour la couverte, qui ne contient, comme
on voit, aucune substance métallique. La couverte est

mise par immersion sur les pièces simplement dégour-
dies. On cuit la porcelaine dure dans des fours cylin-
driques à deux étages et à quatre bouches à feu. On
n’emploie que du bois très-sec. La chaleur qu’on lui

donne peut être évaluée à 14.0
11 environ du pyromètre de

Wedgwood. Les pièces se ramollissant au feu
,
chaque

pièce plate est mise dans un étui particulier
, dont le

fond doit être parfaitement dressé.

La porcelaine nommée tendre ne contient point d’Ar-
gile

;
elle est faite avec une frite vitreuse broyée, et rendue

opaque et moins fusible par l’addition d’une marne
calcaire.
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Caractères.

Variétés.

* 75
e Es p. MARNE *.

Si les parties qui composent les pierres qu’on nomme
Marne étoient plus grosses ou plus visibles, ce minerai

sortiroit de la division des pierres simples et feroil partie

des roches
;
mais les matières argileuses , calcaires et

sablonneuses, qui par leur mélange forment les Marnes,

sont d’une ténuité qui les rend invisibles. Les Marnes

sont donc pour nous des minéraux homogènes
,
qui ont

l’aspect terne de l’argile ou de la craie, très-peu de

dureté, qui sont même souvent tendres ou friables
,
qui

font une violente effervescence avec l’acide nitrique

j

se délayent difficilement dans l’eau
,
ne font qu’une

pâte courte, n’acquièrent qtie peu de dureté au feu
,
et se

fondent très- facilement. Elles se distinguent des argiles

par ces caractères ;
elles diffèrent des pierres calcaires

pures, parce qu’elles laissent un résidu assez considé-

rable lorsqu’on les dissout dans l’acide nitrique.

Il est très -difficile d’établir des variétés distinctes

parmi les Marnes. Celles qui semblent les plus diffé-

rentes
,
passent de l’une à l’autre par des nuances in-

sensibles. Les caractères que nous donnons ne con-

viennent donc qu’aux extrêmes, et il y a nécessairement

beaucoup d’arbitraire dans la classification des échan-

tillons qui forment transition.

1. Marne argileuse. Cette variété se délaye toujours

dans l’eau plus ou moins facilement ,
et forme avec elle

une pâte assez courte
;
elle est tantôt compacte, tantôt

friable, tantôt feuilletée. Ses couleurs les plus ordinaires

sont le gris, le vert sale plus ou moins foncé, le brun-

jaunâtre, le brun-verdâtre, le gris et le jaune marbré.

Nous en citerons plusieurs exemples
,
que nous attache-

rons à des sous-variétés particulières 3
.

* Argile calcarifère. Haüy.

* Si nous avons autant divisé une espèce qui paroît si peu impor-

tante en minéralogie ,
ç’est quelle se trouve fréquemment et en
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Marrs argileuse compacte. Elle est solide, mais se laisse

facilement couper au couteau et même entamer par

l’ongle.

On la trouve en couche épaisse
,
d’un gris marbré

,

entre les bancs de la seconde masse de gypse
,
à Mont-

martre. On en voit aussi d’un vert pâle assez pur dans

les carrières de Passy
,
près Paris.

Marne argileuse feuillette. Elle se divise souvent en

feuillets très-minces, qui prennent de la solidité en se

séchant.

Il y en a de grise et de brune entre les bancs de pierre

calcaire des environs de Paris , et entre ceux de gypse

de Montmartre. Elle diffère de l’argile feuilletée, parce

qu elle est très-fusible et parce quelle fait effervescence.

Marne argileuse friable. Celle -ci se délite facilement

à l’air, se gonfle et se délaye dans l’eau avec une égale

facilité
;
elle a presque tous les caractères d’une argile

,

et peut souvent être employée comme cette terre à

la fabrication des poteries communes. Nous citerons

pour exemple de celte sous-variété la Marne argileuse

verte de Montmartre

,

qui forme un banc épais et non
interrompu au-dessus de la première masse de gypse,

à Montmartre, à Ménil- Montant , et dans toutes les

collines gypseuses du nord de Paris. Elle contient, sui-

vant M. de Gazeran, o,66 de silice, 0,19 d’alumine,

0,07 de chaux. Elle se réduit par la fusion en un verre

noirâtre très - homogène. Cette Marne entre dans la

composition des faïences communes de Paris.

La Marne argileuse jaune-sale-verdâIre de Virojlay,

grandes masses
,
et que nous avons eu pour but de faciliter les descrip-

tions géognosiques.

M. Werner divise la Marne en deux sous - espèces : La Marne
terreuse

, mergelerde
,
et la Marne endurcie

, verharteter mergc.1.

Chacune de ces sous - espèces renferme des Marne» calcaires et des

Marnes argileuses.
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pies Sèvres, sert a faire les gazelles dans lesquelles on
cuit la porcelaine tendre ou frittée.

2, Marne calcaire. Cette Marne est beaucoup plus
aiide au loucher qu’aucune des variétés précédentes;
elle ne se délaye point dans l’eau et ne fait point pâte
avec ce liquide, si elle n’est finement el longuement
bioyée. Elle est quelquefois assez dure pour être em-
ployée dans les constructions : mais plus ordinairement
elle se délite a lair, et se réduit d’elle-même en une
poussière assez fine. Ses couleurs sont le blanc, le gris,
le jaunâtre sale

,
le brun pâle.

Marne calcaire compacte. Elle est compacte
, et seule-

ment traversée par des fissures qui la divisent quelquefois
en fragmens d’une forme polyédrique assez régulière.
Elle présente toutes les formes des basaltes jusqu’à la

figure sphérique.

On voit des Marnes compactes blanches à retraite

irrégulière a Montmartre; elles sont disposées en couches
assez puissantes entre les bancs de gypse des differentes
masses. Les parois des fissures sent souvent enduites
d une teinte brune ou d’une teinte jaune

, et couvertes
de dessins noirs dendritiques. On trouve à Argenteuil,
sur le bord de la Seine, à l’ouest de Paris, une Marne
blanche compacte qui présente quelquefois la retraite

prismatique et les articulations des basaltes. Cette Marne
est la base terreuse de la porcelaine tendre ou frittée.

Marne calcaire friable. Elle est tendre et souvent assez
friable pour se réduire en poudre entre les doigts. C’est
une de celles qui se délitent le plus facilement par l’in-

fluence des météores atmosphériques.

Le gissement des Marnes est à-peu-près le même que
celui des argiles

;
elles se trouvent, comme ces pierres, en

couches ou en rognons dans les terreins secondaires et
dans les terreins tertiaires. Les Marnes argileuses pa-
roissent être les plus nouvelles, et les Marnes calcaires



MARNE. 54l

compactes les plus anciennes : on en juge par leur posi-

tion respective et par la nature des fossiles qu’on y
rencontre; car c’est dans les Marnes que se trouvent le

plus abondamment les os fossiles de mammifères et de
poissons, et les empreintes de végétaux. Or on a re-

marque que les fossiles qui se trouvent dans les Marnes
calcaires appartiennent à des espèces d’animaux encore

plus différens de ceux qui existent aujourd’hui, que ne
le sont ordinairement les fossiles qui se trouvent dans les

Mames argileuses.

Les Marnes calcaires compactes forment quelquefois

des masses sphéroïdales au milieu des couches d’autres

Marnes. Ces sphères sont souvent creuses et composées
de jurismes irréguliers

, dont les intervalles sont quel-

quefois remplis d’une matière calcaire spalhique. On
donne à ces masses le nom de dés ou jeux de Vanhel-
mont

(
ludus helmontii

).

Les Marnes calcaires sont généralement situées plus

profondément que les Marnes argileuses
;
mais ni les unes

ni les autres n’atteignent jamais une grande profondeur;
les dernières sont fréquemment superficielles et à peine
recouvertes par quelques dépôts sablonneux. Cette dis-

position doit nous faire regarder ces pierres comme les

couches de la formation la plus récente.

On trouve des Marnes par-tout. M. Patrin fait remar-
quer qu’elles sont très -abondantes en Italie, et que la

ville de Florence est bâtie avec des Marnes calcaires

compactes.

Les Marnes sont d’une grande importance pour
l’agriculture

;
elles servent à amender les terres

, et ont

sur la faculté productive du sol une influence qu’on n’a

pas encore pu exactement apprécier. On a cru pendant
long-temps qu’efles servoient uniquement à en modifier

la ténacité ou l’aridité, et on fondoit cette opinion sur

ce que les Marnes argileuses conviennent plus particu-

lièrement aux terres trop légères , et les Marnes calcaires

aux terres argileuses et trop tenaces. On a pensé depuis

Usages.
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que les Marnes pouvoient agir aussi en absorbant le gaz
oxigene de l’atmosphère

, comme l’a observé M. Hum-
boldt, ou bien en donnant aux végétaux l’acide car-
bonique qui paroit nécessaire à leur nutrition.

Ce qu’il y a de certain
,
c’est que les Marnes n’agissent

qu’après avoir été réduites en poussière par l’influence
des météores atmosphériques, et que cet effet n’a sou-
vent lieu que plusieurs années après le moment ou 011

les a répandues sur le sol
;
en sorte que cet amendement

exige une sorte d’avance et de prévoyance qui ne sont
pas a la portée de tous les cultivateurs.

* 76
e Esp. OCRE *.

Les Ocres sont des argiles ou des marnes colorées

en jaune, en rouge, et même en brun par le fer. lis

doivent donc posséder tous les caractères que nous avons
reconnus dans les argiles et dans les marnes. En effet

ils happent à la langue, se divisent facilement dans l’eau

,

et prennent même quelquefois la consistance pâteuse

lorsqu’on les pétrit avec ce liquide. Ils répandent par
l’insufflation une odeur argileuse très-sensible. Exposés
à l’action du feu, ils deviennent rouges ou du moins plus

rouges qu’ils n’étoienl. Ils se fondent presque tous à une
température élevée. Lorsqu’ils ont été chauffés, ils de-

viennent électriques par communication, et acquièrent

même le magnétisme polaire.

Les Ocres touchent d’une part aux argiles
, aux

marnes colorées et aux tripolis
;
et de l’autre, au minera

de fer argileux. Il y a tel minerai pauvre de fer limoneux,
qui ne contient guère plus de fer que certains Ocres.

1. Ocre rouge 3
. Il est d’un rouge de sang quelque-

fois un peu orangé
;

il tache fortement les doigts. Nous
citerons, comme exemple de celte variété

,

1 Argile ocreuse. Haüy .— Argilla bolus. JFall.— BoLc. Kirtp .

* Il ne faut pas confondre cet Ocre avec un autre Ocre rouge qu
est un oxide rouge de fer presque pur, et que nous nommerons fer

ÿxidé ocreux.
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La sanguine ou crayon rouge 1

, qui est d’un rouge Li

brun -, elle a la structure générale schisteuse, la texture

compacte , la cassure terne ; elle laisse sur le papier des

traces vives et durables de sa couleur.

On la trouve en petites couches ou en amas au milieu

des schistes argileux. — En Allemagne, à Thalliter, dans

la Hesse
;

elle y est en assez grande quantité pour y
former une exploitation. — En France, à Thonel, dans

le département de la Sarre, elle y est exploitée. — A
Blankenbourg et à Kœnilz en Thuringe.

On extrayoit aussi de la sanguine de l’île de Lemnos;

elle se distinguoit du bol
,
nommé particulièrement

terre de Lemnos

,

en ce qu’elle n’étoit pas sigillée.

On taille la sanguine pour en faire des crayons.

Comme ils sont quelquefois graveleux , M. Lomet a

essayé d’en faire d’artificiels qui n’ont point ce dé-

faut. Il broyé la sanguine , la délaye dans beaucoup

d’eau , et décante l’eau encore trouble •, il laisse déposer

la sanguine pure qu’elle tient en suspension ,
et mêle

le dépôt avec une dissolution de gomme arabique. Il

donne à ce mélange la consistance d’une pâte, en 1 éva-

porant sur le feu et le remuant continuellement. Il" le

moule alors en baguettes en le passant dans une presse

à filière. Ces crayons doivent sécher lentement et a

l’ombre : mais avant de s’en servir, il faut racler leur

surface pour enlever une pellicule qui les empeclie de

marquer. On peut y ajouter pour les rendre plus

moelleux un peu de savon blanc.

Le bol d’Arménie a
: il ressemble beaucoup à la san-

guine ,
mais il est plus compacte et d’un rouge moins

1 Argile ocreuse rouge graphique. Haùy. — Rubrica. Wall. —
Roethel, le crayon rouge. Broch.— Cette substance n’étant jamais

exploitée comme minerai de fer, nous la laissons parmi les pierres.

Il ne Faut pas la confondre avec le minerai de fer
,
nommé hzmatitc

.

1 Bol
,

le bol. Broch. — Nous ne rapportons à ce synonyme

que le bol d'Arménie, la terre de Lemnos
,

la terre de Sienne, et la

teire de Strigau.
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vif. Son nom indique le lieu d’où il vient. Il jouissoit
autrefois d une grande réputation comme dessicalif et
asliingent, et c est a cause de cette célébrité que les

habitans de 1 île de Lemnos vendent sous ce nom une
terre rouge de cette île.

La terre de Lemnos

,

dont la couleur est également
îouge, a éle regardée par les anciens comme un anti-
dote puissant. Le soin de la recueillir et de la préparer
étoit confié aux prêtres de cette île. Ils la lavoient pour
en séparer le sable

, en formoient des espèces de grosses
pastilles *, sur lesquelles ils apposoient le sceau de Diane,
qui îepresentoit une chevre. Aujourd’hui, on imprime
sur cet Ocre le sceau du grand -seigneur ou celui du
gouverneur de 1 île

; de-la vient le nom de terre sigillée
qu’on a donné à ce bol.

La terre de Bucaros se trouve en Portugal
, dans le

voisinage de la ville d’Eslremos en Alentejo.
On fait avec cet Ocre rouge et argileux des vases

poreux
,
dans lesquels on met rafaîchir de l’eau ou du

vin : ces liquides y prennent une saveur particulière
qui plaît aux femmes du pays. Plusieurs d’enlr’elles
contractent meme 1 habitude de mâcher cet Ocre

, et
éprouvent une grande privation quand elles ne peuvent
pas satisfaire ce goût.

2. Ocre jaune 2
. II est (l’un jaune plus ou moins

foncé
, et plus friable que la variété précédente

;
il de-

vient rouge au feu.

Il se trouve en couches horizontales, qui ont depuis
16 jusqu’à 5o centimètres d’épaisseur. Ces couches sont
ordinairement placées entre des bancs de sable

, et pré-
cédées par des couches de grès et d’argile figuiine. Elles
appartiennent donc aux terreins de sédiment de la for-
mation la plus récente.

L’Ocre jaune est quelquefois employé comme couleur

1 Sphragis des Latins.

* Argile ocreuse jaune. Haüy.
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jaune , et tel qu’on le relire de la carrière

;
mais il est

ordinairement calciné et amené à l’état d’Ocre rouge.

Il est alors connu sous le nom de rouge de Prusse , &c.

On l’emploie pour mettre en rouge les carreaux d’ap-

partement, pour imprimer quelques papiers, et quel-

quefois même pour polir les glaces. 11 11e faut pas le

confondre avec un rouge vif appelé rouge d’Angleterre

,

et qui sert particulièrement à donner le dernier poli

aux bijoux d’or
,
d’argent et d’acier. Il paroît que c’est

un oxide de fer pur. (Voyez Bulletin des Sciences

,

5e année , n° 67. )

On en trouve en France
,
près de Saint - Georges

,

sur les bords du Cher, à 8 kilom. de Vierzon
, dans le

Berry
; cet Ocre est exploité par puits et par galeries

horizontales : — A Taunay en Brie
;
— à Bilry

,
dépar-

tement de la Nièvre
;

il est composé
,
d’après l’ana-

lyse qu’en a faite M. Merat-Guillot
, de 0,92 de silice,

0,02 d’alumine, o,o3 de chaux
,
et o,o 3 de fer.— A Mo-

ragne, à 23 kilom. au N. E. de Bourges; — à Pour-

rain
,
à 12 kilom. d’Auxerre; on le calcine dans des

fourneaux de réverbère pour en faire de l’Ocre rouge; il

conlient, suivant M. Merat-Guillot, o,65 de silice, 0,09

d’alumine, o,o5 de chaux , et 0,20 de fer oxidé.

Nous réunissons à cette variété d’Ocre,

La terre de Sienne en Italie : elle est d’un rouge brun ,

avec une nuance orangée
;
elle happe très - fortement à

la langue, brunit au feu, et y résiste long-temps avant

de se fondre.

La terre de Strigau

,

qu’on trouve à Liegnilz et à

Strigau en Silésie.

La terre de Patna , sur les bords du Gange au Ben-
gale

;
elle est cl’un gris jaunâtre. On en fait dans celte

partie de l’Inde des bouteilles assez légères
, nommées

gargoulettes. L’eau qu’on y met y contracte un goût

particulier qui plaît aux femmes de ce pays. On prétend

même que ces femmes mâchent cette poterie avec une
sorte de plaisir.
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3 . Ocre brun l
. Cet Ocre est d’un brun tirant un

peu sur le jaunâtre
;
sa couleur est celle qu’on appelle

bistre. Il a une texture fine, compacte, sa cassure est

unie, mais terne; il présente dans ses grandes masses

quelques fissures à surfaces luisantes et très-brunes : ex-

posé au feu, il brunit, et au très -grand feu il durcit,

devient à la surface noir, grenu et brillant comme du
minerai de fer oxidulé

; il ne fond qu’à un feu violent en

un verre d’un brun écaille; il ne brûle point et ne répand

aucune odeur bitumineuse lorsqu’on le chauffe. Ces

caractères, et l’analyse que nous allons rapporter, le

distinguent essentiellement du lignite terreux nommé
terre de Cologne et même terre d'ombre. La plupart

des Minéralogistes ont confondu ces deux substances

très - différentes
;
mais M. Klaproth les a soigneusement

distinguées. L’Ocre brun de Chypre contient, d’après

lui, 0,48 de fer oxidé , 0,20 de manganèse, o,i 3 de

silice, o,o 5 d’alumine, et 0,14 d’eau.

On n’a point de détails sur le gissement de cet Ocre
;

on dit qu’il en vient de Nocera en Ombrie , ce qui lui

a fait donner le nom de terre d'ombre , et de l’île de

Chypre. Celui qui est le plus estimé dans le commerce

porte le nom de terre d'ombrefine de Turquie.

Il sert dans la peinture : c’est un brun bistre très-

pur qui s’emploie facilement. On l’applique aussi sur la

porcelaine
,

et il donne au grand feu les fonds bistres et

brillans qu’on nomme écaille.

77
e B sp. ARGILOLITE. Savssure. 1

Cette pierre ressemble au premier aspect tantôt à

* Vulgairement terre d’ombre. Il ne faut pas la confondre avec la

terre de Cologne à laquelle on donne aussi ce nom
,

et qui est un

lignite terreux.

* Ce nom est mauvais ,
mais il existe , et j’ai cru devoir le préférer

à un nom nouveau qu’on auroit pn trouver encore mauvais et qu'on

auroit encore changé,

Verhxrteter thon
,
l’argile endurcie. BrOCH. — lnduratcd'clay ?

ICiRffr . Géol. — Le gissement que M, KirwaR attribue à cette
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la chaux carljonalée grossière el poreuse, lanlôt à une
marne calcaire, tantôt à la chaux carbonalée compacte

;

elle a le grain
, l’âpreté , la dureté

,
la cassure terne , ou

inégale
, ou conchoïde

, et dans quelques cas jusqu’à la

friabilité de ces pierres
;
mais elle ne fait point efferves-

cence avec les acides : elle happe un peu à la langue, ré-

pand l’odeur argileuse par l’insufflation de l’haleine
,
est

sèche sous le doigt
;
elle se délite dans l’eau

,
mais elle ne

fait point pâle avec elle. Quelques échantillons sont un
peu fusibles à leur surface , mais d’autres sont entière-

ment infusibles.

Ses couleurs les plus ordinaires sont le jaune pâle et

sale
,
le rose ou le rouge pâle et sale

;
il y en a aussi de

verdâtre. L’Argilolite est presque toujours parsemée de
taches à-peu-près rondes, qui sont blanches, brunes ou
vertes. La circonférence de ces taches est ordinairement
d’une teinte plus pâle que le reste de la pierre.

L’Argilolite a une structure tantôt irrégulière et po-
reuse, tantôt compacte, tantôt schisteuse. Ses molé-
cules sont assez dures pour user le fer

;
mais la pierre en

masse est toujours susceptible de se laisser entamer par
ce métal.

On voit que l’ArgiLolite a des caractères particuliers

qui ne permettent point de l’associer aux argiles. Les
pierres avec lesquelles elle a le plus de ressemblance
réelle

, sont le jaspe décomposé
,
le pétrosilex terreux ou

décomposé, et le tripoli; elle n’est peut-être même que
le résultat de la décomposition du pétrosilex, qui fait

la base des porphyres
;
son gissement paroît prouver

celle origine. M. Werner dit qu’elle forme en Saxe la

base principale de beaucoup de porphyres décomposés.
Elle se trouve en couches puissantes ou en filons, et

paroît appartenir exclusivement aux terreins primitifs.

On trouve i’ArgiloIite près de Chemnitz en Saxe;

pierre, nous fait croire qu’il a eu en vue une espèce différente de
celle-ci.

Gissemest.

Lieux.
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Elle ressemble à une marne grisâtre
,
avec des taches

blanches et de grandes taches rougeâtres
;
exposée à un

feu violent, sa surface se couvre d’un vernis grisâtre.

— A Frohburg, près Pennig; celle-ci diffère extrême-

ment de la précédente : elle ressemble à un jaspe terne

et à moilé décomposé, qui seroit d’un blanc rose, avec

des zones roses parallèles
;
elle est in fusible ,

mais devient

translucide au feu
,
et prend l’apparence du grès lustré.

— A Mohorn, entre Freyberg et Dresde, elle est solide

et d’un rose sale, avec des taches rondes, brunes, blan-

ches ou rouges; ces dernières sont fort petites *. Elle

paroit être la base décomposée d’une amygdaloïde ou

d’une roche porphyrofde.— Sur les bords de l’Emrne,

près de Lucerne en Suisse
;
elle y est en cailloux roulés,

d’un gris roussâtre ou verdâtre, et traversés de veines

disposées en réseaux
,

les unes blanches ,
les autres

brunes
;
elle fond en un émail noir à une haute tempé-

rature
(

1 55 environ de Wedgwood. Savssure ).

78
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Cette pierre a la cassure matte et unie, quelquefois

conchoïde
,
quelquefois inégale et à grain fin

;
elle est

assez douce au toucher, assez tendre, et sur-tout très-fa-

cile à casser. La Yake est très-fusible au chalumeau. Elle

fait ordinairement mouvoir l’aiguille aimantée, et ne

happe point à la langue
;
sa pesanteur spécifique est de

2,53 à 2,89.

Ses couleurs ordinaires sont le gris verdâtre foncé
,

le vert noirâtre, le grisâtre, et quelquefois le brun ou le

rougeâtre.

1 On a donné quelquefois le nom de fruchtstein (
pierre de fruit) à

ces variétés d’Argilolite.

1 fFakke, la Waï<ke. BROCH.

La Vake étoit peu connue des Minéralogistes français avant que

M. Werner l’eût introduite parmi les espèces minérales et que ses

nombreux élèves l’eussent décrite.
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La Vake se distingue des argiles, en ce qu’elle ne fait

poirat ,’pâte avec l’eau, et qu’elle a un tissu plus com-
pacte et plus homogène que ces pierres; des marnes,
en ce qu’elle ne fait point effervescence avec les acides;

de l’argilolite
,
parce qu’elle n’en a ni l’âpreté ni l’infu-

sibilité
;
de la cornéenne, par la facilité qu’on trouve à

la casser, &c. : elle fait d’ailleurs la transition de l’argile

à la cornéenne et au basalte.

Celle pierre est encore plus sujette à se décomposer
que le basalte

;
elle fait partie des terreiris secondaires

qui paroissent appartenir à la formation des basaltes

,

et se trouve tantôt en couches, et tantôt en filons au
milieu de ces roches. Ces filons sont d’une formation
très-récente en comparaison des filons à minerai

,
puis-

qu’ils les traversent toujours
,
et qu’ils ne contiennent

presque jamais de substances métalliques.

Les minerais que la Vake renferme sont assez diffé-

rens les uns des autres; ils sont disséminés irrégulière-

ment
, et ne paroissent point y avoir été formés, mais

plutôt avoir été enveloppés par la pâte de celte pierre.

Tels sont l'amphibole basaltique, le bismuth natif, le fer

magnétique, le mica noir et luisant. Celte dernière sub-
stance est une de celles qui accompagnent le plus cons-

tamment la Vake, et qui peuvent contribuer dans quel-

ques cas à la faire reconnoitre; elle s’y présente en lames
assez grandes, et assez éloignées les unes des autres.

La Vake contient aussi des noyaux et des veinules de
chaux carbonatée apathique.

Enfin on y a trouvé à Joacbimslhal en Bohême, du
bois pétrifié

, et à Kalennordheim en Franeonie, des os

fossiles.

Les Minéralogistes allemands citent la Vake en Saxe ,

à Eli ren friedersdorf
,
près de Wolkenstein

,
dans des

montagnes de gneisse , et à Wiesenthal, près d’Anna-
berg

;
elle se présente dans ces deux derniers lieux en

filons stériles, traversés par des filons métalliques. — Au
Eichtelberg, à Marienberg, dans les collines de Schei-

,Nn

Gisement.

Lieuffi
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benberg, entre l’argile et le basalte. — En Bohême ,
à

Joachimslhal
;

elle contient du bismuth natif et des

morceaux arrondis de diverses roches primitives. — En

Islande. (Reuss. Géogn. )

** 79
e Esp. CORNÉENNE *.

L a Cornéenne est tme pierre très-difficile à déter-

miner, et sur-tout à renfermer dans des limites exactes.

Elle touche de très -près d’une part à la vake ,
et de

l’autre , au schiste argileux
;
elle a en outre des rapports

assez nombreux avec le basalte, et même avec l’amphi-

bole hornblende.

Celte pierre est généralement compacte et solide ;
elle

a la cassure terne , assez unie
,
mais irrégulière ;

elle

répand par l’insufflation une odeur argileuse très-sen-

sible ;
elle est ordinairement difficile à casser ,

elle fait

rebondir le marteau
,
et offre une sorte de ténacité qui

l’éloigne de la vake
,
en la rapprochant du basalte. Elle

a souvent assez de k

ténacité pour ne point se laisser rayer

par le cuivre, quf»y imprime sa trace. Le fer même a

quelquefois de la peine à la rayer.

La Cornéenne se fond assez facilement en un émail

noir, brillant, et ce caractère la distingue du schiste,

lorsqu’elle en a la texture, et du jaspe schisteux, lors-

qu’elle s’en rapproche par la dureté. Elle agit presque

toujours sur l’aiguille aimantée.

La plupart des minéralogistes regardent cette pierre

comme un mélange intime et invisible d amphibole et

d’argile.

I Corneus. JVall. Ce genre renferme la plupart de nos amphi-

boles hornblendes. — Roche cornéenne. Haut. Excluez les variétés

a, 5 et 4. — Vulgairement pierre de corne.

II ne faut pas confondre cette espèce avec le hornstein des Miné-

ralogistes allemands • on a vu que celui-ci étoit un silex. 11 faut anssj

distinguer la Cornéenne de la roche de corne de Saussure
,
qui nous

paroît être une roche trappéenne
,
dans l’acception que nous donnerons

à ce mot
,
d’après M. Werner.
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Nous établirons dans cette espèce les variétés sui-

vantes :

1. Cornéenne compacte. Elle est solide, compacte,
difficile a casser

;
sa cassure est raboteuse

,
passant à la

cassure conchoïde.

Je donnerai, comme exemple de cette variété, la pâte
brune, tirant sur le violet

, des amygdaloïdes du Drac.
Dolomieu la considéroit comme une Cornéenne bien
caractérisée. On doit y rapporter également la pâte des
amygdaloïdes du Derbyshire

,
appelées toadstone

,

celle

des agates d’Oberstein
, &c.

2 . Cornéenne trapp *. Cette variété est dure, elle use
le fer, mais n est point scintillante; elle est compacte;
son grain est par conséquent fin, serré, et absolument
mat

;
c’est ce qui distingue le trapp du basalte, celui-ci

offrant toujours dans sa cassure un grain un peu cris-

tallin. Elle se brise en morceaux parallélipipédiques; elle

a quelquefois la cassure conchoïde. Sa couleur la plus
ordinaire

, est le noir
;
mais il y en a de bleuâtre

,
de

verdâtre et de rougeâtre. {IVall.)

Le trapp dont il est ici question
, est

, comme on le

voit
,
une pierre homogène. Il est facilement distingué

par ses caractères des roches trappéennes.

Cette pierre est très-commune dans diverses parties

de la Suède.

3. Cornéenne lydienne a
. Cette Cornéenne est noire,

terne
,
compacte

;
elle est plus tendre que la Cornéenne

trapp, et n’en a pas la cassure parallélipipédique
;
elle

est au contraire parfaitement compacte, et quelquefois
un peu schisteuse; elle se laisse rayer non- seulement

Corneus trapc^ius . Wall. Trapp est un mot suédois, qui veut
dire escalier. On a donné ce nom à cette Cornéenne, parce que les

montagnes quelle forme, présentent des espèces de marches ou de
gradins dans leurs escarpemens.

( Wall. )
% Corneus trape\ius . . . . Lapis lydlus. Wall.

Yariétés.

2
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par le fer

,
mais encore par le cuivre

,
lorsqu’on agit

avec l’angle ou l’arêle d’un morceau de cuivre ;
mais

lorsqu’on frolte celle pierre avec la partie plane ou ar-

rondie d’un instrument de cuivre ,
elle reçoit la trace

du métal. C’est à ces caractères qu’on la distinguera des

schistes argileux les plus noirs et les plus compactes,

ceux-ci étant toujours rayés par le cuivre, et n’en re-

cevant jamais la trace de quelque manière qu’on s y

prenne ; d’ailleurs les schistes ne fondent pas comme
la Cornéenne.

C’est sur la propriélé qu’a la Cornéenne lydienne de

recevoir la trace de certains métaux
,
qu'est fondé l’usage

que l’on fait de cette pierre, pour juger par apperçu

du litre de l’or. On la nomme vulgairement pierre de

touche I
. Elle porte aussi le nom de Lydienne ,

parce

que c’est celui que les anciens donnoient à la pierre

de touche
;
mais il n’en vient plus de Lydie. Celles

dont on se sert actuellement viennent de Bohême, de

Saxe et de Silésie. Je n’ose cependant assurer que les

pierres de tjouche de ces pays se rapportent toutes à cette

variété de Cornéenne
;
il est même probable que la plu-

part d’entr’elles sont des basaltes.

La Cornéenne lydienne dont nous traitons ici
,
est

celle qui sert de pierre de touche aux orfèvres et aux

essayeurs de Paris. Je n’en ai point vu d’autre sorte

entre leurs mains. Elle est d’autant meilleure, qu’elle

est plus noire et plus compacte. Ce n’est certainement

ni un basalte proprement dit, ni un jaspe schisteux. On
dit qu’elle vient d’Allemagne, par la voie de Nurem-

1 On parlera avec plus de détail des pierres de touche et de la ma-

nière de s’en servir, en traitant des usages de l’or. Il est probable

qu’on emploie pour pierres de touche des pierres de diverses espèces,

des schistes, des jaspes schisteux, et peut-être même des basaltes.

Wallérius a cru reconno’tre trois sortes de pierres de touche, quil

a rapportées à trois espèces de pierres, le basalte ,
le schiste et la Cor-

néenae.
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berg : mais les marchands qui la vendent n’en savent

pas davantage.

Les Cornéennes appartiennent ou aux terreins pri- Gissement.

mitifs, ou aux terreins de transition. Elles ne renferment

jamais de corps organisés fossiles. Tantôt elles forment

des couches épaisses, tantôt elles se présentent en masses,

dans lesquelles la stratification n’est pas sensible. Elles

forment dans ce cas la base de certaines amygdaloïdes

ou roches glanduleuses.

** 80 e Esp. SCHISTE *.

Le s Schistes ont la texture feuilletée , à feuillets droits Caractères,

ou courbes
;
leur aspect est mat ou foiblement luisant.

Us sont tous assez tendres pour se laisser rayer par le

cuivre, et plus ou moins fusibles en émail brun ,
terne,

rempli de bulles
,
ou en scorie brune

;
leur rayure est

toujours grise. Ils ne font jamais pâte avec l’eau.

Tels sont les caractères communs à toutes les pierres

que nous plaçons dans cette espèce. Nous pouvons ajou-

ter que leurs couleurs varient entre le gris
,

le brun

bleuâtre foncé, le verdâtre
,
le jaunâtre et le rougeâtre.

Toutes ces couleurs sont sales, quelquefois répandues

uniformément dans la masse, quelquefois disposées par

taches, veines, rubans, dendrites, &c.

On ne peut rien dire d’exact sur la composition chL
mique des Schistes. Ces pierres sont formées par un

mélange intime de silice, d’alumine et de fer, auquel se

joignent quelquefois de la chaux , de la magnésie , du
manganèse et du bitume.

J Argile schisteuse. Haut. — On a donné quelquefois le nom de

schiste à toutes les pierres fissiles ; mais nous le restreignons avec

"Wallérius
,
à l’espèce de pierre argiloïde

,
dont nous donnons ici les

caractères
;
ce qui n’empêchera pas

,
comme le dit encore Wallérius

,

qu’on ne puisse ajouter l’épithète de schisteuse ou fissile aux pierres

ou roches de tonte nature qui ont la structure feuilletée.
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1. Schiste luisant '. Il esl luisant et comme soyeux

dans le sens des lames. Ses lames sont souvent courbes

ou plissées et comme gauffrées, rarement parfaitement

planes. Ses couleurs sont le gris bleuâtre foncé, le gris

de perle, le verdâtre, le jaunâtre tirant sur le vert, &c.

Il ne fait aucune effervescence
,
et se fond assez facile-

ment en un émail gris ou jaunâtre rempli de bulles.

Le Schiste luisant passe au micaschiste par des nuances

insensibles
,
au point qu’il n’est pas possible d’établir

une ligne précise de démarcation entre ces deux sub-

stances.

Ce Schiste appartient aux terreins primitifs -, il 11e

renferme jamais aucun débris de corps organisés, mais

il contient souvent des sulfures métalliques en grains

disséminés ou en veinules
;

il est quelquefois traversé

par des filons puissans de diverse nature, et c’est un des

gîtes de minerai le plus ordinaire. On assure que les

montagnes métallifères du Potosi en sont composées. O11

en trouve dans tous les pays. Nous choisirons quelques

exemples parmi ceux que nous avons vus : — Schistes

luisans, verdâtres, et à feuillets presque droits, des en-

virons de Cherbourg
;
— d’un brun foncé et satiné , à

feuillets presque droits
,
des environs de Servoz

,
dépar-

tement du Léman
;
ils renferment des filons de plomb et

de cuivre sulfuré. — De la même couleur, mais à feuillets

comme gauffrés
,
de Hormersdorff

,
])rès de Freyberg

en Saxe
;
— d’un gris rougeâtre, avec des taches oblon-

gues
;
— d’un rouge plus brun , de Schneeberg

;
— d’un

gris brunâtre et donnant des fragmens esquilleux t de

Hartestein en Saxe 2
.

2. Schiste ardoise 3
. Le caractère de celte variété

1 Variété du Schiste argileux
( thonschiefer). BliO CH.

1 Ces quatre derniers font partie de la oollection de Freyberg au

Conseil des Mines.
5 Argile schisteuse tabulaire et argile schisteuse tégulaire. Haüy,

— Variété du schiste argileux ( thonschiefer ). Broch. — Schi..t::s

mtnsaiis et ardesia léguions. WaXU Argillite. KlR rr.
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est dé se présenter en grands feuillets minces ,
très-

droits, faciles à séparer, et sonores, lorsqu’on les frappe

avec un corps dur. Leur aspect est terne, quelquefois

un peu luisant. Ce Schiste est souvent assez dur pour

recevoir la trace du cuivre ; il est généralement plus dur

et plus compacte que la variété suivante ;
il ne fait point

effervescence avec les acides et fond facilement au cha-

lumeau en une scorie luisante -, sa couleur ordinaire est

le brun bleuâtre
,
mais il y en a aussi de verdâtre ,

de

rougeâtre ,
8tc. M. Kirwan a trouvé dans l’Ardoise

rougeâtre de l’île d’Anglesey ,
o,38 de silice, 0,26 d’alu-

mine, 0,08 de magnésie, 0,04 de chaux, et 0,14 de fer,

peut-être mêlé d’un peu de nickel.

On trouve ce Schiste en grandes couches ,
dont la Gisscment

situation est toujours très-inclinée à l’horizon, et quel-

quefois même perpendiculaire* Ces couches appar-

tiennent tantôt aux terreins primitifs, tantôt aux terreins

secondaires. Dans ce dernier cas elles présentent très-

fréquemment des empreintes de corps organisés ,
no-

tamment de roseaux et d’autres plantes ,
et quelquefois

de poissons et de cruslacées
;

elles renferment aussi des

noyaux et des cristaux de fer sulfuré. Les couches d’Ar-

doise sont presque toujours traversées et comme coupées

par des liions minces de quartz ou de chaux carbonatée,

qui divisent la masse en grandes pièces, ordinairement

rhomboïdales.

Les Ardoises propres à être employées pour cou-

vrir les édifices , ne sont pas aussi répandues que le

Schiste ardoise, considéré minéralogiquement, parce

qu’on exige dans ces pierres des qualités qui n’accom-

pagnent pas nécessairement tous les échantillons qui

appartiennent à cette variété. On exploite des carrières

Lieux,

et usages.

d’Ardoise :

En France — aux environs d’Angers
;
celte Ardoise

est d’une qualité excellente
;
elle fait partie d’une couche

qui s’étend de l’ouest à l’est, entre Avrillé et Trelazé,

dans l’espace de 8 kilomètres. Celte couche est exploitée
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sur plusieurs points à ciel ouvert. Les premières parties

sont trop fendillées
,
et les secondes trop solides, pour

être employées comme ardoise. Ce n’est qu'a 5 mètres
de profondeur que se trouve la bonne Ardoise qui
est divisée en rhombes par des veines de quartz et de
chaux carbonalée spalhique. Cette Ardoise est secon-
daire, on y trouve des empreintes extrêmement minces
de corps organisés d’une espèce qui n’est pas déter-

minée, et des empreintes de divers crustacées
;
elle est

souvent pénétrée de fer sulfuré.—A la Ferrière près de
Cherbourg, et près de Sainl-Lo

,
département de la

Manche
;
— à Rimogne et à Rocroy, près de Charleville,

sur les bords de la Meuse, département des Ardennes; la

couche est épaisse d’environ 20 mètres et fort étendue
;

elle est inclinée de 4od
à l’horizon. Il n’y a guère que la

partie moyenne de cette couche qui donne de bonne
Ardoise; la partie supérieure est trop friable

,
et la partie

inférieure trop dure. Cette Ardoise est traversée de
nombreuses veines de quartz blanc

;
on n’y trouve ni

empreinte ni débris de corps organisés
,
et M. Patrin

la regarde comme primitive. Elle est exploitée par puits

et galeries souterraines. On est parvenu à une profon-
deur de i5o mètres environ. — On trouve aussi des

petites carrières d’Ardoise primitive dans les vallées qui

sont au pied de la chaîne des Pyrénées.

Il y a des ardoisières en Angleterre , dans le Der-
byshire. — Dans le Weslmoreland , l’Ardoise y est

bleuâtre. — Dans l’île cl’Anglesey, elle y est d’un rouge
purpurin

,
&c. — En Suisse

, dans la vallée

de Fernft, canton de Claris; — en Italie, à Lavagna,
sur la côte de Cènes; l’Ardoise y est tellement dense,

qu’on en forme les parois des citernes où l’on conserve

l’huile. —- On cite aussi plusieurs ardoisières en Alle-

magne.

Pour que les Ardoises soient regardées comme de
bonne qualité, il faut que les blocs d’où on les extrait

puissent se diviser facilement en feuillets minces et
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droits. On remarque qu’ils perdent celte propriété s’il y
a long-temps qu’ils sont sortis de la carrière. Les Ar-
doises doivent aussi être assez compactes pour ne point

absorber l’eau
,
on juge qu’elles oui celle qualité lors-

qu’après avoir été plongées quelque temps dans ce

liquide
, elles n’ont point augmenté de poids d’une ma-

nière remarquable. Les Ardoises spongieuses se dé-

truisent promptement par l’action successive de l’hu-

midité et de la gelée. Les pyrites que renferment les

Ardoises les rendent difficiles à tailler , et hâtent leur

destruction en se décomposant.

La partie supérieure des masses de Schiste ardoise

est toujours friable, et ne peut être employée. On l’ap-

pelle cosse.

M. Vialel a proposé de rendre les Ardoises plus com-
pactes, plus dures, et par conséquent plus durables,

en les faisant cuire dans un four à brique.

3. Schiste argileux x
. Ce Schiste est plus tendre que

l’ardoise; ses feuillets sont moins minces, n’ont ni la

même solidité, ni la même étendue que ceux de celle

pierre, et se divisent en petits fragmens rhomboïdaux ,

qui sont quelquefois d’une grande régularité. Il répand
une odeur argileuse très-sensible; il absorbe l’eau promp-
tement et assez abondamment; il ne fait aucune effer-

vescence
, et fond au chalumeau

,
comme les variétés

précédentes
;
enfin il se laisse toujours rayer par le

cuivre, et n’en reçoit jamais la trace 2
.

Sa couleur la plus ordinaire est le gris bleuâtre
;
ce-

pendant il y en a aussi de brun foncé
,
de rougeâtre,

1 lhonschie fer
)
le Schiste argileux. Eroch.— Schisttis fragilis.

Wall. — Killas. Kjrtt.
1 Ces caractères excluent de cette variété et les pierres à aiguiser

et les pierres de touche, dont la propriété essentielle est d’étre assez

rudes pour user les métaux et en conserver l.t trace. C'est donc à

tort que nous avons renvoyé
,
page 328 ,

la pierre de touche au
Schiste argileux»
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de rubigineux

,
de jaune d’ocre

, de vert sale et de

brun, & c. La rivière de Roya
, département des Alpes

maritimes
,
près de Fonfano, entre Saorgio et Tende, est

bordée de niasses d’un Schiste argileux en feuillets très-

inclinés
,
généralement rouges

,
mais offrant de grandes

parties d’un vert poirreau. (Ans. Dhsm.4r.est.
)

«îssementset Ce Schiste diffère peu du Schiste ardoise secondaire,
annulations. . , . ,

et il appartient, comme lui, tantôt aux terrems primi-

tifs, tantôt aux terreins secondaires; il est la base des

micaschistes et de quelques autres roches feuilletées
;

il

recouvre les mines de houille, et est imprégné de bitume

,

au point de devenir combustible. On le désignera alors

SOUS le nom de Schiste argileux bitumineux.
1
.

On doit rapporter à cette variété plusieurs schistes

homogènes
,
qui sont d’un gris verdâtre ou brunâtre ,

et que l’on emploie avec de l’eau pour préparer certains

métaux au poli. On les nomme dans les arts pierres à

l’eau tendre. Elles se délayent promptement dans l’eau

par le frottement qu’on leur fait subir. Leur poussière

est douce, assez fine, et assez dure pour user les mé-
taux

;
mais les molécules ne sont pas aggrégées assez

puissamment dans la pierre en masse
,
pour qu’elle puisse

résister au frottement du cuivre sans être rayée.

La plupart des Schistes argileux, nommés pierres à

Veau

^

viennent d’Allemagne. On ne dit pas de quelle

partie.

4. Schiste coticule a
. Celte variété est plus compacte

et plus dure cpie les autres; elle se laisse cependant

rayer par le fer, et même par le cuivre, lorsqu’on agit

avec un angle
;
mais elle use les métaux, et en reçoit

la trace lorsqu’on la frotte avec une partie plane ou

1 Schistus pinguis. Wall. — Erandschicfcr
,

le Schiste bitumi-

neux. Broch.
1 Schistus cotïcula. Wall. — Wettschicfer ,

le Schiste à aiguiser.

Broch. — Argile schisteuse novaculaire. Haüy. — Novaculitje,
Kir ir. — Cos. Delamzth.
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arrondie. La texture du Schiste coticule est moins

feuilletée que celle des autres schistes
;
elle paroît même

compacte dans les échantillons peu volumineux
;
en

sorte que sa cassure est ianlôL schisteuse ,
tanlôl inégale et

tantôt conchoïde et écailleuse ,
comme celle du pétro-

silex. Ce Schiste est translucide sur ses bords minces ;

il ne fait aucune effervescence avec les acides ,
et se

fond en un émail brun, un peu boursoulïïé *.

Le Schiste coticule fait partie des terreins primitifs, Cîssement.

composés d’ailleurs de schiste argileux
;

il passe quel-

quefois au talc endurci
,
et présente même des efflores-

cences de magnésie sulfatée. (Brochant.)

On trouve des Schistes eolicules : — En Saxe, a Sei- Lieux,

fensdorf
,
près de Freyberg ;

— en Bohême
;
— en

Slyrie. — On en exploite à Lauenstein , dans le Mar-

graviat de Bareith.

On ne connoît pas exactement les lieux d’où viennent

les pierres à aiguiser schisteuses qui sont dans le com-

merce de Paris. On y trouve les sortes suivantes :

La pierre à rasoir. Elle est formée de deux lits super- Usage?,

posés, l’un jaune et l’autre noirâtre; sa cassure, dans

le sens des feuillets, offre une texture striée. Ce Schiste

vient des environs de Narnur. La présence des deux

couches jaune et brune est un caractère si reconnu

dans le commerce, qu’ori ajoute une couche brune aux

petites pierres qui en sont privées.

La pierre à lancette. Elle est d'un gris verdâtre
;
sa

texture est à peine schisteuse
,
et sa cassure conchoïde

et écailleuse. Elle vient d’Allemagne.

La pierre à l’eaa dure. Elle est compacte à cassure

écailleuse, verdâtre, mais plus pâle que la précédente.

5. Schiste marneux. Cette variété se distingue faci-

lement des autres, parce qu’elle fait effervescence avec

1 J’ai vérifié.ce caractère sur le Schiste à rasoir de la Belgique
,
sur

le Schiste vert à lancette
,
sur la pierre à polir, dite pierre à l'eau

dure
,
&e.
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les acides

;
elle est opaque, assez tendre -

,
sa cassure est

schisteuse, à feuillets planes ou courbes. Ce Schiste est

ordinairement noir ou brunâtre, et quelquefois jaunâtre

ou rougeâtre. Dans le premier cas il contient du bitume,
qui se reconnoît au feu par son odeur ; dans le second ,

il se rapproche des marnes proprement dites ,
mais

encore plus des marbres argileux
;

il fond au chalu-

meau en une scorie brune.

La sous-variété de ce Schiste, qui est noire et qui ren-

ferme du bitume
,
porte le nom de ScHISTE MARNEUX BITU—

mineux *. On la trouve dans les montagnes secondaires

en couches puissantes
,

et souvent placées sur le grès

rouge. Elle est mélangée de cuivre et de fer pyrileux
;

on y observe des empreintes de plantes, et sur-tout des

empreintes de poissons 2
. On la trouve à Riegelsdorf

en Hesse, à Eisleben
,
Sangerhausen , Ilmenau, &c. en

Thuringe.
(
Brochant. )

Les Schistes homogènes sont généralement en couches

continues
,
fort étendues , d’une épaisseur très-variable

et presque jamais horizontales. Tantôt ils forment à eux
seuls des montagnes entières et même des chaînes de
montagnes. Tantôt leurs couches sont interposées entre

des couches de pierres ou de roches de diverse nature.

Ils recouvrent toujours les granités. Les schistes luisans ,

alternent quelquefois avec les roches primitives
, tels

que les ^ienites
,
les gneisses, les micaschistes, la chaux

carbonajée saccaroïde
, &c. Les autres variétés d’une

formation beaucoup plus moderne
, peuvent alterner

avec les roches ou pierres secondaires.

Les débris de corps organisés qu’on rencontre fré-

quemment dans les schistes secondaires
, appartiennent

la plupart au règne végétal, principalement aux plantes

1 Bituminoeser [mergelschicfir
,

le Schiste marno - bitumineux.
Broch.

1 Voyez à l’article du cuivre l’histoire de ce Schiste, considéré
comme minerai de cuivre.
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«cotyledones et aux monocotyledones

, et plus particu-
lièrement aux familles des fougères, des typhoïdes

,
des

graminées et des palmiers. Ces plantes y sont très-bien

conservées, et leurs feuilles sont souvent complètement
développées. On doit observer que la même feuille ne
fait jamais voir ses deux faces

,
et que des deux fragmens

du Schiste, entre lesquels elle éloit située
, l’un pré-

sente le relief, et l’autre le creux de la même surface.

Bruguière a fait remarquer aussi que lorsqu’on dé-
couvre une empreinte de fougère dans un Schiste, ce
n’est jamais la face inférieure de cette plante, celle qui
porte les fructifications que l’on met à nu, mais toujours

la face supérieure. Parmi les produits du règne animal,
on n’y voit guère que des poissons et des crustacés, mais
très-rarement des coquilles.

Les Schistes forment une grande partie de la croûte

du globe. Les montagnes schisteuses bordent en géné-
ral les montagnes de granité

,
de gneisse et de mica-

schiste. Elles ont une forme arrondie qui les fait aisément

reconnoîlre. Ce sont ordinairement celles qui offrent

les pâturages les plus unis, les plus étendus et les plus

beaux. Les Schistes marneux solides et à feuillets épais,

forment assez souvent des collines élevées et roides, qui

resserrent entr’elles des vallées étroites.

** HP Es p. AMPELITE *.

L’Ampelite est toujours d’un noir plus ou moins Caractères,

foncé
, ordinairement mat

,
quelquefois brillant

;
sa ra-

clure est noire
,
et c’est un caractère particulier à cette

espèce
; sa texture est schisteuse

,
à feuillets droits ou

courbes. Il blanchit ou rougit par l’action du chalu-

meau, se couvre quelquefois d’un léger vernis, mais

1 Les anciens donnoient ce nom et celui de pharmacite à une
pierre noire bitumineuse

,
susceptible de s’elïleurir à l'air et qu’on

mettoit au pied des vignes pour tuer les insectes
;
de-là son nom

d 'Ampelite ou pierre à vigne. Nous pensons, avec Romé-de-Lisle

,

M. Haüy
,
Sec. qu’ils avoient en vue les pierres que nous décrivons ici.
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il ne fond pas , et ne fait point effervescence avec les

acides, ce qui le distingue du schiste marneux bitumi-

neux.

Variétés. i. Amfelite alumineux 1
. Cet Ampelite expose à 1 air,

se couvre d’efflorences
,
qui ont une saveur salée et

stiptique; il rougit par l’action du feu, en raison du

fer qu’il contient toujours
;

il est tantôt mat dans tous

les sens, et tantôt éclatant dans le sens de la cassure

principale. Les feuillets de ce dernier sont ordinaire-

ment courbes ;
il paroîl qu’ils doivent leur éclat à une

matière analogue à l’anthracite ,
et qui est interposée

entre ces feuillets.

L’Ampelile alumineux renferme en lui les élémens

de l’alun
,
c’est-à-dire le soufre et l’alumine. Il est com-

posé, suivant les dernières analyses de M. Klaproth
,
de

soufre
,
0,028 ;

de charbon , 0,196 ;
d’alumine

, 0,160 ;

de silice
, 0,400; de fer oxidé noir, 0,064 ;

de sulfates de

fer, de chaux et de potasse, environ 0,0

1

5 de chaque
,
et

d’eau
,
0,070. M. Klaproth fait remarquer que le soufre

,

dans l’Ampelite alumineux terreux qu’il a analysé
,
n’est

point uni au fer, mais au charbon
,
et d’une manière

encore inconnue.

Lorsque l’alun se produit, le soufre passe par l’in-

fluence de l’air à l’état d’acide sulfurique
,

et forme avec

lkilumine et le fer du sulfate d’alumine et du sulfate de

fer, qui s’eflleurissent à la surface de l’Ampelite. Aussi

cette pierre lessivée donne-t-elle ces deux sels. L’Ampe-

lile qui est brillant donne ordinairement plus d’alun

que celui qui est mat a
.

Liuux On trouve des Arnpelites alumineux dans beaucoup
et g.s.emeni. ^ Nous avons déjà cité (page 167) une partie

des lieux où l’on exploite les mines schisteuses d’alun.

1 Alaunschiefer
,
le Schiste alumineux. Broch.

1 Voyez
,
page 1 58 et suivantes, la description de la méthode

qu’on suit pour extraire l’alun de ses mines.
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Nous y ajouterons, d’après M. Brochant, celles de Rei-
chen bach

, de lâmbach et d’Erlenbach en Saxe.

L’Ampelite alumineux fait partie des montagnes schis-
teuses secondaires

;
il se lie même avec les schistes ar-

doise et argileux par des nuances insensibles, et est tra-
versé comme eux par des veines de quartz

, de chaux
carbonatée spathique

, de fer sulfuré
,
&c.

2. Ampei.ite graphique 1
. Cette variété se reconnoîl Gîssement.

pai ïa propriété quelle a de laisser sur -le papier une
tiace noiie

;
elle est tendre

, et quelquefois même un peu
onctueuse

5
elle est tantôt matle, et tantôt un peu bril-

lante
; dans ce dernier cas, elle se rapproche beaucoup

du graphite. Sa texture est quelquefois à peine schisteuse
sur les petits échantillons; sa cassure devient alors
presque conchoïde. Cet Ampelile est assez tendre pour
se laisser facilement couper avec le couteau

; exposé au
chalumeau

,
il blanchit ou jaunit

;
enfin il s’efïîeurit dans

certains cas à la manière de l’ampelite alumineux, et
donne comme lui du fer et de l’alumine sulfatés. Il
contient, suivantM.Wiegled, 0,64 de silice, o,n d’alu-
mine

,
o,i i de charbon, o,o3 de fer, et 0,07 | d’eau.

L’Ampelite graphique accompagne les schistes argi-
leux

,
et sur-tout les Ampelites alumineux. On le trouve

aussi dans les environs des mines de houille. Il paroît que
la sous-variété

,
qui est onctueuse

, brillante et à cassure
conchoïde, appartient aux terreins de schistes primitifs,
tandis que l’autre fait partie des terreins de schistes argi-
leux secondaires.

Cet Ampelile est employé par les maçons
, les char- Lieux

pentiers et les menuisiers, pour tracer, et lorsqu’il est
et U5ages ‘

fin, pur, et par conséquent tendre et homogène, on
s en sert pour faire des dessins soignés. On le connoît
alors sous le nom de pierre d’Italie

, parce que le

1 Zcichenschiefer
,
le schiste à dessiner. Broch. — Schistus ni-

grica. Wall. — Mélantherite ou crayon noir. Delaméth ~
Argile schisteuse graphique. Haut,

I
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meilleur vient d’Italie; mais on en trouve aussi en France,

près de Séez, département de l’Orne
;
— près de Valte-

ville ,
aux environs de Cherbourg ,

département de la

Manche ;
— En Espagne ;

— à Ludwigstadt
,
dans le

Margraviat de Bareilh , &.c.

FIN nu TOME PREMIER*

a



CATALOGUE DE LIVRES
Qui se trouvent chez DETERVILLE, Libraire, rue

Hautefeuille
,
n° 8 ,

au coin de celle des Poitevins (i).

Nota. Les livres sont en feuilles ou broches.

Àbrégé de l’Histoire universelle
,
ancienne

,
moyenne et moderne

,
par

Roustan
, 9 vol. in-iz. ijf.

Abrégé de l’Histoire des Empereurs Romains
, Grecs et Allemands

,
depuis

Jules-César jusqu’à présent.
(
Ouvrage classique qui peut faire suite aux

Révolutions Romaines
,
par Vertot ) ,

in- 1 %. z f. jo c.

Agriculture ( 1’), ou les Géorgiques françaises, poëme
,
par Rosset , 1 gros

vol. in-4. orné de 8 superbes gravures
, 15 f.

Ami (!’) des Jeunes Gens, ou Guide pour les conduire dans la société
,
leur

inspirer l’amour des vertus
,
&c. 2 vol. rn-12. fig. 3 f.

Cet ouvrage est bon à mettre entre les mains des jeunes gens.

Amours (les) pastorales de Daphnis et Chloé
,
par Amyot

, avec 30 figures en
taille-douce, d’après celles du Régent

,
i«-8. jolie édit. 6f.— Le même ouvrage. Paris

, 1794 , 1 vol. avec 8 figures
, 1 f.

Amours de Leucippe et de Clitophon
,
un gros vol. in-18. papier vélin ,

avec 4 jolies figures. (Bel ouvrage.) 4L
Arts et Métiers

( Description des ), publiés ou approuvés par l’Académie des
Sciences -, édition originale faite sous les yeux des Auteurs

,
formant

environ 95 volumes ou cahiers, grand in-fol. avec une très-grande quan-
tité de planches en taille-douce, 5co f.

Ayant le fonds de cet ouvrage, Von vend séparément les Arts
suivans :

Amidonnier, par Duhamel
, 4 F.

Ancres ( fabrique des ) , par Réaumur et

Duhamel , 2 f.

Ardoisier.par Fougeroux de Bondaroy, 4 F.

Bourrelier et Sellier
, parGarsault, 10 f.

Brodeur, par Saint-Aubin
, 5 f.

Cartier, par Duhamel du Monceau , 4 f.

Canonnier, par Lalande *

,

4 f.

Chamoiseur
,
par le même

, 4 f.

Chandelier, par Duhamel *, 6 f.

Chapelier, par Nollet , 6 F.

Charbonnier
, par Duhamel

, 3 F.

Charbon debois(suppl.) parle même, 1 F.

Charbon de terre
, par Morand ,

Partie I

( Mines ) *, iS F.

Idem. Partie II (de l’extraction, de l’usage

et dit coffim. du charbon de terre), 21 F.

ïdem. Partie II , section III (exploitation,

commetce et usage du charbon de
terre ) , 17 F.

Idem. Partie II , section IV (Art d’exploi-

ter les mines ) , 1 3 Fr.

Idem. Partie 11 , suite de la section IV
( diffe'rentes manières d’employer le

charbon de terre ) , 17 F.

Idem. Table des matières , qui peut servir

de dictionnaire , suivie des opérations

pour Fondre le Fer avec les braises de
charbon de terre, 10 F.

Chaufournier , par Lalande, 7 F. 50 c.

Cirier, par Duhamel du Monceau, 7 f.

Colles(Artde faire les).par Duhamel*', 4G
Cordonnier, par Garsault, 4 f.

Corroyeur, par Lalande , 4 f. 50 c.

Coutelier , par Perret , Partie I ( de la

coutellerie proprement dite ) , 27 f.

Idem. Instrutnens de chirurgie, Partie II,

section I, 21F.

Idem. Partie II , section II , instrument

de chirurgie , 21 F.

(1) Le même Libraire distribue , gratis , un Catalogue de 56 pages d’impression,
dont une partie de celui-ci est extraite.

A
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Coutelier en ouvrages communs , par

Fougeroux , 3 f. 75 c.

Couvreur, par Duhamel du Monceau,

4 f. 50 c.

Criblier , par Fougeroux, 2 F.

Cuirs dorés , par Fougeroux de Bondaroy,

if. çoc.
Cuivre rouge converti en cuivre jaune ,

par Gallon , 8 f.

Distillateur des eaux-fortes , par Dema-
chy, 12 f.

Distillateur liquoriste, par Demachy, ta f.

Drapier, par Duhamel , 11 f.

Epinglier, par Réaumur et Duhamel*, 9 f.

Etoffes de soie ( Fabrique des ) ,
par

Paulet, section I et II ( dévidage de

soies teintes , et ourdissage des chaî-

nes ) , 24 f.

Idem. Section III et IV; étoffes unies,

rayées et façonnées , 9 f.

Idem. Section V (l’Art du rémisseur), 8f.

Idem. Section VI (l’Art de peigner), 20 f.

Etoffes de laine ( l’Art de préparer et

d’imprimer les ) , suivi de l’Art de fabri-

quer les pannes ou pluches, les velours

façon d’Utrecht, et les moquettes , par

le même , 6 f.

Fer ( Forges et fourneaux â ) ,
pa' Cour-

tivron et Bouchu, section I et II*, lof.

Idem. Section III *, 15 f.

Idem, Section IV. Traité du fer, par fwe-

dembourg, traduit par les mêmes, 10 f.

Fer fondu ( l’Art d’adoucir le), par Réau-

mur, 8 f.

Fil de fer ou d’archal , par Duhamel du

Monceau, 5 f.

Hongroyeur, par Lalande , 5 f.

Indigotier, par Beauvais de Raseau, 8 f.

Instrumens d’Astronomie , par Le Mon-
nier , 1 1 f.

Dayetier ( l’Art du), par Roubo, 6 f.

Lingère ,
par Garsault, 4 f.

Maçon ( l’Art du ) ,
par Lucotte ,

12 f.

Mégissier , par le même , 4 f.

Menuisier, par Roubau, Partie I ( tnenuî»

sérié dormante) , 3 <5 f.

Idem. Partie II ( menuiserie dormante) „

celle des églises, l’art du trait, 50 f.

Idem. Partie lII,sect.I (Carrossier), 21 f.

Idem. Partie III, sect. II ( Meubles), 21 f.

Idem. Partie III, sect. 111 (Ebéniste), 24 f.

Idem. Partie 111 , section IV (Treillageur),

fin de l’ouvrage . 28 f.

Meunier , Vermicelier , Boulanger, par

Malouin, 15 f.

Orgues, par dom Bedos, Partiel, 24 f.

Idem. Parties II et III . 24 f.

Parcheminier , par le même
, 5 f.

Paumier et Raquetier, par Garsault
, 4 f.

Peinture sur verre , et Vitrier
, par Viel ,

H fi

Perruquier , Baigneur- Etuvisté
, par Gar-

sault *, 6 f.

Pipes à tabac ,
par Duhamel

, Ç f.

Plombier fontainier , par M * , 18 f.

Porcelames ( Art de faire les), par de
Milly, 8 f.

Potier de terre , par Duhamel , 9 f.

Potier d’étain , par Salmon
, 24 f.

Raffinage du sucre , par Duhamel
, 7 f.

Ratine des étoffes de laine
,
par Duha*

mel
, 2 f.

Relieur ,
par Dudin , 9 f.

Savonnier, par Duhamel
, 5 f.

Serrurier , par le même *
, 24 f.

Tailleur, par Garsault, 7 f. 50 c;.

Tanneur, par Lalande , 7 f. 5° c.

Tapis de la Savonnerie,parDuhamel*, 6f.

Teinture en soie, par Macqqer, 15 f.

Tonnelier.parFougeroux de Bondaroy, 3F.

Tourneur, par Hulot ( Partie I ) , 24 f.

Tuilier et Briquetier, par Duhamel, Four-
croy et Gallon , 5 f.

Vaisseaux ( Mâture des ) ,
par Romm ,

12 f. 50 c.

Vaisseaux (Voilure des) , par Romm , 9 f»

Atlas colorié du Nouveau Dictionnaire d’Histoire Naturelle
,
formant un

gros vol. in-4. ,
conten. 236 planch. représentant 1800 sujets de quadru-

pèdes
,
oiseaux ,

reptiles, poissons ,
insectes , coquilles ,

vers
,
crustacés

,

plantes ef minéraux, avec les couleurs qui leur sont naturelles, ce qui

rend chaque objet d’une parfaite ressemblance : cart. 200 f.

Atlas portatif général
,
peur servir à l’intelligence des auteurs classiques

,

par Grepet ,
au nombre de 92 cartes coloriées

,
sur beau papier ,

1 vol.

in-\. grand papier, demi-reiiure , 4 § f.

Atlas topographique des environs de Paris, en 16 feuilles, par dom Cou-

tans , dédié et présenté à S. M. l’Empereur ,
avec un vol. in-8. donnant

,

par ordre alphabétique , tous les lieux contenus dans l’Atlas
,
an nombre

d’environ 10,000 ;
on y a joint les carrés des renvois, qui en rendent 1,2

recherche aussi prompte que facile. Paris
,
iSco

, 3 ^ fi

Aventures ( les ) de Don Quichotte de la Manche
,
traduites de l’espagnol

par Florian
,
et imprimées par Didot aîné , en 3 vol. in- 8 . sur carré fin

,

ornées de 24 jolies figures ,
1$ fi

— Les mêmes, 3 vol. in-8 . sur carré vélin satiné, avec les 24 fig. premiers

ipreuves ,
36 f.



( 3 )— Les mêmes, «vol. zVi8. imprimés également par Didot aîné

.

sur beaupapier et beaux caractères
, avec 24 fig.

, brochés et étiquetés, .g f— Les memes , 6 vol. in-18. sur papier vélin satiné
, avec les 24 figures nre-mieres épreuves, * > ry

— Les mêmes
,
6 vol. xn-18. avec une figure à chaque volume

, imprimésavec soin
, sur papier commun

,

1

Aventures de Télémaque
, par Fénélon

, imprimées par Crânelet , avec sesbeaux caractères, et sur papier grand-raisin vélin, en 2 vol. grand in -

8

avec les notes allégoriques, une table des matières
, et l’éloge de Fénélon*par La Harpe

, avantages qui ne se trouvoient encore réunis à aucuneédition, orn.de 25 jol. fig. dessinées par Marillier
, et gravées par lesmeilleurs artistes sous sa direction. Paris

, 1796. Le papier grand-raisinvenn , dont il ny a eu que 100 exempl. avec les figures, prem.épr 60

f

Les memes
9 2 vol. t/z-8. sur carré vélin

,
jolies figures

,
ag

f— Les mêmes édition de Didot jeune
, 2 vol.w-8. grand-raisin vélin

, avec
les hg. de Marillier, ’™

Les 25 figures se vendent séparément avec la lettre ç
Et avant la lettre

, 6 fAventures de Télémaque, a vol. in 12. édition de Paris, avec I'éloee défenelon
,
par La Harpe, une table des matières

, et 25 fig. gr caract t f— Les niêmes, 2vo 1 . tn-8. 25 fig. éd. de Crapelet
t

rel. veau filets d’or Va fü'Wiothcque des Enfans, contenant l’Ami des Enfans et des Adolescent
*

Tbeatre de l’Enfance, Petit Grandisson
, Sandford et Merton Intro”

duction a la connoissance de la Nature, Idylles et Romances par Berquin en tout28 vol. «1-18. gros caractères, joliment imprimés, et ornésde 76 jolies gravures en bois
, 2 fBibliothèque orientale, ou Dictionnaire universel contenant ce qui fait con-

noitre les Peuples de l’Orient, leurs histoires, religions, sectes poli-tique
, gouvernemens ,

Ioix, mœurs , coutumes
, révolutions sciences et

arts; les vies des grands hommes, &c. &c. par d’Herbelot .Visdelou etGaland. La i 779 , 4 vol. «.4. portrait et tableaux, belle édition, 42 f.
coite (la) a 1 Esprit, ou Bibliothèque générale des anecdotes et des bonsmots

, dits et faits remarquables des anciens «t des modernes
, par une

oociete de Gens-de-Lettres. Paris
,
an 9, 12 vol. rn-12. fig. jr f

Cérémonies et Coutumes religieuses de tous les Peuples du monde repré-
sentées par des fig. dessin, par Bernard Picard , 4 vol. in-fol.

*

84 f.
Clarisse Harlove

,
traduction nouvelle et la seule complète par Letour-

neur. Paris

,

1802 et 1803 , 14 vol. in-18. fig. ’
21 f

Chimie (la) appliquée aux Arts, par M.Chaptal.P<m.r,i8o7,4 v. zVS.fig. 27 fl
*— La même

, 4 vol. in-S. papier fin
, br. - 0 p*

Choix de Voyages modernes
,
pour l’instruction et l’amusement des deux

sexes, contenant une variété de faits utiles et agréables, relative aux
expéditions et découvertes faites autour du Monde

, ainsi que la des-
cription des mœurs et usages des Peuples; par John Adams : traduit de
l’anglais par André. Paris

, 1805 , 2 vol. i'n-8. fig. b*. ç f.
Collection de l’Histoire Naturelle des Animaux quadrupèdes

,
publiée par

Buffon, en 362 planches coloriées, classée suivant la méthode de Linné
avec deux tables

,
la première

, par ordres
, genres et espèces

, suivant
Linné

, et la seconde par ordre alphabétique
,
qui sert à trouver à l’instant

l’animal que l’on veut, ainsi que sa description dans toutes les éditions de
Buffon , formant 2 gr. vol. in-4. rel. en dos de maroq. rouge

, 220 f.
Collection de 25 Estampes représentant les Aventures de Télémaque. Cha-

cune de ces 24 estampes est le sujet d’un livre
,
et la 25' est le portrait de

Fénélon, auteur immortel de Télémaque. Cette suite est dessinée par
Marillier

,
et gravée sous sa direction par les meilleurs artistes de Paris.

Elle a été faite, et est la seule qui puisse orner toutes les édition* de
Télémaque qui n’ont point de figures, particulièrement celles du format
in-8,

;
mais elle peut également s'encadrer pour orner un cabinet,

A 2



( 4)
Les 25 fi?- pap. vél. grand in-8 . avant la lettre, 36 f-

LeS mêmes avec la, lettre
,

2.4.*

Collection des petits formats de Cazin
,
formant une Bibliothècjue choisie

des meilleurs Auteurs ,
tant français qu’étrangers, ena88 vol. *«-18. belle

édition ,
beau pap.

,
rel. en veau écaille

,
tranche dorée ,

à 2 r. 50 c. le vol.

Commerce (du) des Neutres en temps de guerre
,
ouvrage élémentaire

destiné à tixer les principes des conventions maritimes et commerciales

entre les Nations, trad.de l’italien, par J. Peuchet, Membre du Con-

seil du Commerce. Paris, 1802, 1 vol. in-8. br. 5 h

Comptes faits , ou nouveau Barrême ,
en livres , sous et deniers (monnoie

ancienne), et en' francs ,
décimes ,

centimes et millions (monnoie nou-

velle ) ,
depuis un 64

e de chose jusqu’à 100,000 choses ; ouvrage indis-

pensable :
par Blavier ,

ingénieur des mines ,
auteur du Tarif des contri-

butions
,
&c. vol. in-8. de près de 1000 pages

,
br.

_
7 Ç .5° c -

Conservateur (
le ) ,

ou'Recueil de Morceaux choisis d’Histoire ,
Politique,

Littérature ,
&c. par François de Neufchâteau

;
avol.rn-8.br. îo f-

Conservatoire des Sciences et des Arts
,
ou Recueil de Pièces intéressantes

sur les Antiquités ,
la Mythologie

,
la Peinture, la Musique, l’Art et la

Théorie de l’Action théâtrale ,
les Belles-Lettres

,
&c. trad. de différemes

langues ,
avec 4a pl. en taille-douce ,

6 vol. in-8 . 3°

Contes moraux de Marmontel , anciens et nouveaux. Pans, an9,iovol.

in. 1 8. bonne édition, avec une figure à chaque vol. br.
^ J-

Contes et Nouvelles en vers, par J. de La Fontaine ,
a vol. in-8. ornes de

80 jolies figures en taille-douce ,
br. 3° *•

Costume (le) des Peuples de l’Antiquité
,
prouvé par les Monument ,

par

André Lens, peintre, nouvelle édition
,

corrigée et considérablement

augmentée par Martini , 1 vol. in-4. orné de 57 figures en taille-douce ,

fleurons ,
vignettes et culs-de-lampe ,

br. 3 6

— Le même
,
relié en veau

,
filets d’or, &c.

,
42 *•

Costumes civils actuels de tous les Peuples connus ,
dessinés d apres nature,

gravés et coloriés, accompagnés d’une notice historique sur les meeurs ,

usages ,
coutumes ,

religions, fetes
,
supplices, funérailles, sciences et

arts ,
commerce ,

&c. de chaque peuple ,
rédigés par Sylvain Maréchal ,

Auteur des Voyages de Pythagore , 4 gros vo '« gr pap. bien impri-

més f
avec 300 fig* enluminées avec soin

,
et classées par ordie

,
2 ecii-

tion, cartonnés,
,

. ,
72

Cet ouvrage est Pextrait ou le recueil de ce qu il y a de plus intéressant

dans tous les voyages.

Cours d’Histoire et de Politique ,
contenant tout ce qui peut contribuer a la

prospérité des Nations et au bonhstcsr des Individus. Ouvrage propre à for-

mer le Législateur, le Ministre d’Etat, le Militaire
,

le Légiste, le

Négociant, &c. par Priestley, trad. en fr. par Cuntwell , 2 gr. vol. in-*. 9 f.

Cours de Physique céleste ,
ou Leçons sur l’exposition du Système du Monde,

données en l’an 10 à l’Ecole polytechnique
,
par Hassenfratz. Paiis, i8ou ,

1 vol. in-8 . avec 29 planches
, _

7

Cristallographie, ou Description des formes propres à tous les corps du

Règne minéral, avec figures et tableaux synoptiques de tous les cristaux

connus ,
par Rome de Lisle , 4 vol. in- 8 .

>

3o f.

Dernier (le) Homme
,
par M. de Grainville. Paris, 1805, 2 vol. in-ia. belle

impression de Crapelet, beau papier
, î *•

Dictionnaire des Beaux-Arts* par Millin , Membre, de 1 Institut ,
Conser-

vateur des Médailles et Pierres gravées de la Bibliothèque impériale, &c.

Paris , de l’imprimerie de Crapelet
, 3 gros vol. in-8 . de boo pag. chacun ,

petit-texte, à 2 colonnes, br. ^5 l *

Dictionnaire élémentaire de Botanique
,
par Bulliard , revu et presqu’en-

tièrement refondu par Richard, professeur de Botanique. Pans, an 7, in-8 .

orné de 20 pl. gravées en taille-douce,
_

7 1*

Dictionnaire de la Conservation de l’Homme , ou d’Hygiène et d Education



( 5 )

physique et morale
,
par Macquart. Paris

, 1797 , 2 vol. in-8. de 600 pages
chacun, brochés, 12 f.

Dictionnaire de la Fable, pour l’intelligence des Poètes , des Tableaux
,
des

Statues
, Pierres gravées

,
Médailles et autres monumens relatifs à la

Mythologie, par A. I.. Millin
, 2 vol. in-8. br. 7 f.— Le même, bien relié en 1 vol. à dos brisé, 8f.

Dictionnaire français-anglais et anglais-français
,
par Boyer, nouvelle édi-

tion. Lyon
, 1793 ,

2 vol. in-4. bien imprimés
, 24 f.

— Le même, nouvelle édition, 2 vol. in- 8. 10 f.

Dictionnaire Géographique portatif des quatre parties du monde, &c. par
Vosgien. Paris

,
1801,

1
gros vol. in-\i. de plus de 730 pages, bien im-

primé
, à deux colonnes

,
broché

,
6 f.

, et relié
, 7 f.

Dictionnaire
( nouveau ) d’Histoire naturelle

, appliquée aux Arts, princi-
palement à l’Agriculture et à l’Economie rurale et domestique

,
par une

Société de Naturalistes et d’Agriculteurs
,
dont les noms suivent : Sonnini,

Virey, Parmentier
,
Vieillot

,
Huzard

,
Bosc

,
Chaptal

,
Olivier, Layeille ,

Thouin, Dutour , Patrin , Libes et Tollard
,

presque tous membres de
l’Institut national. Paris

, 1803 et 1804 , 24 gros vol. in S. de près de 600
pages chacun

, Sur beau papier, et ornés de 264 planches en taille-douce

,

hr.
^

180 f.

•*— Le même, proprement et solidement relié en baz. rac. 213 f.

Dictionnaire historique des portraits, anecdotes et traits remarquables des
Hommes illustres

, 3 gros vol. in-8 . contenant les portraits de plus de 400
hommes célèbres

,
et plus de 2000 pages d’impression, 12 f.

Dictionnaire (nouveau) universel, historique, biographique, bibliogra-
phique et portatif, contenant l’histoire, les vies, actions et caractères
des hommes qui, dans tous les temps et chez toutes les nations

, se sont
rendus célèbres par des talens , des vertus ou des crimes

,
&c.

;
traduit

de 1 'anglais, et considérablement augmenté par M. Lécuy
, 2 vol. in- 8.

d’environ 1200 pages à deux colonnes. 1803, belle édition (
les 2 vol. reliés

en un à dos brisé, 13 f. 50 c.
)

broché, 12 f.

Dictionnaire de l’Industrie
, ou Collection raisonnée des Procédés utiles

dans les Sciences et dans les Arts , les découvertes et inventions nou-
velles, &c.

,
3' édition augmentée. 6 vol. in-8 . 25 f.

Dictionnaire de Physique de Brisson , nouvelle édition. Paris, 1 800, 6 vol.
in-%, et 1 vol. z/7-4, de planches en taille-douce , br. 36 f.

Dictionnaire des Arts de Peinture
,
Sculpture et Gravure

,
par Watelet et

Lévesque. Paris
, 1792 , 3 gros vol. in- 8 . 24L

Dictionnaire de poche
,

latin et français
,
ou Nomenclature générale et

manuelle des mots de la langue latine
,
avec leur interprétation française ,

par M. L’Ecuy, r vol. oblong de 652 pag. à 2 colonnes, beau papier ec
belle impression de Crapeiet

,
br. 4 L— Le même

,
relié

, 5 f.

Dictionnaite de poche de Nugent, anglais - français
,
et français - anglais ;

nouvelle édition
,
augmentée de plusieurs milliers de mots , par Charrier,

in- 8. oblong
, 700 pages à trois colonnes

, 5 f.

Dictionnaire (nouveau) portatif de la Langue française, composé sur la

dernière édition de l’Abrégé de Richelet, par de Wailly, entièrement refon-
due d’après le Dictionnaire de l’Académie ,

celui de Trévoux
, le Diction-

naire de Grammaire et de Littérature de l’Encyclopédie méthodique, &c.
par Gattel

,
Professeur de Grammaire générale. Lyon

, 1803, 2 gros vol.

• in- 8. de 800 pages chacun
, à deux colonnes, br. 12 L

Dictionnaire portatif de la Langue française, par Richelet , nouvelle édi-

tion corrigée et augmentée par de Wailly, et à laquelle on a ajouté des

Elémans de Grammaire française et des remarques sur la prononciation.

1805, 2 gros vol. in- 8 . de 1730 pag. br. 10 f.

-— Le même
,
relié , 12 f.

Dictionnaire des Synonymes français
,
par Delivoy, nouv. édit, r.evua et
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augmentée de plus de moitié
,
par Beauzée. i vol. in-8. de plus de 700 pag.

à deux colonnes ,
6

Cet ouvrage est le plus considérable que nous ayons sut les Synonymes ;

il renferme plus de 6000 articles de plus qu’aucun autre ; il est indispen-

sable à toute personne qui veut conneître la langue française.

Economie (de 1’) politique et morale de l’Espèce humaine, par Herrensch-

wand. Londres
, 1796 et 1797, 3 vol. t/2-4. dont un mince ,

édition faite aux

dépens de l’Auteur et sous ses yeux , brochés ,
18 f.

Elégies de Tibulle
,
suivies des Baisers de Jean second

,
par Mirabeau l’aîné

,

avec le texte à côté
, 3 vol. in-8. ornés de 15 jolies grav. 12

Les mêmes
, 3 vol. in-8. sur pap. vélin

,
premières épreuves des fig. 24 f.— Les mêmes

,
tout français

,
2 vol. in- 12. fig. 6 f.

Elémens de Botanique à l’usage des Dames
,
par Aubin

,
1 vol. in-8. 3 f. 50 c.

Elémens de Chimie, par J. A. Chaptal, quatrième édition considérablement

augmentée. Paris
, 1803 , 3 vol. in-8 . br. f.

Elémens de Médecine de J. Brown, traduits de l’original latin, avec des

additions et des notes de l’auteur, d’après sa traduction anglaise, et avec

la table de Lynch
,

par Fouquier, docteur en Médecine. Paris, 1805 ,

x gros vol. in-S. br. 5 f. 50 c.

Esprit de l’Histoire, ou Lettres politiques et morales d’un père à son fils.,.

Sur la manière d’étudier l’Histoire en général, et particulièrement l’His-

toire de France
,
par Ferrand ,

ancien magistrat ,
4' édition. Paris , 1805,

4 gros vol. in- 8. Sur beau papier fin, br. 18 f.— Le même, 4 vol. in-8. proprement et solidement reliés, 24 f*

Essai sur les combustions humaines
,
produites par un long abus des liqueurs

spiritueuses
,
par Lair; in-12, * f« 2 5 c*

Etudes (les) de la Nature, Paul et Virginie
,

les Vœux d’un Solitaire

,

l’Arcadie, la Chaumière Indienne, &c. par Jacques-Bernardin-Henri de

Saint-Pierre, nouvelle édition, revue et corrigée par l’Auteur. Paris
,

1804, 5 vol. in-8. sur beau papier et belle impression de Crapclet , ornée

de 10 planches en taille-douce
, 3° y—- Les mêmes

, y vol. papier vélin
,
premières épreuves

,
60 f.

Depuis Long-temps , les amis des Lettres et les Bibliographes désiraient

une bonne édition de ces Ouvrages
,
d’un format commode

,
portatif et en

même temps agréable dans une bibliothèque ; celle que nous annonçons réunit

tous ces avantages.

Fables choisies, mises en vers par J. de La Fontaine, nouvelle édition ,

ornée de 246 figures en taille-douce, 4 vol. rn-8. br. 24 f.

Fables, Contes et Epitres de Le Monnier ,
de l’Institut, in-8. 4L

Forêt (la) de Fontainebleau, poème, par René-Richard Castel ,
auteur du

Poème des Plantes; in-8. petit papier, 1 f*

Galerie de Rubens, dite du Luxembourg, aujourd'hui Palais du Sénat-

Conservateur, dessinée et gravée par les plus habiles artistes de Paris ,

sous la direction de M. Desève ,
en 13 livraisons

,
grand in-folio ,

jésus

vélin satiné
,

figures imprimées en couleur, et retouchées au pinceau-

Prix, chaque livraison, avant la lettre, 36 f.
,
et avec la lettre, 16 f.

•*— La même , figures en noir
,
avant la lettre ,

18 f. , avec la lettre ,
8 f.

Jja livraison est composée de 2 estampes et d’une feuille aumoins de texte

historique. Il en paroît on\e livraisons
,
et la première est précédée de la vie

de Rubens, Cet ouvrage est une suite indispensable aux Galeries du Palais-

Roy al et de Florence. Il sera terminé dans trois mois.

Géographie moderne de Lacroix, dernière édition, 2 vol. in- 12. 7 f.

Guerre des Dieux ( la ) ,
poème en dix chants

,
par Parny. Paris , an 7 ,

nouvelle édition la plus complète et avec les variantes
,
in-la. 2 f.

Guide (le) d’une Mère
,
ou Traité d’Education particulière, destiné aux

chefs de famille qui veulent diriger ou surveiller l’éducation de leurs

enfans
, et aux jeunes gens de l’un et l’autre sexe qui désirent réparer les

défauts d’une première éducation négligée, et mettre de l’ordre dans leurs
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connoîssances
,
par Bidou

; Ie édition. Paris
, 1804, 2 vol. in-8. 8 f«

Harangues tirées d’Hérodote
, de Tnucydide, des Histoires grecques , &c.

par Auger; 2 gros vol. in-8. 10 f.

Histoire Sitrée de l’Ancien et du Nouveau Testament
,
représentée par

figures, au nombre de 600 estampes
,
de 8 portraits, et de 6 grandes

cartes de la Géographie Sacrée
,
accompagnées d’un Texte historique.

Les 600 estampes ont été dessinées d’après les chefs-d’œuvre des plus
grands maîtres , Raphaël ,

Rubens
,
Le Poussin

,
Le Guide

, Le Ciere, &c.
et gravées au burin parVoysard, 8 gros vol. grand in-8. cart. 250 f.

Sur papier vélin superfin satiné
,
premières épreuves, cartonné

, 500 f.

Histoire des Animaux d’Aristote, avec la traduction française et des notes,
par Camus, 2 gros vol. in- 4. grec et français, 30 f.

Histoire d’Angleterre, par David H. me, contenant les maisons de Planta-
genet

, Tudor et Stuart, trad. de l’anglais, 18 vul. in-12. br. 45 f.— La même
,
proprement reliée , 58 f. 50 g»

Histoire d’Angleterre
,
trad. de l’angl. du docteur Henry

, 5 vol. 1/J-4. 50 f.

Histoire de la Chine
, par Grosier. 13 vol. fn-4. cartes et fig. 130 f„

Histoire de Dinemarck, par Maliet, 3* édition
, 9 vol. in 12. br. 18 f.

Histoire de la décadence et de la chute de l’Empire Romain, par Gibbon,
abrégée et réduite à ce qu’elle contient d’essentiel et d’utile

,
par Adam, et

traduite de l’anglais par P. C. Briand. Paris, 1804 , 3 vol. in-8. 15 f„

Histoire de Gil-Blas de Santiliane
,
par Lesage, 6 vol. in-18. 6 f.

Histoire de Jovien
,
par de la Bletterie

,
1 vol. in-12. 2 f.

Histoire Naturelle et Générale des Colibris, Oiseaux-Mouches, Jacamars ,
Promerops et Grimpereaux, suivie de celle des Oiseaux de Paradis; par
J. B. Audebert et L. P. Vieillot. Ouvrage orné de hgures nouvellement
dessinées d’après nature , imp. en couleurs, et imitant les reflets métal-
liques qui brillent sur le plumage de ces belles familles. Grand in folio
jésus véiin superfin satiné, la lettre en or au bas des figures, chaque
livraison composée de 6 pl. et du texte

,
en tout 32 liv. à 36 f. chaque.

Histoire Naturelle des Singes
, des Makis et des Galéopithèques

,
par

J. B. Audebert, membre de la Société d’Histoire Naturelle de Paris; ou-
vrage orné de figures nouvellement dessinées d’après nature , et imprimées
en couleurs

(
J. B. Audebert est auteur du texte

,
des dessins et de la gra-

vure ) »
grand in-folio , papier jésus vélin superfin satiné ; chaque livrai-

son composée de 6 pl. et du texte : en tout 10 livraisons à 36 f. chaque.
Histoire naturelle de la Montagne de Saint-Pierre de Maestricht

,
par Faujas

Saint-Fond
; ouvrage complet, en 10 cahiers, grand in-4. sur jésus,

ornés d« 34 planches en taille-douce de la plus belle exécution, en cahiers,
So f, ; cartonné , en volume, 83 f.

•— Le même ouvrage
,
grand in-fol. superbes fig. ( article d’Auteur)

,
160 f.

Histoire naturelle de Pline, traduite en français, avec le texte latin à côté
,

par Poinsinet de Sivry. Paris, 1771 et année suiv. 12 gr. vol. ïn-4. 120 f.

Histoire de l’Art chez les Anciens
,
par Winkelmann

,
trad. de l’allemand ,

avec des notes historiques et critiques de différens auteurs. Paris
, an n

à 1803
, 3 gros vol. rn-4. remplis de jolies fig. premières épreuves

, 72 f.

H'stoire philosophique et politique de l’Etablissement et du Commerce de*
Européens dans les deux Indes

,
par Raynal

,
10 v. in-S. et atlas, in-4. 40 f.— La même

, 17 vol. in-18. fig. 20 f.

Histoire physique, morale, civ:le et politique de la Russie ancienne et
moderne, par Leclerc; 6 vol. in-4. avec partraits et un superbe atlas

tn-fol. (grand et bel ouvrage ). 100 f.

Histoire de la République Romaine dans le cours du septième siècle
,
par

Salluste
, traduite en français par le président Desbrosses

, 3 gros vol.

1/7-4. grand pap. avec cartes et fig. belle édit. br. 36 f.

Histoire des Progrès et de la Chute de la République Romaine
,
par Fer-

gusson
,
traduit de l’angl. 7 vol. in-8. br, 28 f.

•— Le même ouvrage
,
en 7 vol. in- 12. 14 f.
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Histoire de la Décadence des Moeurs chez les Romains ,

par Meiners.

Paris , 1797, in- 12.

Histoire universelle en style lapidaire ,
avec cette épigraphe : Multa paucis.

1 vol. in-S. sur jésus vélin ,
très-belle édition

, 9 ^*

.

Histoire de la Régence du Duc d'Orléans ,
par Marmontel ; 2 vol. in-11. 6 f.

— La même
,
2 vol. i/1-8.

_

0

Histoire des Révolutions Romaines ,
parVertot , 5 vol. in-11. 7 f. 50 c.

Histoire des Révolutions de Suède
,

par Vertot ,
avec la dernière Révolu-

tion de Suède arrivée en 1772 ,
par Shéridan , 3 vol. in-11.

.

7 f. 5 ° c*

Histoire de la Révolution d’Amérique
,
par rapport à la Caroline méridio-

nale
,

et Observations sur le Commerce de cette Puissance ,
par Ramsay ;

trad. de l’angl. par Mirabeau : 5 vol. in- S. cartes et fig. 25 f.

Histoire de Tristan de Léonois , de la Reine Yseult et de Huon de Bor-

deaux, par Tressan
,
édit, ornée de 8 jolies fig. en taille-douce, 3 v°i-

i/t-18. pap. vél. superfin ,
impr. par Diiot

, ^ ^
Ces ouvrages charmans ont été imprimés sur le meme papier ,

les memes

caractères que Gérard de Nevers ,
le petit Jehan de Saintré ,

Œuvres

choisies de Gresset, Paul et Virginie ,
et peuvent y faire suite

.

Histoire universelle
,
depuis le commencement du monde jusqu’à présent ,

composée en anglais par une société de gens de lettres
,
et nouvellement

trad. en français par une société de gens de lettres. Paris, 1789 à 179 1 *

125 vol. in-8. avec fig. et cartes , à 3 f. 50 c. le vol. 437 f* 5 ° c •

Homere, l’Iliade et l’Odyssée
,
traduites en français, avec des remarques

et des réflexions
,
par Bitaubé ; 3

e édition , avec les notes de Mentelle sur

la Géographie. Lyon
, 1796 , 14 vol. in- 18.

_

21 f.

Homme (de 1’) et des Animaux, par Salaviile. Paris

,

1S05, in-$- 1 f. 50 c.

Iconologie par figures , ou Traité complet des Allégories
,
Emblèmes, &c.

ouvrage utile aux artistes
,
aux amateurs et à l’éducation de la Jeunesse ,

4 vol. in-S. ornés de plus de 200 jolies figures par Gravelot et Cochîn,

cart. 48 f*

— La même, en 4 vol. grand in-11. cart.
_

36 f.

Idées sur le Geste et l’Action théâtrale, par Engel ,
2 vol. in- 8. ornés de

34 planches en taille-douce» 9 ^*

Idée de l’Homme physique et moral
,
par Lacase

,
in-11.

,
2 f. 50 c.

Iliade ( 1 ’) et l’Odyssée d’Homère ,
avec des remarques

,
précédées de

réflexions sur Homère et sur la traduction des poètes
,
par Bitaubé ,

de

l’Institut national, 4
e édition. Paris, 1804,6 vol. ifl-8. 30 f.

Instruction pour la Jeunesse , ouvrage utile et intéressant
,
contenant les

principales connoissances physiques et morales
,
présentées de la manière

la plus simple , avec S planches en taille-douce, par A. T. Chevignard.

Paris
, 1805 , 2 vol. in 8. beau pap. et belle impression, br. *2 f.

Intérêts ( les ) des Comptes courans tout calculés
,

quels qu’en soient et le

taux et le capital
;
soit que ces intérêts soient arrêtés tous les 6 mois ou

une fois l’an , soit encore qu’il s’agisse de négociations d’effets ou de

prêt d’argent à un nombre de jours quelconque , &c. par M. Blanquart

Sept-Fontaines. Paris , 1S02 ,
1 vol. in-t,. br. 1° f-

Lettres Athéniennes , ou Correspondance d’un Agent du Ro: de Perse rési-

dant à Athènes
,
pendant la guerre du Péloponnèse

,
traduites de l’anglais

par M. Christophe. Ram, 1803, 4 vol. in-12. ornés dei2jolis portraits, 12 f.

Lettres à Emilie sur la Mythologie, par Dumoustier, édition de Renouard y

6 vol. in i8. papier fin , fig. IS f-
1— Les mêmes, 6 vol. in- 18. pap. commun ,

avec fig.
_

7 f*

Lettres de Madame de Sévivné à Madame la Comtesse de Grignan sa fille.

Paris, 1803, i2grosvol. in-iB. jolie édit. 13 f.

Lettres historiques et critiques sur l’Iralie
,
par Ch. de Brosses ,

premier

Président au Parlement de Dijon ,
Membre de l’Académie des Inscrip-

tions et Belles-Lettres. Paris, an 7, 3 vol. Ln-%. 12 f.

Lettres sur l’Italie, par Dupaty, in-8, 4 f»
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Liaisons (les ) Dangereuses ,
ou Lettres recueillies dans une Société , et

publiées pour l’instruction de quelques autres , 4 vol. in- 18. 3 f.

Linné (
Caroli à ) Systema vegetabilium secundùm classes

,
ordines

,
généra ,

species , cum characteribus et differentiis
;
editio decima-quinta

,
præce-

dente longé correctior
,
curante Murray. Parisiis , 1797, è typographià

Didot junioris ; un très-gros vol. in-S. br. 10 f. 50 c.

Maladies (des) des Enfans
,
2 vol.; des Filles, a vol.; de la Grossesse, 2. vol.;

des Femmes en couches
,
2 vol.

; des Maladies chroniques à la cessation

des règles , 2 vol.
;
par Chambcn

,
Docteur en Médecine. Paris

,
an 7,

en tout 10 vol. in-S. 40 t.

Maladies (des) de la peau et de celles de l’esprit
,
leur origine, la description

de celles qui sont le moins connues
,
les traitemens qui leur conviennent

,

par Retz; 3 ' édit, x gros vol. /«-i 2. petit form. 2 f. 50 c.

Ma gie (la) blanche dévoilée
,
supplément à la Magie blanche

,
Testament de

Jérôme Sharp
,
Codicile de Jérôme Sharp

,
Petites Aventures de Jérôme

Sharp, contenant tous les tours d’adresse et surprenans qui se font jour-

nellement, par Decremps
, 5 vol. in-S. avec plus de 200 lig. en bois et

en taille-douce
,
br. 1 5 f-

Maison (la nouvelle) rustique, ou Economie rurale
,
pratique et générale de

tous les biens de campagne
,
nouv. édit, entièrement refondue

,
considéra-

blement augmentée
,
et mise en ordre d’après, les expériences les plus

sûres
, les auteurs les plus estimés , les mémoires et les procédés de culti-

vateurs , amateurs et artistes, chacun dans les parties qui les concernent,
par J. F. Bastien. Paris

, 1804, 3 gros vol. in- 4. de 900 à 1000 pages
chacun , ornés de 60 planches en taille-douce ,

dont 31 doubles gr .in-fol.

ce qui équivaut à ç)i gr. in-4. nouvellement dessinées d’après natu'e ,

gravées avec soin , et représentant plus de 1000 sujets d’agriculture, jar-

dinage
, économie rurale, &c. br. 40 f.— La même

,
proprement et solidement reliée , 48 f.

Cit ouvrage
, dans Lequel toutes les matières sont traitées de la manière

la plus claire et la plus étendue
,

doit être considéré comme une véritable

encyclopédie rurale et domestique
,

et peut remplacer tous Les ouvrages

d’agriculture
,
même les plus modernes.

Manuel d’Epictète
,
suivi du Tableau de Cébès

, 1 gros vol. in-3 l. jolie

édit, très-portatif
,

2 f.

Manuel du Naturaliste
,

ou Dictionnaire d’Histoire naturelle
,
contenant

l’h'Stoire des animaux , végétaux ,
minéraux

,
et des principaux météores

et phénomènes de la Nature, 2 vol. in 8. br. 8 f.

Manuel de Santé, ou Nouveaux Elémens de Médecine-pratique, d’après l’état

actuei de la science et la méthode analytique de Pinel et de lîichat, a

l’usage des médecins , chirurgiens
,
curés

,
et autres habitans de 1a cam-

pagne; ouvrage où se trouve exposée la doctrine des plus célèbres pro-

fesseurs de Clinique aux hôpitaux de Paris
,

auquel on a joint, t°. un
Précis de la méthode curative des autres grands praticiens de la même
ville

;
2°. un Cours complet d’Hygiène

,
de Chimie-pharmaceutique et rie

Thérapeutique-chirurgicale; 3 “Vie Guide des mères et des nourrices pour
la guérison des maladies de leurs enfans

; 4
0

. un Manuel des femmes en-
ceintes et des accouchées ,

avec de nouveaux principes pour la manœuvre
des accouchemens

; 5
0

. des sentences aphoristiques sur l’usage de la sai-

gnée ;
6°. un recueil de formules nouvelles et inédites

, applicables à toutes

sortes de maladies ; le tout précédé des connoissances que doit avoir toute

personne qui approche du lit d’un malade pour la première fois , et qui

forment
,
pour ainsi dire

,
l’alphabet médical du jeune médecin ;

par

L.J. M. Robert
,
docteur en Médecine de l’Ecole de Paris-, membre de la

Société académique des Sciences , &c. 2 vol. in-S. de plus de 900 pages,

caractère Petit-romain
,
beau papier; de l’imprimerie de Crapelet

,
br. 9 f.

M an tel du Voyageur aux environs de Paris
,
contenant la description histo-

rique
,
ancienne et moderne, des monumens

,
châteaux, maisons de
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plaisance
, parcs et jardins

,
&c. à vingt lieues à la ronde

,
avec carte

,
par

Viiliers. Paris
,
1S03 ,

a. gros vol. in-iS.
5 f.

Mémoires d’un pere
,
pour servir à l’instruction de ses enfans

,
par Mar-

montel
; 4 vol. in-12. 12 f.—- Les memes

, 4 vol. in-S. 20 f.

Mémoires concernant l’Histoire, les Sciences
,

les Arts, les Moeurs, les
Usages, Coutumes

, &c. des Chinois, parles Missionnaires de Pékin.
Paris

, 1 5 vol. in-4. avec beaucoup de figures
, 1 5c f.

Mémoires pour servir à l'Histoire d’Anne d’Autriche, par madame de
Motteville , 6 vol. in-iï. 12 f.

Métamorphoses d’Ovide (traduction en vers des ) ,
poème en quinze livres,

par M. de Saint-Ange : 1 gros vol. in-iT.. bien imprimé
,

sur papier

> 3
f. 75 c.

Métamorphosés
(
les ) d’Ovide

,
trad. en franç. avec des remarques et des

explications historiques
,

par Banier
,

édit, augmentée de la vie d’Ovide ,

et ornée de 16 fig. en taille-douce d’après B. Picart
, 4 vol. in-S. sur pap

.

vélin
, prem. épr. 43 f.— Les mêmes, 4 vol. in-S. fig. sur carré fin, très-belle édit. br. 25 f.— Les mêmes, 4 vol. in- 12. 16 jolies fig. br, 8 f.

Mythologie
(

la
)
mise à la portée de tout le monde, ornée de 100 fig.

en couleur ou en noir
,
dessinées et gravées par d’habiles artistes de

Paris; ouvrage élémentaire indispensable aux jeunes gens de l’un et de
l’autre sexe, et utile à toutes sortes de lecteurs, nouv. édit, imprimée
par Didot le jeune sur beau pap. et beaux caract. 12 vol. grand zn-i8.
fig. en couleur, reliés , tranche dorée, So f.— La même

,
fig. en noir

,
broc, et étiq. 36 f.

Cet ouvrage
, entièrement refait par un homme de lettres versé dans la

connoissance de la Mythologie
,
peut être regardé comme absolument neuf.

La division en est claire et méthodique. Il n’est point de personne qui
,
après

l'avoir lu avec attention ,
en voyant représenter un opéra

,
une comédie

,
ou en

examinant un tableau
,
une statue , ne dise : Voilà tei sujet de la Fable, &c.

Nouveau Spectacle de la Nature
, contenant les objets dont tout homme

doit être instruit
,

par Chevignard. Paris
, 1798, 2 vol. in-S. imprimés

par Didot

,

et ornés de 9 fig. br. et étiq. 9 f.

Nouveau Voyage autour du monde, en Asie
,
en Amérique et en Afrique ,

«n 1788, 1789 et 1790, précédé d’un Voyage en Italie et en Sicile ,
&c.

par Pagès. Paris
, 1797, 3 gros vol. in-S. ornés de jolies fig. 12 f.

Œuvres complètes de Berquin, contenant l’Ami des Enfans et des Ado'es-
cens , Théâtre de FEntance

, Introduction à la connoissance de la Nature,
le Petit Grandisscn

,
Sandfoit et Merton

, et Idylles et Romances ;
en

tout r6 vol. in-18. nouv. édit, ornée de beaucoup de fig., 12 f.

Œuvres de Boileau-Oespréaux
,
nouvelle édition donnée par Bastien. Pans ,

1805, 2 vol. in-S. Ornés de 7 ng, à l’eau-forte
,
carton. 10 f.

Œ uvres complètes de Boulanger
,
contenant sa Vie, l’Antiquité dévoilée,

le Despotisme oriental , le Gouvernement, le Christianisme dévoilé,
l’Histoire d’Alexandre, &c. Paris, Bastien

, 1^92 ,
8 vol. in-8. 30 f.

— Le même ouvrage. Paris

,

1793 >
en plus petit caract. 6 vol. in-S. 25 f.

Œuvres de Colardeau,de l’Acadénue Française. Paris, 1803, 4 vol. in-18.

portrait, 4 f.

—— Les mêmes
,
papier fin, 6 f.— Les mêmes

,
pap. vélin

,
8 f.

Œuvres philosophiques de Cicéron
, en 10 vol. in-18. arrangés dans l’ordre

suivant qu’en a donné Durand lui-même à l’Académie de Londres ,

savoir : terne I
,
les Académiques

,
traduites par Durand

;
11 , des vrais

Biens et des vrais Maux, par Regnier Desmarais; III, les Tusculanes,
par Bouhier et d’Olivet

;
IV, de la Nature des Dieux, par d’Oli et ;

V, de la Divination
,

par Regnier Desmarais
;
VL

,
Traité des L,oix

,

par Morabin ; VII ,
des Offices, par Barett

;
VIII, Caton l’ancien ou

de la Vieillesse
,

par le même; IX
,

Lélius
,
ou de l’Amitié; les Para-
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«taxes et le Songe de Scipion, par le même; X, de la Consolation, par
Morabin

,
édit, imprimée avec soin

,
par Didot jeune

,
sur de beau papier

et de beaux caractères. Paris, 1796 ,
les 10 vol. brochés en pet étiq. 12 f.—- Les mêmes

,
sur très-beau papier vél. d’Annonay, 36 f.

Les Livres philosophiques de Cicéron n’avoient pas encore paru en
collection.

Œuvres de Cochin
, contenant la collection de ses Mémoires

,
Consultations

et Plaidoyers. Paris
, 1780 , 6 gros vol. in-4. 36 f.

Œuvres de Condillac
, revues ,

corrigées par l’auteur, imprimées sur ses
manuscrits autographes

, et augmentées de la Langue des calculs
,
ou-

vrage posthume
, 23 vol. in-$. hg. 80 f.— Les mêmes, proprement reliés, itof.— Les mêmes

,
sur grand-raisin vélin, tiré à 2$ exempl. 400 f.

Condillac tient un des premiers rangs parmi les bons auteurs français ,
et

doit être dans toutes Us bibliothèques. Cette édition
, quoique d’un prix très~

modique
, puisqu’elle ne revient pas à 3 lu. 10 sols le volume

,
est cependant

la meilleure et la plus complète.
Œuvres de Crébillon

,
nouvelle édition, ornée de figures npuvellement

dessinées par Peyron , et gravées sous sa direction par les plus habiles
graveurs de la capitale. De l’Impr. de Didot

,
2 vol. in-8. papier

ordinaire, br. j 2 f.— Les mêmes
,
carré vélin

,
brochés, 30 f.— Les mêmes , carré vélin, figures avant la lettre

,
br. 48 f.

Œuvres choisies de d’Arnaud, contenant les Epreuves du sentiment, les
Epoux malheureux et les Nouvelles historiques; 11 vol. in- 12. 24 f.

Œuvres complètes de Démosthènes et d’Eschine, traduites en français,
avec des remarques sur les Harangues et Plaidoyers de ces deux Orateurs

,

par l’Abbé Auger
,
de l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres de

Paris
, nouvelle édit. Paris

, 1804 > 6 vol. in-8. 24 f.

Œuvres de madame et de mademoiselle Deshoulières
, nouv. édit, imprimée

par Crapelet
, sur papier d’Angoulême. Paris

, 1798, 2 vol. in-8. ornés
d’un très-beau portrait de l’auteur, 10 f.

Œuvres de Diderot
,
publiées sur les manuscrits de l’auteur, par J. A. Nai-

geon ,15 vol. in-8. de 500 pages chacun
,
impr. par Crapelet avec beaucoup

de soin
, sur carré fin d’Auvergne

,
et ornés du portrait de l’auteur et de

1 6 planches , &c. Paris ,1798, S4 f.— Les mêmes
,

sur grand-raisin vélin
,
tirés à 25 exempl. 400 f.— Les memes, nouvelle édition, ij vol. in- 12. hg. 36 f.

Œuvres de Dumarsais
, 7 vol. in-8. 28 f.

Œuvres complètes de Florian
,
contenant Numa Pompilius

, Estelle , Gaia-
tée

,
les six Nouvelles, les Nouvelles nouvelles

,
Théâtre , Mélanges 4

ïabies
, Gonzalve de Cordoue , Don Quichotte

,
Guillaume Tell et Elie-

zer et Nephtali; édition originale, imprimée par Didot aîné

,

ornée de
108 hg. dessinées et gravées par d’habiles artistes

,
22 vol. in-18. papier

fin d’Angoulême
, brochés et étiquetés, 66 f.—- Les mêmes , 22 vol. in-18. 108 hg. pap. vélin

, 120 f.

Les exemplaires, papier vélin
,
de L’édition de Didot

,
des charmans ouvrages

de Florian
, sont très-rares en collection complète.

Les Œuvres de Florian
,
de format in-8. en 13 vol.avecfig.br. 60 f.

Les Œuvres de Ftarian
,
édition commune

,
avec une fig. à chaque volume,

22 vol. in-18. br. ° 2a f,

Œuvres de Fontenelle
,
de l’Acadcmie française

,
nouv. édit, de Parts

,n vol. in-12. fig. 27 f. 50 c.

Œuvres de Salomon Gessner. Paris
, 179 $ , 4 vol. petit in-8. très-bien

imprimés
,
avec les jolies fig. de Moreau

, 42 f.

Œuvres complètes de Gilbert , nouv. édit, dans laquelle il se trouve pb ,

sieurs pièces inédites. Paris
, 1S01 , in- 12. 2 f.

Œuvres complètes de Grécourt
, nouv» édit. 8 v»!. petit /n-12. fig. 8 f.
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Œuvres de Gresset
,
nouv. édition, revue, corrigée et considérablement

augmentée
, &c. 2 vol. in- 12. br. 4 f-

(Euvres complètes d’Helvétius
,
10 vol. in-n, petit pap. 12 f.

Œuvres complètes de Léonard, recueillies et publiées par Vincent Cam-
penon.Paru, de l’imprimerie de Didot jeune

, 1798 , 3 vol. in-8. 10 f.

Œuvres complètes de Lucien
,
traduites du grec par M. Belin de Ballu.*

de l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, avec des notes ,
obser-

vations et remarques très-savantes
,
6 vol. in-8 . \ 3o f*

*“ Les mêmes , 6 vol. in- 4. do f.

Œuvres complètes d’Antoine-Raphaël Mengs, premier Peintre du Roi
d’Espagne, contenant différens Traités sur la Théorie de la Peinture,
2 vol. z/1-4, avec le portrait de l’auteur, ijf.

Œuvres philosophiques de La Mettrie
,
nouv. édit, précédée de son éloge

par Frédéric II
, Roi de Prusse. Paris

, 1798 , 3 vol. in-S. 7 f. so c.
1— Les mêmes, sur papier vél. dont il n’y a eu que 15 exempl. 24 f.

Œuvres de Molière
, avec des remarques grammaticales, des avertissemens

et des observations sur chaque pièce
,
par M. Bret. Paris, 1804 , 6 gros

vol. in-8 . belle impression
,
avec 34 figures de Moreau et 6 vignettes

,
48— Les mêmes, reliés en veau, racines, filets d’or, 60 f.

— Les mêmes
,
6 vol. in- 8 . papier vélin

,
cartonnés , 71— Les mêmes, papier vélin

,
reliés en veau

,
tranches dorées

,
90 f.

—— Les mêmes
,
nouvelle et jolie édition. Paris

,

1805, 8 vol. £«-i2. fig. 20 f.

Œuvres de Montesquieu
, édition ornée de 14 suDerbes figures et de 2 cartes

géographiques. Paris, 1796, y vol. in-4. très-grand papier vélin, car-

tonnés, 120 f.

Cette édition est la plus belle et la plus complété des ouvrages de Montes-
quieu, puisqu’elle renferme plusieurs pièces qui ne se trouvent point ailleurs.

Œuvres de Mancini-Nivernois
,

publiées par l’auteur. Paris, 1797 j
de

l’imp. de Didot jeune , 8 vol. in-8 . portrait. 33 ^
Œuvres complètes de Madame Le Prince de Beaumont

,
contenant le Ma-

gasin des Enfans
,

celui des Adolescentes
,

et Education complète sur

l'Histoire universelle , &c. 1 2 vol. in- 12. fig. ï6 f.

Œuvres complètes de Jean Racine ,
imprimées par Didot jeune sur ses

nouveaux caractères
,
avec tout le soin et la perfection possibles ,

en
4vol. in-8. ornées de 13 superbes fig. dessinées par le Barbier ,

et gravées

sous sa direction. Paris
, 1796. Les 4 vol. in-8. grand-raisin vélin super-

fin
,

fig. avant La lettre
,

9*5 P.

Œuvres de Jean Racine ( son Théâtre
) , 3 vol. £«-4. fig. 30 f.

Œuvres de Jean Racine
,
avec les Commentaires de Luneau de Boisjermain

,

nouv. édit. 7 vol. in- 8. avec de nouvelles et jolies fig. 3°
Œuvres de Regnard

, nouvelle édition , revue exactement ,
corrigée et

conforme à la représentation
, 4 vol. i/2-8. sur grand-raisin , avec de jolies

figures, br. 3 o f.

Œuvres complètes de J. J. Rousseau ,
édition imprimée sur beau papier et

beaux caract. Genève
,
17S2, 17 vol. in

-

4 - avec 38 jol. fig.de Moreau, 200 f.

Les mêmes Œuvres de J. J. Rousseau , 33 vol. grand in-12. fig. 36 f.

Œuvres de J. J. Rousseau
,
édition ornée de figures ,

et collationnée sur les

manuscrits originaux de l’auteur, déposés au Comité d’instruction pu-
blique. Paris

,
Didot jeune

, 18 vol. petit in-fol. sur papier vélin
,
figures

avant la Lettre, cartonnés, ioSof.
Œuvres complètes de J. J. Rousseau

,
édition imprimée par Didot aîné

, au
Palais national des Sciences et des Arts

,
au Louvre

,
en 20 vol. in-8.

papier vélin
,

et ornés du portrait de Rousseau
,
gravé par Saint-Aubin.

Les 20 vol. cartonnés et étiquetés
,

240 f.

Cette édition
,
faite sur les manuscrits de J. J. Rousseau

,
est très-

complète. Elle est d’une exécution aussi élégante que soignée
,

et bien

correcte. Elle doit servir de type aux éditions futures.

Œuvres de Jean-Baptiste Rousseau
,
nouv. édit, revue ,

corrigée et pn>
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cédée d’une Notice sur îa vie er les ouvrages de l’auteur. Paris, 1797

,

5 gros vol. i/x— 1 S. impr. sur grand-raisin vélin
,

portrait, 20 f./

•c— Les mêmes
, s vol. in-S. sur papier ordinaire, 12 f.

Œuvres de Spallanzani , contenant ses Opuscules de Physique animale et
végétale , ses Expériences sur la digestion de l’homme er des animaux ,

sur l’histoire de la génération des animaux et des plantes
, &c. 3 gros vol.

in-8. avec 9 pl, en taille-douce
,
br. iç f.

Œuvres de Sterne
,

trad. de l’angl. par de Frenais , de Bonnai et Salaville ,

orn. de 14 fig. en taille-douce d’après les dessins originaux. Paris
, 1797 ,

7 vol. in-11. 14 hg. i2f.
Œuvres complètes de Vadé

, avec les airs , rondes et vaudevilles
,
nouv.

édit. 6 vol. petit in-12. 6 f.

Œuvres de Virgile ,
traduites en français

,
avec le texte à côté

,
et des re-

marques
,

par l’Abbé Desfontaines. Paris, 1796, 4 vol. in-S. grand et
beau papier, avec de superbes figures de Moreau, 36 f.

Œuvres complètes de Virgile
,

trad. en franç. avec des notes et le texte
latin

,
par Leblond

, 3 gros vol. in- 12. 6 f.

Ocellus Lucanus sur l’Univers
,
Timée de Locres

,
par d’Argens

, avec la
Lettre d’Aristote sur le Système du Monde

,
2 vol. in-S. 4 f.

Opéré di Pietro Metastasio. Parigi
,
vedova Hérissant

,
12 vol. in-4 . avec

38 fig. de Cipriani
,
Cochin

,
Bartolozzi

, Moreau, Saint-Aubin 'et Mar-
tin*

, 2eo f.

Origine (de 1’) des Loix,des Arts et des Sciences, et de leurs progrès,
par Goguet

;
6 vol. in- 12. fig. brochée» 18 f.

Pasigraphie et Pasilalie, méthode élémentaire , contenant,! 0
. les douze

règles de la Pasigraphie , c’est-à-dire
,
l’art d’écrire dans la seule langue

qu’on sait
,
de manière à être lu et compris dans toute autre langue qu’on

ignore
,
pourvu que le lecteur sache uniquement son propre idiome et

cette écriture
;

2°. les trois règles de la Pasilalie
, ou d’une langue uni-

verselle , ayant pour base la Pasigraphie; 3
0

. une planche gravée
, &c.

par J. D**. M**. inventeur, membre de diverses Sociétés savantes, in-4.
broché

, *5 f.

Parfait Maréchal
(
le nouveau ) ,

ou la Connoissance générale et univer-
selle du Cheval

,
de ses maladies

,
et des remèdes qui lui conviennent

;
par

M. F. A. de Garsault. Paris
, 1805 ,

6 e édition
,

in-4. avec 50 fig. 12 f.— Le même
,
proprement et solidement relié en basane

, 14 f. 50 c.
Plantes (les)

,
poème

,
par René-Richard Castel

,
professeur de Littérature

au Prytanée Français : 3' édition
,
revue

, corrigée et augmentée
,
ornée

de j jolies figures en taille-douce , un gros vol. in-iS. très-bien imprimé ,

sur grand-raisin fin
,
broché et étiqueté

, 3 f.

Sur grand-raisin superfin vélin satiné
,
belles fig. broché et étiq. 6 f.

La Forêt de Fontainebleau
,
poème

, par le même M. Castel
, même

format que le poème des Plantes
, ! f.

Poètes Français ,
imprimés par Didot jeune

, avec ses beaux caractères ,
sur carré fin d’Angoulême , en 14 vol. grand in-iS, contenant les chefs-
d’œuvre de Mairet, Duryer , Rotrou , Desmarets

, Pierre et Thomas
Corneille; Poésies de Malherbe , Racan

,
Boileau; Fables et Contes de

La Fontaine ; et Œuvres de J. Racine. Ces 14 vol. sont très-gros et de
la plus belle exécution

, 1 j f

.

Poétique (la) Française, adoptée par la Commission des Livres classiques
pour l’usage des Lycées et des Ecoles secondaires, par M. Domairon »

Inspecteur général de l’Instr. publique; in-iz.
3 f.

Porte-feuille volé, contenant ,1°, le Paradis perdu
, poème en 4 chants ;

2 0
. les Déguisemens de Venus

, tableaux imités du grec ;
3°. les Galan-

teries de la Bible
,
sermon en vers

,
par M. de Parny

, auteur de la Guerre
des Dieux. Paris

, 1805 ,
1 vol. in- iS. sur grand-raisin, br. 2 f. 25 c.

Premières Leçons d’une partie des Sciences et des Arts libéraux
,
présentés

à l’Institut, contenant l’Act de dessiner la Géométrie , l’Architecture, la
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Perspective
;
les Principes du Dessin pour les yeux , le nez:, la bouche »

les oreilles
,
le corps humain entier

,
homme et femme

,
vu pardevant et

par-derrière
;
mesure du corps humain comparée avec ses os

;
moyens

pour dessiner avec précision les statues, cartes, routes
,
montagnes,

bois
,
villes

,
rivières

,
châteaux , les plans

,
coupes

,
élévations de fortifi-

cations, instrumens et machines de guerre, &c. 8tc.; ouvrage utile aux
Ecoles secondaires

,
orné de 96 planches

,
dessinées et gravées par N. Ran-

sonnette, artiste , en douze cahiers in 4. chaque cahier est composé de
8 estampes et du texte explicatif. Prix br. 48 f.

Principes généraux des Belles-Lettres
,
par Domairon ,

ancien Professeur de
Belles* Lettres à l’Ecole militaire de Paris

,
Inspecteur général de l’Ins*

truction publique : Ouvrage adopté par le Gouvernement pour l’usage des
Lycées et des Ecoles secondaires. Nouvelle édition , revue et corrigée, et

imprimée par Crapelct ; 3 vol. in- ia.br. 9 f.

Principes fondamentaux de l’Equilibre et du Mouvement, par L. N. M;
Carnot, de l’Institut National. Paris

,

1803 >

*'
fl -8. figures, 4 f.

Raison, Folie
,
Chacun son mot; par Lemontey. Paris

, 1801, in-S. bien

imprimé
, seconde édition

, 3 f.

Récit exact de ce qui s’est passé à la Séance de la Société des Observateurs
de la Femme

,
par Lemontey, auteur de Raison

,
Folie. Paris, 1803, 1 vol.

zn-iS. papier fin
,

1 f. 50 c.

Récréations physiques et mathématiques
,
par Guyot, nouvelle édition

,

3 vol. in-8 . avec grand nombre de figures , 15 f.

Rhétorique (la) Française
,
adoptée par la Commission des Livres classiques

à l’usage des Lycées et des Ecoles secondaires
,
par M. Domairon

,

Inspecteur général de l’Instruction publique: in- 12. 3 f.

Roland furieux
,
poème héroïque de l’Arioste . traduction nouvelle de

Dussieux
, 4 vol. in-S. très-grand pap. avec ies doubles figures de Moreau

et Bartolozzi, au nombre de 92, 60 f.

— Le même, 4 vol. z/1-4. premières épreuves , 100 f.

Roland l’Amoureux ( nouvelle traduction de ) ,
par Le Sage , 4 vol. petit

in- 12. 6 f.

Rudimens (les) de l’Histoire, adoptés par la Commission des Livres clas-

siques pour l’usage des Lycées et des Écoles secondaires, par M.Dovnai-
ron, Inspecteur général de l’Instruction publique, 3

e édition. Paris, iSoj,

3 gros vol. in- 12. 9 f.

Sagesse (de la ) ,
par Charron , 2 vol. in-S. ornés du portrait de Charron ,

et d’une figure où la Sagesse est représentée par une belle femme toute

nue
,
se regardant dans un miroir, édition de Bastien

; 8 f.

Satires de Perse
,
traduites en français par Le Monnier

,
avec le latin à côté

et des notes, in-S. 4L
Science de l’Homme (Nouveaux Elémens de la ) ,

par Barthez; seconde
édition, considérablement augmentée. Paris, 1806, 2 vol. in- 8. 13 f.

Science ( la ) des Négocians et Teneurs de Livres ,
ou Instructions géné-

rales sur les opérât, de Commerce, par Laporte: in 8. oblong, 5 f.

Spectacle (le) de la Nature
,
pour former l’esprit et le coeur des jeunes gens

,

par Pluciie ; 11 vol. z/z-12. avec 224 planches entaille-douce, reiiés

38 f. 30 c. , broch. 30 f.

Système universel et complet de Sténographie
,
ou Manière abrégée d’écrire,

applicable à tous les idiomes , et fondée sur des principes si simples et si

faciles à saisir, qu’on peut connoître en une heure les élémens de cet art,

et se mettre en état, en peu de temps, de suivre la parole d’un orateur ;

inventé par Taylor
,
et adapté à la langue française par Bertin

, 4
e édi-

tion
,
revue et corrigée, 1 vol. in-S. grand papier

,
avec 14 planches en

taille-douce, br. 9 f.

Table analytique et raisonnée des matières contenues dans les 70 vol .in 8.

des Œuvres de Voltaire
,
édition de Beaumarchais

,
au moyen de laquelle

cette Collection devient une espèce de Dictionnaire encyclopédique.
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indiquant dans le plus grand détail
,
i°. tout ce quie ’Vodtaire a e'crit sur

tstoire
, la philosophie

,
les opinions religiieusses» et politiques des

peuples
, la morale, les belles- lettres et les arts, &.c.

;
2°. l’analyse de

ses poemes et romans ,, avec celle de ses diffërems tcormn-ientaires
; 3

0
. ses

v >-rs à sentences
,
passé s en proverbes ou pouvanit sterwir d'épigraphes, &c.

Par Chantreau
,

professeur d’Hjstoire
; 2 grois voll. in-S. formant les

tomes 71 et 72 de la Collection des Œuvres die Wolltaïre , 12 f.
Les mêmes, 2 vol. im-8. sur grand papier, 18 f.

Tableau général de l’Empire Ottoman
, par le <Ch<ev;alher d’Ohsson

, ci-
devant Ambassadeur p rès; la Sublime Porte

; omvrrage enrichi d’un grand
nombre de superbes pllamches

;
2 vol. grand in-foil. sur beau papier, et

imprimes par Didot
, 200 f.

ableaux méthodiques dl’H istoire Naturelle
, ou lEx|possition analytique des

caractères des classes, otrdres et genres introdluitts (dans cette science,
avec la terminologie de clhacune de ses parties, ett 218 planches, offrant
une grande quantité de fig. explicatives. Paris

, nScffi* , in- 8. 18 f.
Ci Livre présente le développement des principes jfondamentaux de là

jctenca de la Nature : c’est un Généra complet (de ses productions un
Manuel

, dont les Voyatgcturs naturalistes sentiront to ut le prix.
Temple de Gnide, précédé de l’Invocation aux Muises

,
et suivi d’Arsace

et Isméme, par Montesquieu, imprimés par D'idiot le jeune, sur ce
superbe pap. vélin, in-».. Gres-grand pap. orne de ko polies fio-. M f

Tcrence
( les comédies die

)) ,
trad. nouvelle

, avec les texte latin à côté et
des notes, par Le Monnieir

, 3 gros vol. in-S. avec 7 fig;. de Cochin 21 f
Théâtre d’Aristophane, avec les fragmeas de Méman.dre et Phiiémon trad*
du grec, par Poinsinet de Sivry

, 4 vol. in-8. ’ I2 f
Théâtre de Sophocle, tradl. en entier par Rochefort

, :2gr.vol. in-8. f*
Traité élémentaire d’Histoiire naturelle, par Consitamt Duméril. (Ouvrée
composé par ordre du Gouvernement

,
pour servir à l’enseignement dans

les Lycées nationaux )„ 2fe édition
, augmentée (d’um volume et de 52 n]

en taille-douce. Paris, 1807, 2 vol. in-8. 10 f
Traité élémentaire de Chimie

,
par Lavoisier

,
nouvelle édit, augmentée*

Pans
,
1S01

, 3 vol. in-8. avec fig. htr.
°

1- f*
Traité général du Commence, par Ricard, contentant le commerce des

principaux Etats de l'Europe, les productions, l'industrie, les qualités
des marchandises, les priix courans

,
les frais d’ expédition de chaque

pays, le fret des navitres
,

les primes d’assuraiace
,

la manière dont se
fait le commerce dans (difi;érens pays

,
le cours des changes, l’acquit des

lettres de change, les usages reçus, les moono.ies;, poids et mesures
compares, les ordonnances et réglemens

,
&c. Ôte. nouvelle édition

augmentée d’un volume enttier
, contenant des addit ions sur le commercé

de l’Europe
,
et l’état aictuiel du commerce de l’Asie, de l’Afrique et de

l’Amérique. Paris, an 7, ? vol. 2/1-4. avec tableau x , br.
1

,5— Le même, 3 vol. 2/1-4. proprement et solidement riëiiés
, >2 f

Traité analytique des Mouvemens apparens des co.rps délestes par Dionis
du Séjour. Paris , 1789 ,

21 vol. in- 4. fig. *
3o f

Traité élémentaire de la P einture
,
par Léonard de Vinci

, avec cS planches
*

d’après les dessins originaux de Le Poussin
,
ncmv ell e édit, (qui est là

quatrième ), revue
, corrigée et augmentée de la vie de l’auteur Ne

Pans, de l'imprimerie de Crapelet

,

1 vol. in-8u Cartonné, ’

y f*— Le mêdie
,
pap. vélin, cari. ,g p

Tout le monde connaît Le mérite de cet ouvrage et la bonté des figures du
Le Poussin

,
destinées particulièrement aux étudiât ns.. H est très-Hua exé-

cuté et sur beau papier : c’est de lui que les élèves se servent dans leurs cours.
Traité Elémentaire de Minéralogie

,
par Alexandre jBhpngniart

, ( ouvragecomposé par ordre du Gouvernement pour servir ;â l'enseignement dans
les Lycées «t Ecoles secondaires.; Paris, 1807, a vol. ia-8, avec 16 planch.
en uilla-dotsee, r"



( »6 )

Traité de l’Orthographe française , en forme de Dictionnaire, par P. Rèî*
taut

,
nouv. édit, revue, corrigée, augmentée et prosodiée d’après les

principes de d’Oiivet
,
par Roger. Paris, 1S02, 2 vol. in-8. 12 f.

Valère-Maxime
,
trad. du latin

,
par René Binet, Censeur du Lycée Bona-

parte
,
2 vol. in- 8. 8 f»

Vie d e Julius Agricola ,
traduct. nouvelle. Paris , 1805 ,

in-11. 1 f. 50 c.

Vies (les), des plus illustres Philosophes de l’Antiquité, avec leurs dogmes ,

leur sys'éme et leur morale
,
par Diogène Laèrce ,

2 vol. in-8. 7 f*

Voyages du je ne Anacharsis
, 7 vol. ifl-18. Paris ,

Didot jeune
, 1S04 , 16 f.

Voyages historiques et géographiques des pays situés entre la mer Noire et

la mer Caspienne
,
avec 2 grandes cartes

,
dressées par Barbié Dubocage :

in-4. grand papier, belle impression
,

12 f.

Voyages de Chastellux dans l’Amérique septentrionale, pendant les années

1780, 1781 et 1782 ,

2

e
édit. 2 vol. i'n-8. avec cartes et fig. 10 f.

Voyage dans l’interieur des Etats-Unis , à Bath , Winchester
,

dans la

vallée de Shenandoah
,
&c. en 1791, par Bayatd, 2e édit. 1 vol. in- S. 4 f.

Voyage dans les cent deux Départemens de la France
, y compris les Pays

réunis
,
enrichi de 130 cartes géographiques enluminées etde 335 estampes,

par Joseph Lavailée, et J. B. J. Breton
,
pour la partie du texte , et par

Brion
, père et fils, pour la partie géographique

;
102 cahiers grand in-S.

fig. br. à 2 f. chaque cahier.

Voyage au Montamiata et dans le Siennois, traduit de Sancti
,
par Bodard.

Lyon
, 1802 , 2 vol. i/,-8. avec figures ,

10 f.

Voyages aux sources du Nil
,
par Bruce , trad. de l’anglais

, 5
vol. in-4.

et 1 vol. d’atlas rie So planches
,

100 f.

Voyage autour du Monde
,
par Bougainville

, 3 vol. ira-8. fig. 15 f.

Voyages entrepris dans les Gouvernemens méridionaux de l’Empire de

Russie , dans les années 1792 et 1794 ,
parle professeur Pallas , traduits

de l’allemand par MM. Delaboulaye, docteur en Médecine, et Tonnelier*

membre des Sociétés d’Histoire naturelle et philomatique de Paris, con-

servateur du Cabinet de Minéralogie de l’Ecole des Mines. Paris , 1805 ,

2 gros vol. in-4. avec 28 vignettes et un atlas in-folio de 55 planch.écf.

«—Les mêmes, papier vélin
,

120 f.

Ces deux volumes sont remplis d'objets nouveaux et importans
,
et font Le

complément du premier Voyage du même auteur
,
en 7 vol. in-4.

Voyage en Portugal, et particulièrement à Lisbonne , ou Tableau moral

,

physique, civil, politique et religieux de cette capitale: in- 8. 4L
Voyage Sentimental de Sterne, en anglais et en français. Paris

,
Didot

jeune, 3 vol. in-i 8. belle édit. fig. 4L 50 c.

Voyages dans 'les trois Royaumes d’Arigleterre , d’Ecosse et d’Irlande
,

faits en 1788 et 1789, 3 vol. in-8. cartes et fig. 12 f.

Les deux Voyages de le Vaillant dans l’intérieur de l’Afrique, 3 vol. r«-4.

ornés de 42 planches et d’une grande carte d’Afrique
, 45 L

Le premier Voy âge du même auteur, en 2 vol. i/z—S. fig. 18 f.

Le second Voyage du même , 3 vol. in- 8. cartes et fig. 2' : L
Les deux Voyages

,
en 5 vol. in-8 fig. et cartes

, 45 L
.Voyaje en Crimée et à Constantinople , en 17S6 ,

par milady Craven
,

trad,

de l’angl. x vol. in-8. avec 7 behes planches et cartes
,

6 f.

Voyages a la nouvelle Galles du Sud . à Botany-Bay
,

et au port Jackson,

en 1787, 17S8 et 1789 ,
par John White

,
in-8. ornés de planches

, 4 f.

Voyage historique
,
littéraire et pittoresque dans les îles Vénitiennes

,
par

Grasset Saint Sauveur
, 3 vol. in-8. avec un atlas de 30 planches, de

cartes
,
vues

,
costumes ,

monumens
,
&c. in-4. 24 f.

Zoologie analytique
,
ou Méthode naturelle de classification des animaux

,

rendue plus facile à l’aide de tableaux synoptiques ; par A. M. Constant

Duméril, auteur du Traité élémentaire d’Histoire naturelle. Paris, iSoù ,

l vol. in-8, 6 f. 50 c.










